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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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THÉÂTRE 

DES    GRECS, 

PARLEP.  BRUMOY. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Enrichie  de  très -belles  '  gravures, 
&  augmentée  de  la  Traduâion  entière  des  Pièces 
Grecques  ,  dont  il  n'exifte  que  des  Extraits 
dans  toutes  les  Éditions  précédantes  ;  Se  de 
Comparaifons ,  d'Obfervations  Se  de  Remarques 
nouvelles ,  par  M.  Prévost  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  Se  Belles-Lettres  de  Berlin. 

TOME    SEPTIÈME 
A   PARIS, 

Qiez  CussAc,  libraire,  rue  &  carrefour  Saint- 
Benoît  ,  vis-à-vis  la  rue  Taranne. 

M.  DCC.   LXXXVL 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DP  ROr. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

DECE   VOLUME. 

La  première  repréfente  le  facrîfice 
aiphigénie.  Ceft  la  copie  d'un  vafe  antique^ 
On  y  voit  la  ftatue  de  Diane  élevée  fur  un 
piédeftal.  Iphigénie  à  Tes  pieds  &  prête  à 
être  immolée.  Achille  prie  la  déefle  d  ac- 
cepter le  facrifice.  Ulyffe ,  qui  pofe  le  pied 
fur  une  bafe ,  paroît  garder  la  vidlime.  De 
l'autre  côté  du  vafe  eft  la  figure  d'Aga- 
memnon ,  que  Fartifte  a  repréfente  voilé  ; 
conformément  à  Tufage  ancien  &  aux 
«xpre/Iîons  d'Euripide.  Cette  figure  fe 
rapporte  à  la  page  24p.  Elle  efl  tirée  de 
Mont&ucon>  antiquité  expliquée^  1. 11^ 
pL  84. 

La  féconde  repréfente  Orefte  &  Pylade; 
les  mains  liées  derrière  le  dos ,  livrés  à 
Iphigénie  par  un  payfan  de  la  Tauride  ^  & 
prêts  à  être  immolés  à  Diane.  Laflatue  de  la 
déefle  eft  placée  au  milieu  de  deux  colonnes  ^ 
où  Ton  voit  fufpendues  les  dépouilles  des 
viâimes  humaines.  La  tête  de  taureau  at- 
tachée à  un  arbre  près  des  colonnes  &  de 


VÎÎj      EXPLICATION  DES  figures; 

la  ilatue  ^  efl  une  allufîon  au  nom  des 
Tauriens,  deftinée  à  caradiérifer  leur  déeffe* 
Cette  gravure,  qui  fe  rapporte  à  la  page  331^ 
eft  la  copie  fidelle  d'un  bas-relief  antique 

de  Winckelmann ,  mon,  ant,  ined,  n^  14p. 

>  - 

La  troifième  repréfente  Rhéfus ,  tué  par 
UlyfTe  ôcDiomède.  Elle  fe  rapporte  à  la 
page  ^17.  Cette  gravure,  qui  a  déjà  été 
employée  dans  la  traduâion  de  Tiliade  par 
M.  de  Rochefort ,  livre  X  ^  eft  tirée  du 
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Les  suppliantes^ 

TRAGÉDIE  D'EURIPIDE* 

Vy  uoiQUE  cette  TTragëdie  pareille  porter  le  môiiiS 
titre  ^uunè'  cîe  celles  d'Efchylej  le  fujet  éii  feîl 
iouteîFôis  très-dijffèrènt.  Les  Suppliantes  d'Éfchylé 
iie  font  autre  chofe  que  ï'kiiiôire  Àes  Danaïdes  | 
àinfi  qu  on  l'a  vu.  ^Mais  les  Suppliantes  d'Euripide 
nous  rappellent  l'hiftôife  (les  fept  Chefs  devant 
Thèbes  :  du  moins  eh  font-elles  une  luitè  toute 
ifiaturelle.  Du  refté,*ld  pièce  d'Ëuripidè  a  Wucôu{l 
de  rapport  à  celle  d'Efchylei    - 

Les  Ârgiens  que  Polynice  avoir  amenés  àii  paya 
Thébain  àvoient  été  oattus  Se  contraints  de  levée 
le  fiège  après  un  grand  échec.  Ctéôh  devenu  iroi 
de  Thèoes  ^  par  la  rage  des  deux  frères  qui  s'eri-* 
tr'égorgèrent  y  fit  jeter  les  cadavres  des  Ârgiens  i 
avec  défenfe  de  leur  rendre  les;  derniers  Revoirs  | 
chofe  plus  précieufe  aut  payeiis  que  la  vie  tiiêmei 
Adrafte)  roi  d'Argbs  y  dutré  dit  cet  afïtbht^  hiaii 
tm^  foibte  pour  le  venger,  prend  h  parti  dalle# 
i  J^eufine  ^  ville  de  TÂttique,  fuin  dké  rnèM  èê 
des  épsufes  qui  âvbient  p^fda  leuré  xiiaris  6ii  kârf 
fîts  âu  dëge  de  thèheé  ^  |>dttf  fdpplief  Théféé  /  iôi 
d'Athènes  s  Ah  ^ïénAït  le$  ii^ii  th  leu^  favëitf 
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contre  Créon ,  &  de  faire  inhumer  tant  d'illuftref 
morts  dans  Tes  états  5  puifqu'on  leur  refui!bit  là. 
fépulture  au  pa^s  Thébain.  Voilà  ce  qu  Euripide 
nomme  les  suppliantes.  Cette  troupe  de  femmes 
qui  accompagnent  Âdrafte ,  fait  le  perfonnage  dvL 
chœur.  Les  aéleurs  font  Adrafte  ,  Théfée ,  ^hta 
mère  de  Théfée ,  Evadné  femme  de  Capanée  , 
l'un  des  fept  capitaines  morts  au  fiège  y  Iphis  fou 
père  y  deux  héraults ,  un  o£Scier ,  un  jeune  enfant» 
enfin  la  déefTe  Minerve.  La  fcène  eft  dans  le  temple 
dédié  à  Cérès  â  Eteufine  y  pays  de  la  Grèce ,  où  ^ 
Suivant  la  fable ,  Ton  vit  pour  la  première  fois 
i*ufagede.femer  le  bled ,  par  les  bienfaits  de  cette 
divinité.    Cette  pièce  fut  jouée  fous  Tàrchonte 
Àntiphon,  fan  troifième  de  la  XC*  olympiade^ 
<lans  le  temps  que  les  Argiens  Se  les  Lacédémor 
iiiens  faifbienr  une  ligue  après  une  viâoire  rem^ 
portée  par  les  féconds  fur  les  premiers* 

ACTE     PREMIER* 

Le  fpeâqde  de  f ouverture  derèit  être  frappanf. 
car  on  y  repréfente  7£thra  au  pied  d'un  autel  y  fbn 
efrande  à  la  maiti  &  environnée  de  prêtres,  le 
temple  renipli  de  femmes  qui  porceac  des  branches 
dolivier  avec  des  bandelettes  de  laine  y  6c  dans  le 
veftibule  le  roi  Adrafte  qui  a  la  tête  voilée  '  Sc 

I  Les  anciens  Cttct,  dans  i*eicdc  4e  ralBMtloo  y  ft  connoleitt  la  cicQ 


trà  À  d  é  D  i  I  1>^E  trU'l  vit  h  | 

quetitoure  une  troupe;  d«f  petîà  enfans  At  kéi 
dames  Argiennes,  tous  en  pofture  de  fuf^luil84 
£thra  iadreflTe  la  parofe  à  Gérés  &:  aux  miniftrëi 
de  fes  àuteb.  Elle  fait  de&  voeux  pour  elle  ^  pàiit 
Théféô  5  pour  Athènes  èc  pour  Tréiènë  fa  patrie  i 
(&  prie  les  dieux  d'en  écarter  le»  ihalheurs.  Ëlld 
bvôue  que  fes  vœult  nàllfent  d'un  retour  iTuf  bïlÉ^ 
haètae  à  la  vui^  des  illuftres  affligées  qui  viëHhèhl 
de  tomber  i  &6  f ieds  ^  &  d'implorer  fdh  felfôurli 
Voilà  Tefïèt  ordinaire  de-kcothpdilidii  ;  &  ce  ibxit 
U  d«  ces  traies  de  la  liàtute  ^ui  n'échappent  gukeS 
àttx  poëteis  Gteics.  iDahs  le  touts;dë  ia  prière  ^  elk 
fait  connoitre  lef  ^uppliahs  ^  U  'caufe  4ie  leur  ddËi^ 
tiôn  48c  le  motif  de  leut  yofà^,  ËUe  peint  i»n  m 
tïÈùt  tout  4^e  ^le  )e  vien»de  dire  ^  Ât  c'eft  de  tiffiê 
belle  fcèile  que  Stàcè  à  prit  k  matière  Au  ddUi&iém» 
livre  de  fa  Thébaïde^  L'àrciScê  d'Euripide  en  eettS 
6iiVa:tBte  la  nmd  plus  tAt&Uft^ié  que  la  plupart 
des  autres  prd^tdgœs  dit  thèmé^  àuteiir« 

iBxhtx  revient  i^u  but  ppiiidpaî  de  ion  IkcriééSi 
Ceft  pou^  les  biens  de  là  tertè  qu'elle  kVoqUQ 
Cérès  i  M  lui  fté£shtâiit  dé§  épis^  t)an^  eettd 
térénidnîé^^^êUè  ^  croit  obligée  par  humanité  éft^ 
Vers  des  étr^géi^s  4'atteildre  Théine  ^  quelle  « 

(te  £eite  pattic  de  )éiirs  vêtéiâéhs  qtié  nous  hommoiis  voite  ^  Àc  4ti*itl 
tppeloient  fiptc».  On  en  Vole  faiii  cbd!e  des  exemples  dans  les  tfagédiei 
G^ttcT)  eât»*aiitre»dattk  O&kSTË,  Aûlcf  l)  Scène  V  k  kiài  ii 
U  fiubdu  yôiU  d'AgaiiiliibNnl  cb»»  le  fàà^é  d^lyki^tîiié. 

AI) 


4  t  n  s   s  vv  ti  t'a  if  Ttéi 

(  <Ut-$lle  )  enroyé  chercher  pour  l'engager  à  pretidre 

en  main  leurs  incérôcs. 

Lt  chœur  de  fetxitfiés  s'avance  y  Se  redouble  féé 
prières  avec  beaucoup  de  knarques  de  douleur.  Cb 
font  des  époux  ^^  et  foi^t  des  fils  qu'elles  pleurent^' 
&  dont  on  leur  refiife  impitoyablement  Its  cendres* 
4<  O  reine  ^  vous  fçavez  par  vous-même  ^  difent- 
M  elles  y  ce  que  t'éft  que  d'être  mère  !  Prtenez  part 
99  à  notre  deuil  ;  rehdez-nous  »  par  le  fecburs  de 
99  Théfée^  ce  que.  nous  eûmes  de  plus  cher.  Ce 
f»  n  eft  point  la  déeflè  que  nous  ^trains  fupplier  t 
»  c^eft  vbus  feuk  ^  iSc  vous  ^es  en  état  de  (bulager 
»  nos  douleurs*  Mère  d'un  tbi  fortuné^  vou^ 
»  pouvez  adoucir  notre  misère^  &  nous  ne  de-« 
f»  manidolis  pour  toute  grâce  »  que  les  trifles  reftes 
>»  dé  nos  fils  »  pour  les  embrailèr  Se  les  arrefer  def 
»  nos  pleurs  j>. 

:  £lles  font  enfulte  uà  de  cds  pbtits  choeurs  ^  qui 
font  fouvent  mêlés  dans  le.  cours  des  fcènes 
Grecques  >  fous  le  nom  de  ftrophes  âc  d'j^tiârà- 
phes  y  Se  cela  en  (e  frappant  la  poittine  ^ât  en 
renouvellant  à  la  manière  des  Greo$  un  deuil  ^ 
quelles  difent  être  fi  naturel  aUX; mères ^  que  la 
mort  feule  eft  capable  de  le  terminer»       .    . 

Théfée  arrive  fur  ces  entrefaites  ^  et  îûhs  rien 

X  II  n'<fft  jamais  ^u^^OQ  ^^uii  la  pièce»  de  leurs  époux  t  ce  font  dtt 
fiunines  très-âgées  »  dpoc  tes  époux  écoieac  cenlSs  ne  f  pioc  aUcr  A  b 
{uerre  :  elles  ne  pleurent  gw  leurs  fils» 


^voîr  encore  >  il  entend  des  cris.  U  tremble  pour  ùl 

mère*  Pins  en  tournant  fes  regards  vers  l'autel ,  il 

la  voit  au  milieu  de  cette  troupe  de  perfbnnes 

éplorées ,  qui  lui  parpijfïènt  étrangères. ,  &  dont 

les  cheveux  CQupés  $c  les.  habits  peu  conformes  à  la 

pompe. d  un  facrifice ,  piquent  de  plus  en  plus  foa 

inquiète  euriofité.  >£thra  lui  déclare  en  deux  mots 

quels  font  tous  ces  fupplians.  Cela  eft  interrompu 

par  des  gémiffemens  6c  des  pleurs  j  ce  qui  fait 

voir  de  pjus  en  plus  que  le  fpeâacle  &  le  jeu  do 

Tadion  faifoit  une  des  principales  parties  des,  tra-^ 

gédies  anciennes.  Adrafte  fe  dévoile  ^  &:  par  de$ 

vers  enj:rè-rcoupés  de  réponfes  &  d  mterjogations , 

il  inftruit  Théfée  de  fon  hiftoiie*  U  lui  apprend 

comment  par  un  oracle  d*Âpollon ,  fans  dqmtç  n>al 

compris ,  &  que  nou^  ayons  marqué  dans  les  ^Hi^^  ^ 

mciEHNEs  * ,  ilayoit  donné  fesideux  fiUè^  en  maris^ge 

à  deux  evlés,  Tydée  Çç  Polyjiice  ;  alliance  qui 

J'en^igea  dans  la  malheureufe  guerre  de  Thèbes  ^ 

qu'il  entreprit  contre  la  volonté  des  dieux^  Se  par 

les  confeils  d^une  feuneflè  vive  &  bouillante  qui 

ne  refjpiroit  que  la  vengeance  :  t^émérité  ordinaire^ 

dit-il ,  qui  ^  perdu  tant  de  rois  !  ce  Blanchi  fous  1$ 

9>  diadème ,  Sç  plus  heureux  autrefois ,  je  dois 

9>  rougir  d'embralTer  vo$  genoux.  Juge?  de  me^ 

s>  malheurs  par  la  fîtuation  o\\  vous  me  voyez  ré-i 

p  duit.  Rendez-nous  nos  chers  morts.  Soyez  kxk^ 


ff  .    11$   îifVfitAvrii^ 

>9  fihh  â  mes  maux ,  êc  à  ceux  de  tmx  àt  tnèreM 
i>  malheureufes.  Songez  qn  elles  oni  entrepris  us\ 
»  pénible  voyage  pour  implorer ,,  non  la  déeiïe  ^ 
y^'  mais  Théfée.  Elles  ne  veulf  ne  que  rendre  à  leurit 
19  fils  ^e$  devoirs  qu-elles  auroienç  dû  attendrQ 
i^  d'eux.  Songez  qu'il  iied  à  Thomme  heureo^  dq 
^  jeter  dç$  ^^^^^4^  propices  fut  les  pçrfonne^ 
IK  affligét&s  », 

Cette  deûière  fentence  eft  pouff^e  trop  loit^ 
Mur  iious  3  qui  formes  amateurs  dç  la  précifîoii  ^^ 
^  e|inf  mis  des  longues  morale^.  Car  Adrafte  y  €adn 
^Vktxet ,  je  ne  fçai^  comment ,  |ine  penfée  d^venuç 
4tpuis  favorite  à  tOHS  les  poètes  ^  à  fç^yoîr ,  que  la 
Mçiie  veut  m  eiprit  lerein  y  6c  çme  y  ççmiQe  dif 
j[>efpce^iu[  ^ 

Un  auteur  qui,  pfeflfé  dSio  befoin  Importun ^^ 
Lç  (ble  entend  crier  (es  entrailles  i  jeun , 
GoAte  ^u  d'HéKco|>  les  douces  promenades^  ' 
liorace  a  bû  £bn  â(0uly  quand  11  volt  les  |l(é|iadç<| 
Pt  libre  du  fouei  qui  ^rouble  Colktel  ^^ 
iî'^tten^  Jf^  f9»  ^ft^ï  le  Aicççs  dl'uii  (bwet  ^ 

^drafte  continue  &  prévient  Fob)e<aion  qu'on  peut 
lyi  faire.  Roi  d'Argos  ^  ne  fçauroit--il  trouver  de 
f  eflource  dans  fes  propres  états  }  H  avoue  qu'il  hq 
je  peut  i  &  qu'Athènes  eft  la  feule  yilîe ,  &  Théfée 
}?  fç^l  Ç94  ^ui  puifle  cirer  vengeance  dç  r^ffront 


£ut  aux  Argîens  ^  cela  eft  mis  pour  flatter  les 
Athéniens^ 

Théfée  r^>ond  y  &  eommetice  fon  difcours  par 
un  éloge  de  k  providence  des  dieux.  Puis  il  recombe 
fur  TorgueU  humain  y  qui  prérend  trouver  à  redire 
à  leur  ouvrage.  Il  lait  l'application  de  cette  mocale  ^ 
un  peu   trop   étendae  y  i  Adrafte  ,  qu'il  blâme 
d  avoir  manqué  de  refpeâ^  aux  oracles  ^,  6c  donné 
imprudemment  fes  filles  à  deux  étrangers  fouillét 
de  crimes.  L'alliance  que  l'on  contraâe  avec  le» 
eoapables  y  confond  avec  eux  le  jufte  dans  le  cha^ 
timent.  Le  mépris  des  oracles  &  une  aveugle  con^ 
fiance  ea  de  jeunes  gens,  qui  onr  pouffé  Adrafte 
i  une  guerre  téméraire  »  eft  b  fource  de   kx 
malheurs.  Théfée  fait  ici  le  caraâèrè  des.  e:i|>riti 
remuans  dans  un  état  ^  a  Us  courent  y  dic-iL^^  après. 
»  les  honneurs  au  prix  d'une  guerre  injufte  ,  & 
n  mettent  tout  leur  art  à  corrompre  les.citoyens  ,^ 
«•  l'un  pour  o)>tenir  les  chargea  militaires ,;  l'autre- 
%>  pour  le  mettre  en  état  de  venger  les.  quejreUes; 
y  particulières^  un  autre  pour  s'enricbir  y  de  touÉ 
»  fans  fe  mettre  en  peine  du  t^ri  kréparable  qu'iit; 
t)  font  au  peuple.  Car  il  y^a  trois  fortes  de  citoyens^, 
s»  Les  UQ&  riches,  fcmt  incapables  de  iervir  féta% 
}»  &  ne   fongent  c^i'à  accumuher  ncheflès  fur 
»  ri<^e$ès  \  les  autres  envieux  dans  leur  indigence^ 
.^  Se  donnant  tout  à  ta  haine  fisaette  qu'ih  m^ 
»  frar  tet  rkfaes  x  l^us  lancent  de$  traits  envoûmiét 

A» 


tt  a  rinflâgaâon  <les  mauvais  phefi.  qui  les  geii^ 
»  vernent.  Des  trois  parts ,  la  moyenne  eft  l'appui 
'  «  fc  le  falut  de  l^état:  Ceft  elle  qui  le  maintient; 
V  dans  robfervation  des  bonnes  loix»».  Ce  fonc-lâ 
f  utant  de  leçons  pour  Athènes  ^  &  fi  Euripide  eus 
çu  des  commentateurs  contemporains  ,  comme 
Pefpreaux  ;  tious  fçaurions  fans  doute  le  fin  de  plof 
lieurs  anecdotes  renfermées  dans  ce  paflage'.& 
^ans  toute  cette  pièce ,  qui  n^eft  qu'une  allégorie 
aux  intérêts  de  la  Grèce.  Les  Argiens  avoient  été 
t^attus  par  ceux  de  Lacédémone  ^  cette  m^ème  année 
quatorzième  de  la  guerre  du  Péloponnèfe.  •  Les 
Athéniens  apparemment  n'auroient  pas  été  fxhés 
4o  gagner  les  Argiens  ;  Se  ceft  là ^^  fans  doute,  le 
iecr^£  politique  de  cette  tragédie ,  qui  tend  â  les 
^^tçurnec  de  faire  aucun  traité  avec  les  (.acédé^ 
çio^iiens  ennemis  d'Athènes^ 

Théfée,  après  avoir  ainfî  parlé  avec  beaucoup 
^e  gravité,  juge  qu'il  eft  injuftéde  fervir  l'impru* 
^ence  Se  la  témérité.  c(  Après  cela,  dit-ril,  oferais-je 
V/  vous  fecourir  3  Hé ,  que  dirairje  à  mon  peuple  i 
\>  Quel  prétexte  honnête  pourtois>rje  lui  apporter  ) 
\9  .!^onynon  jvjotre  entreprifé  a  ététrop  malcon« 
^  cereéd  pour  nous  y.  engager  ipi^  les  mêmes 
V^  îiufpices  n^ 

■  ApJiASTS.  Je  ne  iuîs  point  venu  à  yous  comme 
è.  ^^.  j^g^  <^9  ^^  çpii^uite;  |i>ais  comme  à  un 
Hxédeçin  dan^  mes  mm.  S^  £q  ,t(Ot(yé  que  ;'ai  ma4 


T  R  À  6  il  D  I  B     D^  S  Vlklf  t  »  1,  ^ 

fait,  je  ne  cherche  pas  ici  un  vengeur  qui  me 
ponifTe ,  mais  un  ami  qui  me  relève.  Si  vous  re&fez^ 
ma  jafte  demande  ,  c'eft  à  moi  dacquiefcer  :  quç 
feroîs-|e  ?  Venez  ,  mères  infortunées,  retournez 
fur  vos  pas  ;  jetez  par  terre  ces  inutiles  rameaux , 
8c  prenez  à  témoin  les  dieux  &  la  terre ,  Cérès  Se 
le  ibleil ,  que  vos  prières:  ont  été  rejefiées  par  un 
roi  à  qui  *  le  fàng  nous  unifToit,  Qitoi ,  Théfée , 
vous  foulerez  aux  pieds  dés  nççuds  fi.faints  \  Vous 
renverrez  fans  pitié  ces  matrones ,  que  leur  âge  8c 
leur  douleur  dévoient  vous  rendre  fi  refpeâables  \ 
Non  y  je  ne  puis  le  croire.  Les  antres  fervent  d'afyle 
aux  animaux ,  les  autels  aux  efclaves ,  Se  les  états 
floriflàns  aux  peuples  affligés,  dans l'idéf  qu'il n'eflî  ^ 
point  ici-bas  de  félicité  durable. 

Le  chœur,  pour  achever  d'ébranler  Théfée ,  fe 
jette  à  £es  pieds  en  redoublant  fes  cris.  Théfée 
li'eft  pas  infenfibl^  ;  m^s  iEthra^  pénétrée  de  com-. 
paflion ,  fe  voile  le  vifage.  Le  roi  d'Athènes  eft 
tû^hé  de$  pleurs  de  fa  mèrç.  Après  avoir  pris  poiu: 
J^ien  parler  les  préçautiçns  de  bienféance,  furlet 
quelles  les.  feoame^.  Qrçcques  çtoienç  fi  délicates  ^ 
elle  rompt  le  filence  \  elle  allègue  à  foA  fils  le 
lefpçâi.dû  aux  àfyles  &  aux  dieux  ;  la  gloire  qui 
xeviçnt  dufeçoiiç^qt^'oîi  49iinç  a.uxaffligés ,  Se  l'in-î 

f  iEthxa  ,^  m^e  4f  'Hiéite ,  écpit  fillf.  ^e  Fichée  ,  &  par  conli^^uçoK 
ft|(fide  :  aisii  elle  tf oo^  wjf,  Arçieiv^. 


K>  .     IBS     S  U  PP  t  X  AMTE9  » 

convémenc  de  flétrir  par  vix\  refus  laglcsiire  d'Âthètics^ 
&  de  Théfée  même. 

Le  roi  convient  enfin  qu'il  y  va  de  fa  gloire  ^ 
s^il  ne  fuit  pas  les  confeiU  de  fa  mère.  Vengeiu: 
qu'il  eft  de  la  juftice ,  &  le  fléau  le  plus  redoutable 
des  forfaits  »  lui  fiéroit*il  de  fe  dérober  à  une  occa^ 
£on  de  flgnaler  fon  courage  &  fon  équité?  II 
promet  done  de  s'armer  contre  Thèbes  y  mais  il 
veut  que  le  peuple  y  confeme  »  pour  donner  plus 
de  poids  à  cette  expédition.  Car  il  déclare  qu'il 
gouverne  en  père  une  ville  libre  j  6c  qu'il  donne 
coufours  à  fes  citc^ns  le  droit  de  fuffr^^e.  C'eft 
on  tour  du  poëte  pour  intérefler  davantage  le 
peuple  Athénien  en  faveur  de  Théfée.  Le  chœux 
finit  par  des  aâions  de  grâces  qui  marquent  ùk 
reconnoiffance  &  ùl  joie  ^  avec  un  éloge  des  Athé^ 
niens  6c  de  leur  roi* 

ACTE   IL 

Théfée  rentre  fur  la  fcène  fuîvi  d'un  héranfe 
d'armes ,  perfonnage  muet ,  à  qui  il  parle  à  peu 
près  en  ce  fens,  ce  Allez  trouver  le  roi  de  Thèbes  , 
»  &  portez-lui  ces  paroles  en  mon  nom.  Théfée 
»  vous  prie  de  rendre  les  morts  d*Argos.  A  ce 
»  prix  ,  il  vous  offre  l'amitié  de«  Athéniens.  SI  | 
»  Créon  y  confent ,  revenez  fur  vos  pas.  S'il  le  i 
!►  refufe  ^^  vous  lui  ditez  qu'il  s'attende  à  me  voie    , 


n  les  redemander  4  la  tète  d'une  armée  >  au  puît^ 
»  de  CalUchpre  >»*  Cétoit  un  lieu  p^  éloigné 
d'Eleufine*)  ainfi  nommé  à  caufe  des  danfes  facrée^ 
qay  iaifoient  les  femmes  en  l'honneur  de  Cérès^ 

Tandis  que  le  roi  d'Athènes  donne  fés  ordres  i 
(on  atxjufËideur  y  il  en  forvient  un  de  la  parc  de 
Créon  :  ce  qui  donne  lieu  à  Théfée  4*arrêtçr  le 
fîen.  Le  député  Thél>ain  demande  le  monarque 
d'Athènes  ;  &  Théfée  fe  lait  connottre  à  lui ,  eri 
k  reprenant  de  fon  erreur,  Il  lui  apprend  qu  il  nq 
veut  être  que  le  chef,  &  non  le  fouverain  desi 
peuples  j  &  qu'Athènes  eft  une  ville  libte  j»  où  tout 
citoyen  riche  ou  pauvre  n  droit  de  fufïrage,  Cék, 
fait  naître  une  difpute  fingulière  entre  ce  princ$^ 
&  le  député  fur  les  avantages  de  l'état  monarchique 
&  du  républicain.  L'envoyé  commence ,  &  infift^ 
fur  le  chpiix  des  magiftrats  républicains  5^  qu'il  com^ 
pare  4  un  coup  de  de^s  »  fur  l'abus  de  l'éloquendg} 
qui  tourne  fefprlt  des  citoyens  comme  il  lui  plaît, 
&  qui  les  fait  pafler  du  blanc  au  noir  y  fur  l'aveu-* 
glement  d^one  multitude  peu  éclairée  ,  enfin  fur 
l'adreâè  de$  méchans  4  s'élever  aux  premiers  cm-i 
plois.  Tout  ceci  eft  amené  finement  par  une  prér« 
termilSon  :  car  le  député  relève  le  gouvernement 
de  Thèbes ,,  en  montrant  ce  qu'il  n'eft  pas ,  poui? 
retomber  par  contce^coup  fur  celui  d'Athènes^ 
Mais  comme  il  étoit  peu  sûr  pour  £atipide  de 
faire  l'obje^aion  hxm  f^rtt  ^  les  «ai©  ne  îont  paji 


^fies  marqaés^  &  ne  fpm  JQt^s  qu'inditeâemtac 
j^  cqmme  ei>  pafl^i^. 

..  Toutefois  Théfée  trouve  Tenvoyé  un  peu  dif-* 
coureur  ^  &  il  fe  croit;  obligé  4e  le  réfiiten  II  dé-* 
çlare  que  «  Hien  ne  lui  paroît  plusi  pernicieux  que 
9?  l'eut  monarchique  ;  que  les.  Iqix  fe  taifenc  ibus 
1^  un  fouvei^ain  »  au  lieu  qu  elle$  parlent  égalemeuc 
^  en  faveur  du  pauvre  Qc  du  riche  dans  une  répu^ 
»  blique  ;  quil  nj  a  d'arbitre  entre  eux. que 
9  l'équité  y  que  chaque  citoyen  peut  ouvrir  des 

V  avis  pour  le  bien  pubHc^^  que  c^eft  là  le  moyen 

V  de  fe  diftinguer  :  quau  contraire  ,  dan^  un 
^  royautne  ^  les  gens  de  bien  font  fufpeâs  »  Se 
^  n'ont^fouvent  d'autre  prix  de  leur  probité  &  de 
a^  leur  droiture  »  que^  la  mort.  Que  fert  »  (  con-* 

V  tinue-t'il  plein  de  fon  enthoufîafme  républicain  ) , 
:!•  d'aqi^ffer  pour  fes  héritiers  des  ry:he0e$  jdont 
«  un  tyra|i  r^yir^  la  ipeilleure  part ,.  &  d'élever 
*r  avec  foin  des  filles  qui  deyiçndrout  1^  proie  de 
n  fes  defirs  ef^ériés  &  un  fujçt  de  larmes  pouç 
V,  leurs  parens  ?  Me  puniiïe  le  ciel  fi  jamais  je 

V  çou;rains  aucun  citoyen  4'époufer  mes  fiU^ç  y»  \ 

1  ce  Que  je  ne  vivjç  plus  y  fi  mes  fiHes  fQjit  m^^es  par  %(;e  »S|. 
II  n*eft  pas  quèflion  de  la  violence  de  Théine ,  mais  de  la  yiolence  qui 
tetoit  faite  aux  filles  de  Thffdt. 

■  Non  viva  io  piû  «  &  a  forz9 

Verran  le  figlie  mie  flupratt» 

Carmblu  , 


tu  A  ci  Dis  ViBtJliî]?  roi.  ij 
Voilà  te  que  répond  TkéCée  :  piiis  il  dématiclb  i 
rairibafladeut  ce  q^i  l'àftièhe ,  en  lui  difaht  aVec 
dignité  qull  le  feroic  repentir  de  fes  difcoûrs  trôj^ 
libres  ^  s*il  ne  telpedtolt  eh  îuî  le  titré  tfeftVôy^ 
&  le  droit  des  gens» 

Cdui^'ci  fait  Ifa  roàûniâSon  a^ec  haiiteiln  An 
nom  de  fon  maître ,  iDdéfend  à  Théfée  de  recevoir 
Adràfte  j  ou  «ïl  èft  arriVié  ,  il  ordonne  qu'on  le 
clia&  avant  lelbleil  douché  j  Se  qu'on  fe  garde 
d'écouter  fes  dfemâhdès ,  puifique  Ici  morts  Argîfeni 
tfintérefifenfc'en  rien  Athènes/  On  riïKnate Tfaéfée 
de  la  guerte ,  s'il  refufe  d'bbâr.  'L'ambafTàdeitt 
pour  4oi«iei:  pliistde  forcée  à  fe&  paroles  ,  ^^tàgère 
les  maux^  la  guerre^  &  k  témérité  dies  tépu^ 
bliques  qui  n'ea Tentent  jpas  affèz  lesxodTéquehGes^ 
parce  que  chacun  dbstitbyeps  en  opinant  à  prendre 
les  armés  »  fë  croit  à  L'^ri  du  danger  y  au  lieu  qu'ils 
iroiient  bride  idn  niain^  fi  cfaacun.en  pottant  foil 
fuârage  avoiît  la  niort  !(bus  ks  yeulr  U  colore  môme 
d'une  apparence!  de-fiiftice  la  conduite  de.Créon  il 
l'égard  des  Ar^^s;  G'eft  lé  ciel  qui  femble.  les 
avoir  cOndaititfâ,  puifque  Gapanée  a  été  frappé 
de  la  foudre«.  Athènes. précend^Ufe  s'oppofer  aux 
dieux  ôc  les  {ùrj^fl^  en  Tagelle  ?  &  vaine  cc>n> 
paffion  doit -elle  aller  jufquÀ  protéger  des  mé«. 
chans?  / 

.A  cê  diicoUr^  ^  Àdràâ;e  ne  peut  phi^  &  retenir; 
U  édare  contre  rimt^tSaickur  |  mm  Théfée  l'arrèc^i 


<c  G*eft  k  iiioi  5  dit-il^  non  vers  vous^  qu'il  eft 
•>  envoyé  v.  U  fe  met  donc  en.devoîr  de  répondre  j 
&  il  le  fait  fi  noblement  j  que  fan  dlfcours  Tein* 
|>or$e  fur  celui  de  lambafladeur ,  &  jette  uii  grand 
intérêt  fur  la  fcène.  Il  dit  :  ce  Qu'il  ne  reconnoît  pas 
99  Créon  pour  fon  maître.  De  quel  droit  pré(end-ii 
#»  fairr  la  loi  à  Athènes  ?  Quçl  étrange  renverfe*» 
^  ment  !  Que  ce  n'eft  point  Athènes  qui  commencé 
»>  la  guerre  ;  mais  qu  elle  la  foutbndra  pour  ttmn* 
H  tenir  une  loi  des  Grecs  àuM  iacrée  que  celte  de 
#»  donn^  ki^uttUre  aux:  morts  ;  qu'il  doit  fuffiré 
P  aux  Thébâîris  de  **être  vengés  en  Atantla  vie  i 
M  leurs  ennemif  y  fans  porter  la  barbarie  juiqu'â 
^  les  pourfuivre.  aunlelà  du  trépas  ^  que  côttimm 
>>  l^  eipôts  retournent  i  leùr.piincipe  5  les  torpâ 
!»  font  dus  i'k  ferre  qui  eft  leur  tn&e  j  que  c^ 
f>  n  eft  pas ieukmcait  Argos  ;  Mais  toute  la  Grèce 
l>  qui  eft  offenfée  par  le  procédé  de  Créoii'^  que 
»3  cet  exemple  pemiciaixfuf&roit  pour  éroUfFer  lé 
»  courage:  des  guerriers^  Quoi?  ciôntinuè-t*il, 
V  vous  faites  parade  de  fierté  &  de^menaces  devtot 
i>  nous  5  Se  voui  craignez  des  iqortfr  ^  Apprâïe^de^ 
9>  vous  que  s'ils  fbnrkhumés,  iU  ne  viennent  tut 
é»  piut  à  percer  le^fein  de  la  terre  pour  sarmet  dé 
«  nouveau*  comte  vous  y  ;ou  qtf  il  rie  -forte  de  ItUrl 
»>  cendres  des  vengeurs  ?  Songe*  plutôt  que  là 
p  fortune  fe  pue  des  fûibfes  tno^éls  \  <^e  tel  «il; 
I»  hfiurnixatt|oard'huf>qtti4efmkltte1éfâ^^ 


v  que  tout  itiorcei  ienfîn  doit  êcte  tkhs  là  défiance 
M  de  fon  fort  &  ne  pas  accabler  un  ennemi  ho^ 
^  milîé  >  fur^tôuc  eh  riolanc  les  loix  les  plus 
y»  fkcrées  de  rtiumanicé.  Hâcez^-voûs  donc  de  nous 
))  rendre  ces  morts  ^  ou  je  vais  âioi-^nême  les 
»>  reprendre  à  main  armée.  Il  n^  fei'a  pas  dit  que 
ï»  Théfée  fouffire  impunément  que  la  loi  des  dieot 
>i  foit  foulée  aux  pieds  >»• 

Le  difcours  de  Théfée  eft  encore  ifoutenu  paf 
les  acclamations  du  chœur.  Il  fe  fait  enfuite  une 
dernière  conteftation  ^  mais  courte  &  dans  le  vrai 
goût  du  théâtre  entre  le  roi  Se  lé  député.  Le  fécond 
déclare  que  les  morts  ne  feront  point  enlevés  ^  3c 
le  premier  qu  ils  ^e  feront.  Il  y  a  même  des  reparties 
très- vives,  tellés^que  celle-ci.. Uenvoyéxepréfenté 
ftu  roi  les  dangers  d'une  guerre  Houteufe.  c<  J'ai 
»  ^tCujé ,  répond -il  l  beaucoup  d'autres  dangers  '>« 
Et  fur  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  fe  croît  capable 
de  tenir  tête  à  tout  l'univers»  «Oui;  dît  Théfée > 
I*  à  tous  les  méchans  ».  Enfin ,  le  roi  împofe  iîlence 
au  hérault  pat  ces  paroles  :  «  Retirez-vous.' Toute 
»  votre  £erté  n'aura  pas  Tavants^e  d  exciter  mon 
M  courroux.  Il  n  eft  plus  queftion  de  vains  difcours  j 
»  il  faut  agir.  J'irai  moi-même  annoncer  mon 
»  arrivée  à'Créon.  Partes  «.  Il  veut  quAdratte 
demeure ,  &  il  fe  réfervç  à  lui  feul  l'honneur  de  la 
viftoire,  outre  qu'il  craint  de  s'aflbcièr  au  malheur 
^ai  accompagne  Aidi^afte.  Il  v*  fe  ^pofer  au 


combat  en  implorant  le  feeours  d«s  dieux  pretec^^ 
xeuxS'  de  la  juftice. 

^cbra  fait  un  intermède  de  ftrophes  régulières 
avec  le  chœur.  Cela  ne  conHfte  que  dans  la. 
4x>mmunicaùen  mutuelle  de  leurs  craintes  ôc  de 
leurs  efpérandes.  Le  bruit  de  la  guerre  les  alarme  ^ 
je  courage  Se  le  bonheur  de  Théfée  les  raffiire* 
Toutes  cea;  femmes  de  concert  .réunifient  leurj? 
vœux  &  leurs  invocations  pour  Theureux  fuccès  d# 
lentreprife  des  Athéniens^ 

À<:  T  E  iiU 

Ces  vœux  font  exaucés  dès  le  comniencémèhé 
(du  troifième  aâ:e.  Cela  èft  bien  iprompt  »  &  a  ùii 
peu  l'air  des  miracles.  On  va  voir  pair  le  récit  ^ 
que  le  projet  &  Tèxécution  fe.  font  fui  vis  de  trop 
près;  C*eÂ  le  même  défaut  que  dans  U  tragédie 

d'ANDROMAQVE  *i 

Un  hbtiime  vient  dé  Thèbes  y  èc  dd  premier 
abord ,  il  anhortte  la  viûoire  de  Théfée  ila  reina 
&  au  chœur.  Ilfe  dit  officier  de  Capâ;née ,  mort  aii 
(iège  de  Thèbes.  L'armée  Athénienne  la  délivré  de 
captivité,  &  Ta  chargé  de  porter  d'avance  une 
nouvelle  fi  intéreflantè  aux  dames  d'AirgoSé  Le 
chœur ,  à  en  croire  les  éditions  &  les  mànufcrits  i 
parle  prefque  tojajours  avec  Renvoyé  daiis  cette 

£iné  I 
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fcène  ,  tandis  qa  Adrafte  ne  dit  que  peu  de  chofe* 
M.  Jean  Milton  ,  anglois,  a  corrigé  ceci  avec 
quelquapparehce  de  vérité.  Il  attribue  quantité 
d'interlocutions  au  roi  Adrafte  >  qui  véritablemenC 
eft  le  plus  intérefle  dans  cette  affaire.  Mais  il  n  eft 
pas  moins  furprenant  de  voir  qu^tKra  ne  paroiflô 
point  dans  cet  ade ,  d  autant  qu  elle  étoit  fur  k 
théâtre  à  la  fin  de  Taûe  précédent ,  êc  qu'il  n  y  a 
aucune  raifon  apparente  de  la  fuppofer  partie.  C'eft 
une  difficulté  que  je  ne  me  hazarde  point  de  rér 
foudre  >  non  plus  que  la  première.  Cet  ade  du 
tefte  eft  afTez  court ,  &  il  ne  feroit  qu'une  fcèn^ 
de  nos  trj^gédies  j  puifque  c'eft  un  fimple  récit  d'une 
bataille ,  qui  ne  peut  faire  plaifîr  que  par  la  beauté 
des  vers  ôc  de  quelques  images  ,  outre  Tintèrêc 
qu'on  prend  au  changement  dé  fortune  qui  en  réfultô 
poiir  les  Suppliantes. 

Le  chœur  interroge  donc  Tenvoyé  fur  Tétat  dô 
l'armée  Athénienne*  Celui-ci  répond  qu'elle  eft  en 
iureté  Ôc  au  comble  de  Ces  vœux.  Puis  il  entre 
dans  le  détail  de  l'adion  ^  en  reprenarit  les  chofes 
dès  le  commencement.  «  Il  a  Vu  du  haut  du  mut 
»  de  Thèbes  les  Athéniens  s'avancer  en  bon  ordre 
»  fur  les  bords  du  fleuve  Ifmène»  L'armée  étoic 
w  partagée  en  trois  bataijlons»  Les  Thébains  étoienx 
»  rangés  devant  les  murs ,  ayant  mis  derrière  eu)C 
»  les  morts  qu'on  leur  difputoir.  Us  oppofoienc 
»  cavalerie  à  cavalerie ,  &C  durs  à  chârs.  Le  héràUC 
Tome  m.  U 
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*>  d'armes  de  Théfée  élève  la  voix ,  Ôc  <iît  <^ 
i>  l'armée  Athénienne  vient  demander  les  mo 
i>  Se  non  les  venger.  Le  filence  de  Créon  eft  p 
f)  pour  un  refus.  Les  deux  armées  s'ébranlent  < 

*  même  temps  ,  Se  les  chars  commencent  à  s'e 
»ï  treheurter  en  fe  mêlant  ».  L'officier  décrit  i 
^vec  feu  la  podffière  élevée  dans  les  airs ,  le  bru 
des  armes ,  &  le  fang  qui  ruiflèloit  de  toutes  part 
t€  L'aûion  devient  générale  :  mais  Créon  prend  J 
n  jdefTus.  Il  anime  Ces  foldats  par  fa  préfence ,  pou 
w  ne  pas  laifler  langUir  leur  feu.  Théfée  ne  s'oubii 
»  pas  lui-même  dans  une  conjonâure  (î  délicate 
»  Il  s'avance ,  il  combat  comme  un  lion.  Mai 
*>  tandis  que  pofté  à  l'aîle  droite ,  il  met  en  fuite 

*  Taîle  gauche  des  ennemis ,  la  fienne  plie  fous  lei 
fi  efforts  de  l'aîle  droite  des  Thébains.  La  vidoire 
9>  étoit  douteufe.  Théfèe ,  en  grand  capitaine ,  loin 
h  de  s'arrêter  au  butin ,  revient  fur  fes  pas  pour 
ff  rétablir  fon  aîle  gauche.  Il  Jette  un  cri  qui  retentit 
»  de  toutes  parts  j  enfens ,  c'eft  fait  d'Athènes ,  fi 
»  nous  n'achevons  de  vaincre.  Il  s'arme  lui-même 
f»  d'une  *  maflue  énorme ,  &  renverfe  tout  ce  qui 
•9  s'oppofe  à  fa  feugue.  Il  emporte  même  les 
n  cafques  &  les  têtes  par  fes  redoutables  coups. 
ti  Enfin  ^  il  vient  à  bout ,  quoiqu'avec  peine  y  de 

*  Le  poSte  rappelle  ipiD  Aunmiiri,  paae  ^u**u  xapport  de  Plutarquc, 
Thcii^  en  dépouilla  Péripbèce  »  qu*il  tua  dans  Ëpidaure  $  &  il  i'm 
Ibivic  depuis ,  comme  Hercule  de  la  peau  du  lion  de  Némée. 


n  mettre  en  fuite  ce  terrible  b&raillon»  Aifiiré  da 
s»  la  viâoire ,  il  répand  la  terreur  dans  toate  k 
»  ville.  Le  peuple  s'écoit  déjà  réfugié  dans 
n  les  temples.  Il  ne  tenoit  qu'à  Théfée  d'entre 
i>  dans  Thèbes  en  conquérant  :  mais  content  d  être 
A  vainqueur  ,  il  arrête  (on  armée.  C'eft  pour 
s»  recouvrer  ces  morts ,  dit-il ,  &  non  pour  liàmu^ 
»  Thèbes ,  que  nous  avons  pris  les  armes.  Quelroi , 
»7  s'écrie  l'officier  »  quel  capitaine  !  Intrépide  <dàn» 
»  le  danger  9  il  fçait  confondre  lorgueil  de  fe& 
«  ennemis  ^  il  fçait  vaincre  ^  &  pour  s'élever  aia 
»  plus  haut  degré  de  la  gloire  >  il  fçait  fe  modérer 
»  au  milieu  de  fes  conquêtes,  &  il  laifTe  échapper 
n  une  proie  qui  eft  entre  fes  mains  >»• 

hes  dames  Argiennes  reconnoiffent  l'équité  des 
dieux  à  cet  heureux  fuccès.  Adrafte  y  qui  jufqu'idi 
a  laiflë  parler  des  femmes  y  dont  la  joie  eft  natu« 
xellemenr  plus  épanouie  6c  la  curiofité  plus  vive  ^ 
(  car  l'on  ne  peut  apporter  d'autre  raifon ,  fi  la 
correâion  de  M.  Milton  n'a  p^  lieu  )  commence^ 
quoiqu'un  peu  tard ,  à  parler  à  fon  tour  j  &  il 
s'écrie  dans  fon  tranfport  :  «c  O  Jupiter ,  que  les 
»  lumières  dés  mortels  font  bornées ,  &  qu'il  eft 
»  bien  vrai  que  notre  fort  dépend  uniquement  de 
»  votre  volonté  !  Nous  refufames  d'écouter  la  pro*. 
»  poiîtion  raifonnable  d'Etéocle.  Fiers  du  nombre* 
»  Se  de  la  valçur  de  nos  foldats^  nous  voulûmes 
9  combattre  >  &  nous  fumes  défaits.  Créoa  de.fba 
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•  coté  y  enorgueilli  de  fa  profpérité ,  comme  un 
f>  homme  vil  qui  pafTeroit  de  Tindigence  à  une 
9»  haute  fortune ,  a  fubi  la  peine  de  fôn  or^ueil^ 
»  Infenfés  Thébains ,  citoyens  peu  fages  ^  pourquoi 
99  loin  d'être  éclairés  par  les  juftes  châtimens  du 
5>  ciel ,  que  vous  avez  tant  de  fois  éprouvés ,  vous 
o  aveugler  au  point  de  vous  élever  au  defliis  de 
t>  votre  deftinée ,  &  d'écouter  moins  la  raifon  que 
jB  les  conjonâures  !  Malheureux  les  états  qui  5 
j»  pouvant  fe  dérober  par  les  traités  aux  derniers 
m  malheurs,  aiment  mieux  terminer  leurs  quereller 
Si  par  le  fang  que  par  Téquité  »  ! 
- ,  L'officier  interrogé  par  Adrafte  * ,  dit  enfin  net- 
tement que 'les  morts  font  recouvrés  &  honorés 
des  derniers  devoirs.  Il  auroit  dû,  ce  femble ,  com- 
mencer par-là.  C'étoit  ce  qui  devoit  toucher  ceux 
à  qui  il  parloit  \  Il  ajoute  qu'on  tranfporte  à 
Çleiifind  les  corps  des  fept  chefs  enfermés  dans  des 
Q^cueils  Y  qu^  les  autres  ibnt  inbumés  dans  la 
yallée  de  Cithéron  ;  que  Théfée  lui-même  leur  a. 
rendu  les  devoirs  fiinèbres ,  qu'on  eût  dit  qu'il  étoit. 

*  Suirant  Jean  Milcoo ,  on  par  le  chœur ,  félon  ks  éditions  ordl^ 
liâires. 

I  Cette  critique  ne  paroîc  pas  fondée.  Ce  qui  mtérelTôit  les  Sup- 
pHaixtes ,  x!étoit  la  viûoire  de  Théfile  :  '4a  i^pulturcde  leurs  fils  en  étoit 
la  fuitp  n6ceilkire«pui£i^ue  é'icoit  1^  feul  objet. du  cdijobaf.  ,Z.à,^pulcur«. 
des  autres  Argiens  n*intére(Ibix  ie  choeur  que  par  les  motifs  généraux 
ât  la  piété ,  de  l'humadité  8c  dà  patrioçUme  ^  le  plus  prei&at  intérêt 
fcoic  pour  leon  «nâni.  v 


leur  père  ;  &  que  ce  prince  a  fait  fur-tout  écEtec 
fa  piété  à  1  égard  des  chefs ,  en  les  enfeveliflànc 
de  fes  mains. 

Un  pareil  récit  &  l'approche  de  ces  morts  chéris 
réveille  la  teridreffe  des  femmes  Se  d'Adrafte.  Tous 
fe  diipbfent  à  la  célébration  des  funérailles.  Ceft 
un  mélange  de  joie  &  de  douleur ,  de  triomphe 
&  de  deuil ,  qui  a  quelque  chofe  de  fingulier.  On 
apporte  fur  le  théâtre  les  fept  cercueils.  Chaque 
mère ,  chaque  époufe  pleure  un  fils  ou  un  mari  * , 
&  Adrafte  règlçypour  ainfi  dire,  les  chants  lugubres 
en  les  reprenant  tour  à  tour  avec  le  chœur.  G'eft 
le  vrai  yi^t  des  Grecs ,  &  le  lessus  des  Latins  y 
dont  nous  avons  déjàobfervé  plufieurs  exemples^ 
Tout  cela  eft  plus  le  propre  du  fpedtacle  que  d* 
laleâxure, 

A  C  T  E   I  V- 

Théfée ,  en  arrivant ,  dit  qu'il  ne  veiit  point 
renouveller  les  douleurs  d'Adrafte ,  en  lui  demanr. 
dant  lé  détail  de  la  guerre  malheureufe  qu'il  a: 
faite  devant  Thèbes.  Etoiiné  cependant  de  Taïuiace- 
&  de  la  valem:  des  fept  capitaines  qui  affiégèrent- 
cette  redoutable  ville,  dont  il  connoît  les  force* 
par  fa  propre  expérience,  il  voudroit  les.connoître y, 
c'eft-à-dire  »  leur  caraûère  ,  noa  leurs,  exploits,* 

.1  l\  n'cft  qucftion  que  des  mères.  Il  ne  patoîi  p9S  qu'il  y  eût 
lucuae  épouTc  des  morts  parmi  Ut  p.«rroQO«s  da  clioeur. . 

Biij 
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»  Caè  quelle  folie ,  dic-il ,  de  demander  ou  d*ex«« 
»  pliquer  les  citconftances  particulières  d'un  coin- 
»>  bat ,  où  chaam ,  occupé  à  fe  défendre  ou  à 
V  attaquer ,  conférve  à  peine  a/Tez  de  ptéfence 
9>  d*efprit  &  de  fang  froid  pour  agir.  »  Ceft  un 
trait  fatyriqùe  &  cenfë  contre  les  faifeurs  de  rela- 
tions trop  circonftanciées  *. 
.  Âdrafte  montre  d'abord  le  cercueil  de  Capanée» 
«  C'étoit  un  homme  riche ,  fans  fafte  y  amateur 
19  de  la  (Implicite ,  ennemi  du  fol  orgueil  qu'info 
»  pire  r^bondance ,  fobre ,  modéré ,  &"  méprifanc 
«»  ceux  qu'il  voyoit  fe  livrer  aux  feftins  &  à  la 
j?  |oie ,  perfuadé  que  la  probité  &•  la  bonne  chère 
»>  font  deux  chofes  incompatibles  ;  honnête  homme» 
A  ami  fidelle,  particulièrement  à  l'égard  des  abfens  ; 
j>  fîncère ,  mais  poli  &  obligeant ,  exa6t  obferva-» 
99  teur  de  fa  parole  ,  même  à  l'égard  des  efclaves. 
î>  Tel  fut  Capanée.  Cet  autre ,  continue-t-il ,  eft 
n  Étéoclus,  jeune  héros  peu  favotifëdes  biens  de 
9»  la  fortune ,  mais  comblé  d'honneurs  dans  l'Ar- 
»  golide  ;  tellement  défintérefle  dans  les  fervices 
n  qu'il  rendoit  à  fa  patrie ,  que  jamais  il  ne  put 
»  fe  réfoudre  à  recevoir  rien  de  fes  amis  même , 
91  dans  la  crainte  de  corrompre  tant  foit  peu.fon 

z  MM.  Markiand  &  Murgravejy  trouvent  une  application  aux  sept 
eREFS  d'Efchyle.  Mais  elle  ne  me  paroît  |)as  jufte  ,  parce  qiie  dant 
cette  tragédie  des  se  pt  chefs  ,  la  defcription  des  antagonîftes  de  chaque 
chef  ^Uèdt  le  combat  :  &  le  tnit  d'Euripide  ne  porte  que  fur  ïet 
defcriptions  faites  après  le  eombat. 


ii  intègre  équité  »  &  de  fe  voir  lié  par  les  préfens. 
i>  Il  haï0bic  tes  méchans ,  non  l'état  ;  &  il  dtftitv* 
»  guoit  la  république  de  ceux  qui  la  rendaient 
n  odietsfe  en  la  gouvernant  mal.  Ce  troifième  eft 
»  Hippomédon ,  qui ,  dès  1  enfance  ,  eut  le  cqu- 
»  rage  de  fouler  aux  pieds  la  moIlefTe  ôc  la  volupté» 
a»  jufqu  a  s'adonner  aux  foins  de  la  vie  champêtre  » 
•  vivant  durement ,  Se  formant  fon  corps  aux 
»  exercices  pénibles  du  manège  »  de  la  chaflfè  Se  de 
9»  l'arc  y  en  vue  de  fe  rendre  un  guerrier  utile  à  fa 
»  patrie.  Parthénopée  y  fils  d'Atalante  »  eft  le  qua* 
»  trième.  Elevé  dans  l' Argolide  >  quoiqu  Arcadien  ^ 
»  il  fçut  plaire  aux  citoyens  &  à  l'état  par  fes  grâces» 
>»  fa  douceur  &  fa  réferve  dans  les  paroles  ^ 
»  éloigné  de  tout  efprit  de  difpute  &  de  hauteur^ 
«  chofe  fi  peu  fupportable  dans  on  citoyen ,  Se 
^  fur-tout  dans  im  étranger  ^  tes  armes  à  ta  maii» 
»  il  défendoit  nos  intérêts  moins  en  étranger  qu  ei^ 
»  Argien.  Adoré  du  fexe  >  on  ne  lui  vit  jamais 
S)  oublier  la  pudeur  de  fon  âge  y  ni  flétrir  fa  vertu,. 
p  A  l'égard  de  Tydée,  je  vais  en  fake  un  grand  élog^ 
"  en  deux  mots.  Il  fçavoit  moins  manier  ta  parole 
»  que  les  armes*  Habite  dans  les  rufes  de  guerre  ^ 
n  il  étoit  inférieur  à  fon  frère  Météagre  dans  les 
*>  autres  connoiffances.  Mais  il  Tégaloit  dans  T^rt 
"  militaire  »  &  fa  fcience  confiftoit  dans  fes  armf  s.. 
»  Avide  de, gloire»  plein  d ardeur  Se  de  courage^ 
»  riche  d'ailleurs  ^  fes  exploits  faifoient  fou  ,é|Qr 

Biv 
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»  quence.  Sur  ces  traits ,  ceflez  d^être  furprfs ,  fer— 
7>  gnepr ,  que  de  pareils  héros  aient  tous  combattis 
h  jufqu  a  la  mort  devant  Thèbes  >>^  Adrafte  ajoute  ^ 
que  c  eft  là  le  fruir  de  teur  éducation  ;  fur  quoi  if 
prononce  une  fentence ,  &  veut  qu'on  mette  Fédu?- 
cation  à  la  tête  de  tout.  Je  ne  dis  rien  des  carac^ 
tères  qu'on  vient  de  lire.  Le  lefteur  en  fent  toute 
la  délicatefle.  Ils  nous  donnent  au  moins  une  idée 
de  la  vertu  des  anciens  Grecs ,  &  de  leur  façon 
de  la  concevoir, 

Adrafte ,  interrompu  un  moment  par  le  chœur 
qui  pleure  des  fils  fi  braves  &  fi  malheureux  , 
reprend  la  parole  pour  dire  un  mot  des  deux  autres  . 
chefs^  dont  il  n'a  point  parlé ,  &  dont  les  corps 
n'ont  pu  être  rapportés  dans  TAttique.  En  effet , 
Tun ,  c'eft  Amphiaraîis  ,  fut  englouti  tout  vivant 
avec  fon  char  dans  le  fein  de  la  terre.  Adrafte  en 
fait  un  fu}et  d'éloge  comme  fi  les  dieux  TeufTent 
enlevé  *.  C'eft  ainfi  en  effet  que  Sophocle  nous 
peint  Œdipe  à  Colonne  f .  A  l'égard  de  Polynîce  j^ 
le  roi  d'Argos ,  pour  en  relever  le  mérite  ,  fe  con^ 

♦  Amyot  (  dans  Ton  Pxutarq.ui  ,  tfaitc  de  la  manièrç  dç  Ikc  !ec 
pofe'tes  j  )  fait  ainfi  parler  Efçhyle  au  fujet  d*Amphiaraus  ; 

n  II  ne  veut  poînt  fembler  jufte ,  maïs  Tçtrç } 
»  Aimant  vertu  en  penfée  profonde , 
n  Dont  nous  voyons  ordînaîrement  naître  * 

^  p  Sages  confeils  où  tout  honneur  abondet 

-   f  TQm,III,pag.4jj?t 
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tente  de  dire  que  ce  prîncé  étoit  fon  allié  &  ion  ami 
long-temps  avanc  qu'une  ceffion  volontaire  du  trône 
de  Thèbes  &  la  fituation  de  fes  affaires  Tenga- 
geaflènt  à  paffer  dans  TArgolide.  On  ne  parle  point 
de  foncorps ,  fans  doute  parce  que  le  poëte  fuppofe 
qu  Antigone  *  lui  avoit  rendu  les  devoirs  funèbres 
au  prix  de  fa  vie  '.  Du  refte^  Adrafte  prie  Théfée 
d'ordonner  la  pompe  des  funérailles ,  de  manière 
que  Capanée  foit  mis  à  part  comme  ayant  été 
frappé  du  feu  facré ,  &  que  les  quatre  autres  foient 
placés  fur  un  même  bûcher. 

Théfée  ne  veut  point  fouffrir  que  les  dames 
approchent  de  ces  cadavres  ,  fuivant  Tufage ,  ni 
qu'on  ouvre  les  cercueils ,  de  peur  de  les  effrayer 
par  la  pâleur  &  la  difformité  des  morts ,  qu'un  long 
intervalle  de  temps  avoit  dû  rendre  affreux.  Adrafté 
finit  par  un  retour  de  pitié  fur  ces  morts.  «  Mi- 
»  férables  mortels ,  s'écrie-t-il ,  quelle  fureur  vous 
w  précipite  dans  les  combats  ,  &  vous  force  à  vous 
99  entr'égorger  ?  Jouiffez  d'un  doux  repos.  Hélas  ! 
*>  la  vie  efl  fî  courte  ;  faut-il  qu'on  fe  fafïe  encore 
99   un  cruel  plaifîr  de  l'abréger  »  ! 

Cette  réflexion  amène  l'intermède ,  qui  eft  un 
renouvellement  de  larmes  &  de  cris  de  la  parc 
du  chœur.  Les  mères  expriment  leur  douleur  en 

*  Voyez  TAnticoke  de  Sophocle ,  tom.  III ,  ad.  II. 

j  Le  poëte  ne  dix  rien  qui  indique  que  le  corps  de  Polynice  ne  fut 
pas  fur  la  fcènc.  Et  il  femblc  fuppofcr  qu'on  voit  les  corps  des  fcpt 
gacàiers.  Mais  Amphlaralis  U  Polynice  font  nommés  à  part.  Y.  la  trad. 
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chant ,  tandis  que  Ton  conftruit  le  bâcher  de  Ca<^ 
panée  :  on  en  voit  le  fommet  auprès  d'un  rocher» 
Sur  la  cime  de  ce  rocher  paroît  unnnouveau  per- 
ibnnage  y  c'eft  Evadné»  femme  de  Capanée ,  qui  va 
jeter  un  nouvel  intérêt  dans  le  cinquième  aâe» 

ACTE   V. 

Evadné  déclare  puUiquement  que  fbn  deSein 
eft  de  fuivre  fon  époux  &  de  fe  jeter  au  milieu 
du  bûcher  allumé  ;  que  fon  parti  eft  pris  j  que  nul 
obftacle  ne  peut  l'en  détourner  ^  que  rien  n  eft 
plus  doux  que  de  mourir  avec  ceux  qu  on  aime  ^ 
&  que  c'eft  pour  exécuter  ce  projet  qu*eUe  vient 
de  s'enfuir  de  la  maifon  paternelle.  Tout  cela  eft 
exprimé  d'une  manière  fort  tendre. 

On  voit  auffi-tôt  paroître  le  vieux  Iphis  ion  père^ 
qui  étoit  au(E  celui  d'Étéoclus.  Il  vient  d'Argos 
tout  effrayé  pour  chercher  fa  fille  Evadné  qui  s'eft 
échappée  fecrettement ,  dit-il  »  dans  le  deffein  de 
mourir  fur  le  corps  de  fon  époux  ^  dellèin  fi  vif 
&  fi  opiniâtre  qu'il  a  fallu  long-tems  la  garder  â 
vue  *j  mais  fe  voyant  moins  obfervée  ,  elle  a  mis 
les  momens  à  profit  pour  s'évader ,  fans  qu'il  (çz^ 
che,  autrement  que  par  conjeâure,que  c'eft  àl^leor 
fine  qu'elle  s'eft  retirée.  Il  en  demande  des  nou- 
velles au  chœur  :  mais  Evadné  prévient  la  réponfe, 
6c  fe  décèle  elle-même  fans  quitter  fon  rocher. 


Son  père  3  forpris  de  la  voir  dans  cette  fituation» 
&  parée  comme  il  elle  alloit  célébrer  un  nouvel 
hymenée  au  milieu  d'une  pompe  funèbre ,  lui  en 
demande  la  raifon.  Elle  répond  d'une  manière  énig- 
matique  :  à  l'entendre ,  elle  s'eft  difpofée  à  un 
grand  triomphe ,  à  une  viâoire  qui  la  (ignalera 
parmi  toutes  les  époufes  ;  en  un  mot ,  dit-elle  net- 
tement ,  je  ne  puis  furvivre  à  Capanée ,  &  je  vais 
mêler  mes  cendres  aux  fiennes  dans  ce  bûcher. 
Iphis  a  beau  la  difluader  ,  il  n'eft  plus  temps  de  la 
faaven  Au  moment  que  le  corps  de  Capanée  eft 
confumé  par  le  feu ,  elle  s'y  précipite  elle-même. 

Le  chœur  &  foa  père  pouffent  de  grands  cris. 
Vaines  plaintes  :  Evadné  eft  dévorée  tout-à-coup 
par  les  flammes.  Le  furprenant ,  c'eft  que  tout 
cela  fe  pa/Iè ,  ou  peu  s'en  faut,  fous  les  yeux  du 
fpeâateur  j  car  il  faut  au  moins  qu'on  voie  la  chute 
d'Évadné ,  &  qu'on  n'ait  pas  lieu  de  douter  qu  elle 
ne  foit  tombée  dans  les  flammes  derrière  la  déco- 
ration :  ce  qui  fait  voir  que  les  anciens  y  qui  don- 
noient  beaucoup  au  fpeâacle ,  étoient  fort  curieux 
de  mzdnnts  dans  leurs  tragédies.  Il  eft  évident  ^ 
par  toute  la  fuite  du  texte  ,  que  Pline  contredit 
Euripide  ;  car  Pline  dit  :  *  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis 
»  de  brûler  le  corps  d'un  homme  frappé  du  foudre  j 
»  qu'il  falloir  Amplement  l'inhumer ,  &  que  c'étoit 

*  Pline  9  HAT.  HisT>  I.  ■% ,  c.  ^4.  Hominem  îtt  examinacom  (  fiil* 
mîac  )  cRinad  £u  non  cft«  Condi  terra  rellgio  tradidic 


li  lis    s  tjp'p  liantes; 

une  ttadition  religieufe.  II  eft  vrai  qu  Euripide  paroît 

entrer  dans  ce  fentiment  fur  la  fin  du  quatrième 

zSte  ,  où  il  fait  dire  à  Théfée  &  à  Adrafte  que 

«  Capanée  étant  frappé  du  feu  de  Jiipiter ,  doit  être 

j>  inhumé  à  part,  comme  un  cadavre  facré  5  qu'on  lui 

w  fêta  un  monument  proche  le  bûcher  des'  quatre 

»  autres  chefs,  ôc  que  ce  fera  l'affaire  des  domeftiques, 

5>  tandis  qu'eux-mêmes  vont  s'occuper  aux  funérailles 

M  des  autres  » .  Cela  paroîtnet  &  précis  %d'autan t  plus 

que  le  chœur  ,  (vers  9  8  o)  dit  «  qu'il  voit  déjà  s'éfe v^er 

3>  le  lit  de  parade  &  le  tombeau  facré  de  Capanée  ». 

Cependant ,  dès  le  commencement  du  V™*^  aâ:e  , 

Evadné  eft  perfuadée  qu'on  va  brûler  le  corps  de  fon 

mari.  Elle  vient  (vers  looi)  «pourfe  jeter  dans  le 

.»>  bûcher  enflammé ,  &  pour  être  enfermée  dans  le 

»  môme  tombeau  que  fon  époux  » .  Et  ce  qui  détruit, 

ce  femble  >  les  paroles  du  IV""*  ade ,  le  choeur  dit  à 

Evadné  :  (vers  1009)  «  Voyez-vous  ce  bûcher,  vrai 

j>  tréfor  de  Jupiter ,  à  l'entrée  duquel  vous  vous  êtes 

j>  placée  ?  C'eft  là  qu'eft  votre  mari,  qui  a  été  frappé 

»>  du  tonnerre  *>.  De  plus  Evadné  elle-même  eft  fi  con- 

vainaie  que  Capanée  eft  fur  le  bûcher  en  queftion, 

qu'elle  répète  plufieurs  fois ,  (vers  1015)  «  que  pour 

«  fe  couvrir  d'une  gloire  immortelle  elle  va  du  haut 

^>  de  fon  rocher  s'élancer  dans  le  feu  j  qu'elle  con- 

1  Le  mot  inhumé  y  fcroit  précis  en  effet  j  mais  le  mot  grec  aut^ncl 
il  répond ,  eft  un  mot  général  qui  s'emploie  pouf  défignci:  toutts  le» 
gémonies  funèbres» 
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»  fondra  fes  cendres  avec  celles  de  fon  époux  j  & 
♦»  qu'enfin  fon  corps  étant  placé  près  de  celui  de  Câ-* 
9»  panée,  elle  defcendrafatisfaitedans  le  royaume  de 
»  Proferpine.  (vers  io(>  5)  Je  m'élancerai  dans  ce  bu- 
»  cher  de  Capanée  >>.  Et,  un  moment  avant  que  de  fe 
précipiter,  (vers  1 070)  <c  me  voici  prête  :  c'en  eft  fait; 
>•  cette  audace  coûte  au  cœur  d'un  père;  mais  qu'elle 
»  eftprécieufe  à  une  tendre  époufe  &  à  ce  cher  époux 
»  que  les  flammes  vont  confumer  at^ec  moi  !  3>  Enfin^ 
un  enfant  que  le  pdëte  ne  nomme  point ,  mais  que  la 
fuite  fait  connoître  pour  Sthénélus ,  fils  de  Capanée, 
porte  &  donne  à  Ipljis  *  &  i  fon  aïeule  les  cen- 
dres de  ce  guerrier ,  ou  comme  il  le  dit ,  «les  reftes 
»»  de  fon  père  tirés  du  bûcher  >>.  Ces  preuves  réunies 
font  rrop  claires  &  trop  fortes^  pour  ne  pas  convenir 
que  ce  qui  a  été  dit  au  quatrième  ade  n'exclue 
point  les  honneurs  du  bûcher  pour  Capanée  ^  & 
ïie  fignifie  autre  chofe ,  finon  qu'il  devoit  avoif 
un  buchérparticidièr^  vis-^à-vi$  de  celui  des  quatre 
autres  guerriers. 

Ceft  vouloir  éluder  la  force  de  ces  preuves  »  Se 


■1  IpliiMTcA  plus  furla  fcene.  Voyez  la  note  à  la  Rn  de  la  feigne  III  » 
^  TaÛJc  V^  de  la  traduÛion  dé  cette  pièce.  Mais  le  P.  Brumoy  a  fuivi 
les  anciennes  éditions.  Les  manufcrits  donc  Muljgrave  a  fait  uO^e  pour 
h.  fîenne,  fubftituent  le  pcrfbnnagc  d'Adrafte  ,  excepté  au  vers  i  itff  , 
•i  celui  A'iphis  paroît  ^cre.  rcfté  par  erreur.  Si  le  perlbnnagc  d*Iphit 
nVA  point  indiqué  da^s  cette  fcéne  ,  celui  de  Sthénélus  ne  Veik  pai 
davœagc.  Or  ce  n'eft  que  fur  quelques  expreflîons  attribuées  à  Iphis, 
^u'on  £àndok  la  conj«âure  que  Tcnfant  étoit  fils  de  Capanée.       .  .  ' 
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fe  contredire  que  de  penfer  avec  Barnès ,  qu^Cu-* 
ripide  fuppofe  à  la  vérité  un  bûcher  pour  Capa- 
liée  ,  mais  un  fimple  bûcher  d'honneur  où  ion 
corps  ne  foit  pas  brûlé  ;  &  cela  afin  de  donner 
lieu  au  généreux  dévouement  d'Evadné.  Évadné 
auroit-elle  été  dupe ,  aufli-bien  que  le  chcrur ,  d'une 
fimple  repréfentation  ,  elle  à  qui  le  chœur  aflure 
que  Capanée  eft  fut  ce  bûcher ,  &  qui  parle  en 
effet ,  comme  fi  elle  Vy  voj^it  ?  De  plus ,  fi  c'eût 
été  un  point  de  religion  pour  les  Grecs ,  de  ne 
pas  brûler  ceux  qui  étoient  morts  par  la  foudre  , 
Evadné  Tauroit  connu  :  or  ,  bien  loin  d'en  être 
perfuadée ,  elle  croit  tout  le  contraire.  Il  eft  donc 
vifible  que  ce  point  de  religion  ,  qui  en  étoit  un 
du  temps  de  Pline  ,  ne  l'étoit  pas  du  temps  d'Euri- 
pide ,  ou  qu'il  étoit  alors  plus  mitigé  ^  en  ordon- 
nant feulement  qu'on  brûleroit  à  part  de  pareils 
morts.  Revenons  à  Iphis, 

Cet  Argien  défefpéré  voudroit  n'avoir  jamais 
été  père  :  il  a  perdu  un  fils  devant  Thèbes ,  &  il 
voit  périr  fa  fille.  Il  ne  veut  plus  déformais  re^ 
tourner  dans  des  lieux  où  il  ne  trouvera  qu'une 
affreufe  folitude ,  &  l'image  toujours  préfente  d'une 
fille  ,  vidime  de  fa  tendreflfe  pour  un  mari.  Il  n*a 
plus  &  ne  veut  plus  de  reffburce  que  la  mort.  Ici 
le  chœur  fe  partage  en  deux  :  on  fuppofe  que  le 
feu  a  déjà  confumé  les  chairs  des  cadavres,  &  Ton 
apporte  les  pifemens  des  Bk  à  leurs  mères. 
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Un  en£mt  (on  verra  que  c  eft  Sthénélus ,  &  il 
y  en  a  plufîeurs  dont  il  eft  un  )  porte  Us  reftes  de 
Capanée.  Les  deux  chœurs  éclatent  en  foupirs  & 
en  regrets  de  deuil  ;  mais  toute  l'attention  ïe  réu- 
nit fur  Capanée.  L'enfant  parle  de  venger  fa  mort 
fur  les  Thébains  :  •<  Ils  ne  font  plus ,  dit-il ,  ô 
»  ma  mère ,  ces  fils  qui  vous  furent  fi  chers  *». 
Il  parle  id  de  tous  ,  &  i  la  dame  qui  mène  un 
demi-choeur,  foit  que  ce  foit  la  femme  d'Iphis  ou 
non.  «  Ils  ne  font  plus ,  continue-t-il ,  réduits  en 
»  cendres  ,  ils  font  difperfés  dans  les  airs ,  Se  ils 
»  ont  volé  au  rivage  des  morts.  O  mon  père  , 
«  vous  entendez  vos  enfans ,  ne  pourrai-je  un 
3>  jour  les  armes  à  la  main  aller  venger  votre  tré- 
Y»  pas  M  ?  Iphis  féconde  ce  fouhait  par  les  fiens  en 
faveur  de  Capanée.  L'efpoir  de  le  venger  adoucit 
la  douleur  de  Sthénélus ,  &  Iphis ,  en  approchant 
lurne  de  fa  poitrine  ,  exhale  les  derniers  regrets 
fur  le  fort  de  fon  fils  8c  de  fa  fille. 

Théfée  vient  interrompre  ce  deuil  :  a  Adrafte, 
»  &  vous  Argiennes ,  dit-il,  vous  voyez  ces  en- 
9  fans  qui  portent  dans  leurs  mains  ces  braves 
M  guerriers  que  j'ai  rachetés  :  Tétat  Se  moi  nous 
M  vous  en  gratifions.  Souvenez-vous  de  ce  que 
n  j'ai  fait  pour  vous.  Je  le  répète  à  tous ,  pour 
9»  TOUS  engager  i  rendre  à  cette  ville  les  honneurs 
»  que  vous  lui  devez ,  à  perpétuer  cette  recon- 
»  aoi^EuKe  dans  votxe  postérité  ^  .&  à  en  charget 
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a>  VOS  fils  &  les  fils  de  vos  enfans.  Que  Jupiter 
»>  Se  tous  les  Dieux  du  ciel  foienc  témoins  de  cetr 
>»  infigne  bienfait  y  Se  du  retour  dont  nous  vous 
j»  chargeons  »>  ! 

Adraste.  Ah  !  Théfee  ,  nous  fçavon^  Se  nous 
tentons  toute  la  grandeur  du  bienfait  dont  vouff 
avez  comblé  Argos  dans  le  plus  prefTant  befbin« 
Notre  reconnoifTance  fera  inimortelle  :  elle  doic 
égaler  vos  faveurs. 

Thésée.  Que_  voulez-vous  de  plus  ?  parlez» 

Adraste.  Votre  bonheur  &  celui  de  votre  étac» 
Que  ne  méritez-vous  pas  ? 

Th£sé£.  J'accepte  vos  fouhaits  ,  &  j'en  formd 
autant  pour  vous* 

Comme  Adrafte  eft  prêt  de  fe  féparer  de  Thé- 
fée  ,  Minerve  s*apparoît  lout-^à-coup  à  eux ,  Se  dé-* 
fend  à  Théfée  de  livrer  fi  aifément  les  cendres  des 
morts  aux  Argiens.  Elle  exige  qu'ils  faflent  avant 
leur  départ  un  ferment  de  ne  porter  jamais  les 
armes  contre  Athènes ,  &  de  faire  avec  cette  ville 
une  alliance  éternelle.  Elle  ordonne  que  le  roi 
Adrafte  prononce  le  ferment  pour  tout  £on  peuple  »^ 
&  fe  lie  par  de  terribles  imprécations  contre  I'Af-» 
golide  ,  fi  l'on  vient  un  jour  à  le  violer.  Une  cé- 
rémonie facrée  doit  rendre  authentique  ce  fer- 
ment ,  dont  elle  veut  qu'on  grave  les  paroles  dans 
le  fond  d'un  trépied  facré ,  deftinepar  Hercule  ait 
jtempk  de  Delphes.  Après  y  avQk  fait  coulet  le 

fang 
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£mg  des  viâimes ,  on  placera  ce  monument  éternel 
de  la  fidélité  des  Argiens  dans  le  temple  d'Apol- 
lon, &  le  couteau  facré  dont  on  fe  fera  fervi 
pour  égorger  trois  brebis  fur  ce  trépied  fera  caché 
fous  terre  >  près  du  bûcher  des  morts ,  pour  être 
un  jour  l'ef&oi  de  ceux  d'Argos  ,  qui ,  oubliant 
leurs  fermens ,  oferoient  porter  les  armes  contre 
la  ville  d'Athènes.  Théfée  doit  encore  céder  un 
bois  facré  pour  y  purifier  les  Argiens. 

La  déeflè  adrefle  enfiûte  la  parole  aux  enfans 
des  morts.  Elle  leur  prédit  qu'un  jour  ils  venge- 
ront leurs  pères  ;  qu'ils  renverferont  Thèbes  ;  8c 
que  le  nom  *  d*Éptgon^s  y  que  leur  donnera  Ja 
Grèce ,  auflî  bien  que  ïëûi^heureufe  expédition  de 
Thèbes, fera  l'entretien  de  toute  la  poftérité.  Ces 
Épigonès ,  ou  enfans^^e  fept  ou  huit  braves ,  fe  ren- 
dirent célèbres  au  nombre  de  neuf  ,  à  fçavoir  , 
^gialée ,  fils  d'Adrafte ,  Therfandre ,  fils  de  Poly- 
nice  ,  Diomède  ,  fik  de  Tydée ,  Sthénélus ,  fils  de 
Capanée ,  Stratolaiis ,  fils  de  Parthénopée ,  Polydore  , 
fils  d'Hippomédon ,  Alcméon  &  Amphiloque  ,  fils 
d'Amphiaraiis  &  Melon ,  fils  d'Etéoclus.  Des  huit 
pères ,  fept  périrent  j  Adrafte  refta  feul  :  durefte, 
Etéoclus  n  étoit  pas  cenfé  l'un  des  fept  chefs ,  étant 

'  Le  texte  porte  ^x^ovoi.  Mais  la  coneâion  de  Cantei  adoptée 
par  le  P.  firumoy  paroU  certaM^e.  Tous  les  iacerprètes  &  les  meilleurs 
(diteors  en  ont  |ugé  ainfî,  i 

Tome  ni.  C 
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beau -frère  de  Capauée  '•  Leurs  fils  ,  dix  ans 
après,  les  vengèrent  fous  la  conduite  d'Âlcméon. 
Mais  en  yoiU  trop  fur  cette  antiquité  fabuleufe. 
Cette  tragédie  toute  politique  étoit  faite  unique- 
ment pour  flatter  Athènes  :  c'eft  un  trait  de  fort 
hiftoire  qui  eft  allez  précieux  aux  citoyens  pour 
s*en  prévaloir  contre  l'Argolide.  Ces  fortes  d'in- 
térêts ne  nous  touchent  plus ,  &  tout  ce  qu*on 
pourroit  dire ,  ne  nous  rendroit  pas  ce  fujet  înr 
téreflant.  Théfée  promet  à  Minerve  d'exécuter  fes 
ordres  j  &  le  roi  Adrafte  fe  difpofe  à  jurer  de 
faire  tout  ce  que  la  déeife  a  prefcrit. 

I  Voyez  la  note  fur  Ecioclus ,  aâe  UI  y  fc*  IH ,  de  la  uaduâion 
4«  C9txe  pièce. 


LES   SUPPLIANTES, 
TRAGÉDIE  D'EURIPIDE. 


Ci) 


PERSONNAGES. 

Ethra  ,  mère  de  Théfée. 

Le  chœur  ,  compofé  d'Argiennes ,  mère  des  fepr 

guerriers  qui  avoient  accompagné  Adrafte  au 

fiège  de  Thèbes, 
Thésée  ,  chef  des  Athéniens. 
Adraste  ,  roi  des  Argîens. 
Un  héraut  Thébain. 
Uh  héraut  Athénien  ^  peHbnnage  muet. 
Un  messager* 
ÉvÀdné  y  veuve  de  Capanée  ^  Tun  des  fept  cbe6 

du  fiège  de  Thèbes. 
ÏPHis  ,  père  d'Evadné. 

Un  enfant  »  fils  d'un  des  fept  chefs  Argiens. 
Autres  enfans  ,  fils  de  ces  mêmes  'chefs ,  per-» 

fonnages  muets* 
Minerve. 


La  fcène  èfl  dans  un  lieu  découvert ,  à  l'entrée 
du  temple  de  Cérès ,  à  Eleufîne ,  bourg  très-voifin 
d*Athènes. 


LES  SUPPLEANTES, 

TRAGÉDIE  D'EURIPIDE. 


ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  PREMIÈRE^ 

ETHRA,  ADRASTE,  LE  CHŒUR, 

ENFANS. 


E    T    H   R   A» 

JL/ÉE5SE  tutélaire  de  cette  terre  !  ô  Cérès  Eleu-^ 
fine  !  '  Se  vous  prêtres  qui  la  fervez  dans  cet 
augufte  temple  !  recevez  les  vœuxd'Ethra;  fe  vous 
demande  le  bonheur  pour  moi-même  ,  pour  Thé- 
fée  mon  fils  y  pour  la  cité  d'Athènes ,  pour  ta  terre 
où  règne  Pitthée  *  y  lieux  chéris ,  où  je  fus  élevée 
par  ce  tendre  père  au  feîn  d^une  maifon  floriflante^ 
jufqu  au  Jour  où ,  docile  aux  ordres  de  Loxias  *  ^ 

1  Padopte  cette  ezpre(fion  d'uTage,  quo^ue  celle  de  CérèsElâoiU 
aieime  fut  plus  régulière,, 

1  Trézène. 

}  Il  eft  quefHoa  de  Totâcle  donné  à  Egée  &  du  deflein  que.ce  princ9 
fenna  dé  conTultcr  Piuhée  dans  la  tragédie  de  m  ûdêl  ,.  aâ.  UI  y  CçAll , 
muVI^ 

Ciif 
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il  mç  donna  pour  époiife  à  Egée ,  fils  de  Pandioit* 
Jo  vous  adrefle  cette  prière  ,  en  portant  les  yeux 
fur  ces  femmes  chargées  d'ans  ,  qui  ont  qpitté 
leurs  maifons  Se  la  terre  d'Argus  pour  venir  en 
ces  lieux  fe  profterner  à  mes  genoux  ,  armées  du 
rameau  des  fupplians ,  en  proie  à  d'effrayahtes  dou« 
leurs  :  ce  font  des  mères  privées  de  leurs  enfans  ^ 
depuis  que  fept  fils  généreux  ont  fuccombé  devant 
les  portes  de  Cadmus ,  fept  guerriers  qu'Adrafte 
conduisit  contre  Thèbes ,  pour  rendre  à  fon  gen- 
dre Polynice  ,  errant.  &  fugitif,  fa  part  de  T&é- 
ritage  d'Œdipe.  Les  mères  de  ces  héros  qui  font 
morts  dans  le  combat,  veulent  enfevelir  leurs  corps  : 
ceux  qui  les  ont  en  leur  pouvoir  s'y  oppofent ,  & 
ne  veulent  point  leur  permettre  de  hs  enlever , 
méprifant  les  îoix  antiques  des  dieux.  Chargé  du 
poids  d'une  commune  douleur ,  Adrafte  fe  joint  à 
elles  pour  implorer  mon  fecours  ;  fes  yeux  font 
baignés  de  larmes  j  il  gémit  fur  les  triftes  fuites 
d'une  guerre  entreprife  fous  de  malheureux  auf- 
pices  'y  il  follicite  mon  appui  auprès  de  mon  fils 
pour  l'engager  à  obtenir  par  la  voie  de  la  perfua- 
iîon  ,  ou  par  celle  des  armes  ,  .qu'on  rende  au3^ 
morts  les  derniers  devoirs  :  c'eft  fiir  lui  ,  ^'eft  fur 
Athènes  qu'ils  fondent  leur  unique  efpérance.- 
Avant  que  la  charrue  ouvre  le  fein  de  la  terre , 
je  viens ,  au  nom  du  peuple  ,  faire  les  facrifices 
dans  ce  lieu  faint ,  où  l'on  vit  le  premier  épi  fortis 


■■iM.fc^l.tKUW 
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hérîflë  de  la  terre  »  &  préfenter  i  rhomme  fa  fubf- 
tance  nourricière  :  un  lien  facré ,  nuis  volontaire  ^ 
m'arrête  auprès  de  Tautel  des  >  deux  déeflfes  :  la 
ccHDpaifion  qu'excitent  en  mcH  ces  mères  dont  la 
blanche  vieilleflè  eft  privée  de  l'appui  de  leurs 
enfans ,  &  mon  refpeâ  pour  les  rameaux  ^  des 
fupplians  me  retiennent  en  cos  lieux.  J'ai  envoyé 
un  héraut  à  Théfée  afin  de  l'engager  à  venir  vers 
moi  y  ôc  i.  terminer  les  maux  de  ces  infortunée^  ^ 
ou  à  fatisfaire  par  quelque  aâe  de  religion  i  la. 
néceflSté  quimpofent  ces  fupplications  facrées  j  car 
une  femme  fage  6c  prudente  ne  fait  rien  par  elle- 
même  y  Se  laiiTe  agir  les  hommes» 

L    £       C    H    Œ    U    R. 

J'impfore  ton  aide  d'une  voix  éteinte  ,  f  em- 
braie tes  genoux  de  mes  foibles  mains  :  rachète 
nies  enfans  y  qui  font  la  proie  de  la  mort  6c  h 
pâmre  des  animaux  carnaciers. 

Laifie-toi  toucher  par  mes  larmes  ;  vois  fiir  moa 
vifage  ridé  les  traces  fanglantes  de  mes  ongles  y 
8c  mes  cheveux  blancs  arrachés  de  deâfusma  tête«. 
Héias  î  chers  enfans ,  Je  n  ai  point  reçu  dans  ma 
maiibn  vos  triftes  6c  précieufes  dépouilles  ;  je  n'ai 
pas  la  confoktion  de  voir  s'éfever  fur  la  terre  le 
fatal  monument  qui  doit  renfermer  vos  cendres» 
chéries* 

1  Cérês  ic  FtVfCctjme^  • 

1  Ces  lameaiix  étoicm  4es  branches  d'btivicr  coitfertes  de  Luoe^ 

Ci» 
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Tu  es  mère ,  augufte  reine  !  un  fils  a  fait  chérir 
ta  couche  :  pattage  mon  infortune ,  reffens  les 
maux  que  j'éprouve  en  voyant  périr  ceux  que  far 
mis  au  monde  y  engage  ton  fils  dont  j'implore  le 
fecours  ,  à^  marcher  vers  l'Ifmène  *  ,  à  remettre 
entre  mes  mains  les  corps  de  ces  fils  fi  tendrement 
chéris  ,  afin  que  je  m'acquitte  d'un  devoir  dou- 
loureux. 

Je  m'approche  de  l'autel  où  fume  l'encens  des 
holocauftes ,  couverte  de  vêtemens  conformes  i 
ma  fituation  déplorable  bien  plus  qu'à  Téclat  de 
ce  temple  augufte  ^  ;  mais  ma  caufe  eft  jufte ,  & 
les  dieux ,  en  t'accordant  un  fils  qui  fait  ton  bon- 
heur ,  t'offrent  un  moyen  de  réparer  nos  injures. 
Puiflê  l'excès  de  ma  mifère  émouvoir  ton  cœur 
fenfible  !  Remets  un  fils  entre  les  mains  d'une  mère 
fuppliante  ;  qu'il  lui  foit  permis  de  recueillir  fes 
triftes  membres  &  de  les  enfermer  dans  la  tombe. 

Quels  cris  douloureux  fe  font  entendre  ?  Les 
facrificateurs  frappent  leiur  poitrine  à  coups  re- 
doublés  O  vous  qui  partagez  ma  douleur  y  ô 

vous  qui  déplorez  nos  maux  par  v^os  lugubres  chants  ^ 
formons  un  chœur  funèbre  pour  rendre  hommage 
au  dieu  des  enfers  :  déchirez  votre  vifage  ,  faites 
cuiflfeler  le  fang  de  vos  joues  ;  c  eft  l'honneur  que 
les  vivans  doivent  rendre  aux  morts. 

t  Fleuve  de  Thcbes, 

1  La  dffîrence  qu'il  y  a  entre  cette  traduâion  &  celle  dvt  P,  Bttimojr|| 
tient  à  la  po&âuadoii.  J*ai  fuivi  celle  ctc  Cucer. 
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Mon  cœur  eft  infatiable  de  larmes  ;  éflei  cou- 
lent comme  une  fource  intarifTable  qui  fe  précipite 
de  la  cime  d'un  rocher  battu  àes  flots  :  il  n  eft  au- 
cun terme  à  mes  gémifTemens.  Rien  n'égale  le  dé- 
fefpoir  d'une  mère  à  qui  la  mort  enlève  fes  enfans 
chéris.  Ah ,  pui(fè-je  trouver  dans  l'ombre  de  la 
mort  l'oubli  de  mes  douleurs  ! 

S  C  È  N  E    IL 

ETHR A ,  ADR ASXp ,  THÉSÉE ,  LE  CHŒUR  u 


THÉSÉE. 

V^UELS  cris  ai-je  entendu  ?  D'où  vient  que  ce 
fanduaire  retentit  de  gémifTemens  plaintifs  &  de 
coups  redoublés  ?  Je  vole  fur  les  pas  de  ma  mère , 
fa  longue  abfence  du  palais  m'infpire  ime  terreur 
fecrette  \  —  Mais  que  vois-je  ?  ma  mère  aflîfe 
au  foyer  de  l'autel  ;  des  femmes  étrangères  Vçxkr. 
tourent  :  tout  annonce  leur  infortune  j  leurs  yétpc 
éteints  fe  rempliflent  de  larmes ,  leur  tête  chenue 
eft  rafee  en  figne  de  deuil ,  &  leurs  vêtemens  font 

1  Les  EMFANs  ne  quittent  pas  la  fcêne  j  mais  j^ai  cru  ne  devoir  pas 
répéter  Tindication  de  ces  perfonnages  muets ,  qui  ne  fervent  qu*aa 
fpcâacle. 

1  Entendant  les  lamentations  des  cérémonies  funèbres ,  Théfée  craint 
qn'il  ne  foit  arrivé  quelqu'accident  à  fa  mère  ,  qu'elle  ne  foit  morte. 
C'cft  ce  qui  eft  plus  clairement  exprimé  dans  le  Grec ,  que  je  n'ai  fçu 
le  £ûre  dans  la  craduôion* 
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peu  aflfbrcis  à  la  pompe  d'une  cérémonie  relîgietife. 
Ma.  mère ,  daignez  m'apprendre  le  fujet  qui  les 
aunène  ;  c'eft  à  vous  de  mlnftruire  »  c'eft  à  moi  de 
vous  écouter  :  iâtisfaites  mon  impatience. 

E    T    H    R    A. 

Mon  fils ,  ces  femmes  font  les  mères  des  fepr 
chefs  qui  font  morts   devant  Thèbes.    Tu  vois 
comme  elles  m'entourent  de  rameaux  fupplians. 
/  T   H  E   s   i   B. 

Qui  eft  celui  que  j'apperçois  à  la  porte  du  tem- 
ple ,  qui  pouffe  des  gémiffemens  ? 

E    T    H    R    A. 

C'eft ,  m'ont-elles  dit,  Adrafle,  roi  des  Argîens^ 

THESEE. 

Ces  enfans  qui  l'environnent  font-ils  les  fîens  ? 

B    T    H    R    A. 

Non  :  ce  font  les  âls  de  ceux  qui  font  morts» 

THESEE. 

Quel  eft  l'objet  de  leur  prière  ? 

E    T    H    R    A» 

Je  pourrois  t'en  inftruire  j  mais  c'eft  a  ceux  qui 
ont  befoin  de  ton  fecoius  de  t'expliquer  leurs 
defirs. 

THÉSÉE. 

Parle  donc  ,  ô  toi ,  qui  t'enveloppes  dans  tes 
vêtemens  déchirés  I  découvre  ta  tête  >  fufpends  tes 
gémiffemens  j  tu  ne  peux  rien  obtenir  >  fi  ta  langue 
ne  fait  coimoître  tes  befoins. 


A    B   R   A    s    T    £. 

lUaftre  chef  des  Athéniens  ,  Théfée  !  tu  vois  â 
tes  pieds  un  humble  fuppliant  qui  implore  ton  fe- 
cours ,  &  celui  de  h  ville  qui  eft  fous  ta  puiflance. 

THÉSÉE. 

Que  demandes-tu  ?  quel  fecours  t'eft  néceflaire  ? 

A    &    R   A    »   T    £• 

Le  bruit  de  ma  matheureufe  expédition  eft-il 
parvenu  jufqu'à  toi  ? 

THÉSÉE. 

Tu  n'as  pas  traverfé  la  Grèce  en  filence ,  &  pet» 
de  gens  ont  pu  l'ignorer. 

A    D    R   A    s    -r   £. 

J'ai  vu  périr  la  fleur  de  la  jeuneffe  d'Argos. 

THÉSÉE./ 

Tels  font  les  coups  de  la  guerre  cruelle. 

A    D    B.    A    s    T    E. 

J'ai  redemandé  leurs  corps. 

THÉSÉE. 

As-m  envoyé  des  hérauts  fous  la  protedion  de 
Mercure  ,  pour  obtenir  la  permiflîon  de  leur  ren- 
dre les  derniers  devoirs  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

Les  barbares  m'ont  refufé  cette  dernière  con- 
folation. 

THÉSÉE. 

Qu'ont -ils  répondu  à  ta  demande  jufte  &  fa- 

crée  ? 
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A    D   R   A    S    T   E. 

Et  qu'ont- ils  i  répondre  ?  la  profpéricé  les 
aveugle. 

THÉSÉE. 

Viens-tu  donc  implorer  mes  confeils  ou  mon 
affiftance  i 

A  D  a  A  s  T  E. 
O  Théfée  l  rends  à  Argos  fes  enfans» 

THÉSÉE. 

Argos  nje  peut  donc  agir  ?  Qu  eft  devenue  £i 
gloire  &  fa  puilTance. 

A    D    R    A    s    T    E.. 

Elle  eft  anéantie*  Tu  es  notre  unique  recours» 

THÉSÉE. 

As-tu  pris  cette  réfokitîon  de  ton  chef ,.  ou  la 
ville  entière  l'a-t-elle  approuvée  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

Tous  les  enfans  de  Danaus  te  fupplient  d*ien-r 
fevelir  leurs  morts. 

THÉSÉE. 

Quel  fut  le  motif  qui  te  détermina  i  conduire 
contre  Thèbes  fept  cohortes  belliqueufcs  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

Je  voulois  foutenir  les  intérêts  de  mes  deux 
gendres. 

THÉSÉE. 

jA^uquel  des  habitans  d' Argos  avois-tu  donné  tes 
filles  en  mariage  ? 
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A    D    H   A    S   T    E. 

Jenavoispoîntcomradéd'allianceilansmapatrîe. 

THÉSÉE. 

Des  étrangers  avoient  eu  k  préférence  ? 

A    D   R   A   -s    T    E, 

Tydée  &  Polynice  étoient  ceux  qui  avoîent  fixé 
mon  choix. 

THÉSÉE.  - 

Quelle  raîfon  t*avoit  déterminé  en  leur  faveur? 

A    D    R    A    s    T    £. 

L'oracle  obfcur  de  Phébus. 

T  HÉ    s    É   £« 

^uel  étoit  cet  oracle  ? 

A  J>    R    A    s    T    £• 

Il  nf  ordonnoic  de  donner  mes  filles  à  un  iàn* 

T  H  i   s   £  £• 
Comment  înterprêtas-tu  ces  paroles  î 

A    D    R   A    s    T    £. 

Ces  deux  hérds  fe  réfugièrent  de  nuit  à  la 
porte  de  mon  palais. 

THÉSÉE. 

Qui'? 

I  On  a  déjà  vu  cet  oracle  cité  dans  les  PHiMiciEMNis  ,  aâe  II, 
f«.II,t.V. 

1  Ce  mot  t^t  ici  la  place  d'un^ers.  ce  Qui  8c  qui  ?  Explique -toi  :  cat 
m  as  parlé  de  deux  â  la  fais  »  —  Cependant  Adrafie  n*a  point  dit  comme 
«Uns  ma  traduâion  i  ce  Ces  deux  héros  n.  Mais  il  s*cft  exprimé  an 
nombre  duel  que  nous  n'avons  point  en  fraof ois  :  c*efl  c«  qui  âce  i^ 
fctce  pigtie  dtt  dialogue  toute  £1  grâce ,  dés  qu'on  veut  Iç  traduifc^' 
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A   D   H   A    S   T   E. 

Tydée  &  Polyiiice.  Il  s*éleva  entr'eox  une  qne* 
relie. 

T  H  i  s   É   E. 
Tu  leur  donnas  ces  filles  comme  a  ceux  que  dé- 
fignoic  le  dieu  ? 

A    D    R    A    s    T    £• 

Leur  querelle  me  fit  penfer  qu'ils  étoîent  dé- 
fignés  fous  Temblême  de  deux  bêtes  farouches. 

THÉSÉE. 

Par  quel  événement  quittèrent-ils  leur  patrie 
pour  fe  retirer  dans  ton  palais  ? 

A    D    R   A    s    T    £.     . 

Tydée  fe  déroboit  aux  fuites  du  meurtre  invo- 
lontaire d'un  frère. 

THÉSÉE. 

Et  pourquoi  le  fils  d'Œdipe  étoit-il  abfent  de 
Thèbes  ? 

A    D    R   A    s    T    E. 

Pour  prévenir  l'effet  des  imprécations  de  Ton 
père ,  &  ne  point  répandre  un  fang  qui  devoit  lui 
être  cher. 

THÉSÉE. 

Cet  exil  volontaire  étoit  digne  d'éloges. 

A    D    R    A    s    T    E. 

Mais  celui  qu'il  Mifa  paifible  pollèifeur  du  fcep« 
tre  profita  de  fon  abfence  pour  violer  fcs  droits. 

%  THÉSÉE. 

Son  frcre  Itii  ravit*il  foa  bien  ? 
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A    D    K   A    S    T    £• 

Voilà  rinjure  que  j'ai  voulu  venger  ,  en  en- 
treprenant une  guerre  dans  laquelle  j'ai  fuc-j 
combé. 

THÉSÉE. 

As-ru  confulté  les  devins  Ôc  la  flamme^des  vic« 
times  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

Hélas  !  c'eft  en  cela  que  j'ai  péché. 

THÉSÉE. 

Les  dieux  ne  fe  font  pas  montrés  propices  [J: 
ton  entreprife  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

«  Amphiaraiis  la  défaprouvoit. 

THÉSÉE. 

Comment  as-tu  fait  fi  peu  de  cas  de  la  faveur 
des  dieux  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

J'ai  cédé  aux  cris  d'une  jeunetTe  tumultueulè. 

THÉSÉE. 

Ta  as  préféré  l'audace  à  la  prudence  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

Funefte  erreur  qui  a  caufé  la  perte  de  plufieurs 
généraux  !  —  O  chef  des  Athéniens  !  ô  le  plus 
vaillant  des  Grecs  !  ce  n'eft  pas  fans  rougir  que  |e 
tombe  à  tes  pieds ,  que  j'embrafle  tes  genoux  , 

I  Le  devin  Amphiaraiis ,  qui  fut  cependant  un  des  fepc  chefs. 
Toyez  corn.  V,  lis  PHixicxiMNSs,  aâe  I,  Ce,  II ^  iadcY,  Ce,  I. 
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le  front  couvert  de  cheveux  blancs ,  roi ,  jadis 
fortuné  :  mais  il  faut  céder  à  l'inflexible  deftinée. 
Rends  aux  morts  la  fépulture ,  prends  pitié  de  mes 
peines  »  &  plains  ces  mères  infortunées ,  condam- 
nées à  vieillir  fans  enfans  j  fans  appui.  Etrangères 
en  ces  lieux ,  fuccombant  fous  le  poids  des  années , 
elles  fe  rendent  dans  ce  temple  y  non  pour  célébrer 
les  facrés  myftères  de  Cérès  ,  mais  pour  enfermer 
dans  la  tombe  ceux  dont  les  mains  dévoient  leur 
rendre  ce  trifte  Se  dernier  honneur.  La  prudence 
veut  que  l'homme  riche  envifage  la  pauvreté ,  & 
que  le  pauvre  porte  les  yeux  fur  Thomme  riche  ,' 
quil  l'imite,  fi  le  defir  des  richellès  s'empare  de 
fon  propre  cœur  \  que  celui  qui  ne  connoit  point 
le  malheur  craigne  les  funeftes  revers  ;  &  que  le 
poëte  ,  lorfqu'il  enfante  des  chants  harmonieux , 
les  enfante  au  fein  du  plaifîr  ^  s'il  n'éprouve  ce 
doux  fentiment ,  il  ne  pourra  point  ^  en  proie  à 
mille  chagrins,  charmer  les  autres  par  fes^  chants, 
on  n'a  pas  droit  de  l'exiger  '  •  Mais  pourquoi ,  di- 
rez-vous ,  la  terre  de  Pélops  ne  peut-elle  me  four- 
nir le  fecours  que  je  viens^  implorer  à  Athènes  î 
Je  dois  répondre  i  cette  queftion  qui  s'eft  peut- 
être  déjà  offerte  à  votre  penfée.  Sparte  eft  cruelle 

Y  ce  II  ufe ,  dit  Plutarquc  en  parlant  d*£uripi<le  >  il  u(è  d'une  trdf- 
a>  odicufe  &  importune  vantcric ,  en  cela  mefmemcnt  qu'U  va  entre* 
»  laccrparmydeiaccidcns&afFaires  tragiques,  un  propos  de  foy-mefmc> 
»  qui  n^apparcienc  rien  à  U  xxudèic  fubjcâe.  »  Plutakc^*  tom.  XIV» 
•  pag*  434- 

9c 


TRAgIdiE    d' EURIPIDE.  49 

fe  diffimulée  *  ;  les  autres  villes  font  petites  & 
uns  pouvoir.  La  tienne  feule  peut  embrailèr  uti* 
ietnent  ma  défenfe  ;  ellefçait  plaindre  les  malheu- 
reux j  elle  eft  gouvernée  par  un  pafteur  *  jeune 
&  vaillant  :  combien  de  villes  ont  péri  pouf  n'a- 
voir pas  joui  d'un  pareil  avantage  ! 

L    E       C    H    QE   U    R. 

Je  joins  ma  prière  à  la  fienne.  Théfée  !  aie  pitié 
de  mon  infortune. 

T  H  i  î  i  Ê. 

J'ai  fouvent  combattu  l'opinion  de  ceux  qui  di- 
fent  que  dans  la  vie  les  maux^  l'emportent  fur  lc« 
biens  ^  je  penfe  au  contraire  j^ue  les  biens  y  font 
répandus  en  plus  grand  nombre  ,  &  iî  cela  n'étoic 
point  3  nous  ne  jouirions  plus  de  la  clarté  du  jour. 
Je  rends  hommage  au  dieu  qui  enfeigna  aux  mor« 
tels  à  xjuitter  la  vie  faâvage  des  brutes  y  qui  nous 
doua  d'intelligence  &  rendit  notre  langue  la  mef« 

t  Toi  ftiivi  ici  la  cottcOaoîi  «adoptée  {>ar  Margrare  &  pluiîeun 
outres  critiques  :  elle  con^e  à  fubilituer  le  mot  grec  >  qui  (igniâs 
truelle  ,  à  deaz  àâtre^  Qiots  qui  (îgnifîetoient  ma  vilU  de  Sparte ,  6C 
qui  ne  Ce  Ueroienc  paiHt  aux  mots  fui  vans»  J'ai  évité)  avec  £ain^ 
â*zdopteT  les  coojeûores  des  Tçavans  fur  le  texte  que  je  traduis ,  lorfqu* 
le  fens  écoît  allez  clair  pour  s'en  pafler.  Il  m'a  paru  qu'ici  c'^it  le 
cas  contraite.  J'obferverai  d'ailleurs  que  Mufgrave  n'a  fait  ufage  qu* 
Àt  deux  manufcifts  pour  l'édition  de  cette  tragédie  i  que  l'un  <ie  ce» 
inanuicrics  paroîc  la  copie  de  l'autre  »  &  que  ni  l'an  ni  l'autre  ne  (baC 
fort  anciens. 

1  ttPafieur  des  peuples  io*  £'eî^  ùnt  éxpreflioa  Homériqile  qu^Euripidu 
la^eoiiîc.    '  - 

Tome  m  D 
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fagèredes  paroles ,  Se  Tinterpiète  de  nos  penfées; 
<i\à  nous  inftruifîc  à  nous  nourrir  des  fruits  de  la 
cerre  ,  &  qui  répandit  fur  eux  la  fécondante  xofée  : 
joignez  à  tous  ces  bienfaits  lart  de  nous  défendre 
contre  les  ardeurs  du  foWû  6c  l'intempérie  des 
faifons  j  celui  de  voler  fur  les  mers ,  &  de  fiip- 
pléer  5  par  le  commerce  qui  unit  les  nations  en- 
tr'eiles  ,  aux  productions  qui  manquent  à  chaque 
contrée.  Enfin  fi  l'avenir  obfcur  fe  dérobe  à  notre 
connoiffance  ,  la  flamme  ,  les  oifeaux  &  les  en- 
trailles des  vi&imes  le  dévoilent  aux  yeux  des  de* 
vins.  N'eft-ce  pas  un  excès  d'orgueil  de  ne  point 
être  fatisfait  de  tout  cet  appareil  de  biens  dont 
un  dieu  à  fait  don  à  la  vie  humaine  ?  Mais  notre 
efprit  veut  être  plus  puiflant  que  dieu  :  livrant 
nos  cœurs  à  de  fupeibes  dédains  ,  nous  nous 
perfuadons  que  nous  fommes  plus  fages  que  les 
dieux  z  toi-même  tu  parois  avoir  été  du  nombre 
de  ceux  qu'égarent  ces  vaines  penfées.  Docile  aux 
ordres  d'Apollon  ,  tu  as  livré  tes  filles  à  des  étran- 
gers ,  comme  fi  cet  oracle  eut  été  la  voix  des  dieux 
mêmes ,  &  tu  as  terni  l'éclat  de  ton  illuftre  maifbn 
par  une  alliance  impure.  L'homme  prudent  ne  doit 
pas  allier  le  fang  pur  au  fang  criminel  ;  il  doit 
ibnger  à  acquérir  pour  le  foutien  de  fa  maifbn  des 
amis  AorifTans  ^  car  dieu,  confondant  les  destinées 
de  ceux  qui  font  unis  ,  fait  périr  le  jufte  8c  l'in- 
nocent par  les  calamités  qui  fondent  fur  le  coupar 
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b!e.  Et  lorfqae  m  as  mené  au  combat  l'armée  dei 
Argiens ,  quand  les  devins  ont  parlé ,  ru  as  refufé 
de  les  entendre  ^  tu  as  violé  la  défenfe  des  dieux 
immortels ,  &  tu  as  entraîné  la  ruine  de  ta  patrie, 
pour  céder  aux  clameurs  d'une  jeunellè  turbulente 
&  ambitieufe ,  qui  envifageant  la  guerre  comme 
le  chemin  des  honneurs ,  brûlant  de  les  obtenir 
à  tout  prix ,  corrompt  &  bouleverfe  les  empires. 
L'un  afpire  au  commandement  des  armées  j  l'autre 
cherche  une  occafion  de  déployer  impunément  fon 
humeur  fière  Se  ihfolente  j  celui-ci  penfe  à  fatis- 
faire  fes  vues  intérefTéesj  aucun  ne  fonge  aux  maui 
que  fouf&e  la  multitude  :  car  trois  partis  divifent 
les  cités  y  les  riches  ,  gens  inutiles  &  infatiables  ^ 
plus  ils  ont  y  plus  ils  défirent  j  les  pauvres,  qui 
ne  peuvent  fournir  à  leur  propre  fubfiftance ,  ter- 
ribles ,  &  qu  anime  fans  cefle  l'envie  &  la  haine  , 
féduits  par  le^  difcours  de  leurs  chefs  ,  ils  lancent 
contre  les  riches  mille  traits  injurieux  :  l'état  moyeil 
eft  le  feul  qui  conferve  Tordre  &  les  mœurs ,  qui 
fait  refpeder  les  loix  ,  &  par  qui  les  républiques 
fiibfiftent  &  font  floriffantes.  —  Tu  veux  que  je 
combatte  pour  toi  :  que  pourrois-je  dire  d'hon- 
nête pour  y  engager  mes  concitoyens  ?  Va ,  con- 
tente-toi des  vœux  que  je  fais  pour  ton  bonheur, 
&  ne  m'entraîne  point  dans  ta  mauvaife  fortuné; 

LE       CHŒUR. 

Adrafte  a  commis  une  faute  )  mais  il  ùut  l'im* 

Di; 
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puter  à  une  jeunelTe  imprudente  Se  pardonner  i 
£sL  foiblefTe. 

A   D   R    A    s    T    £• 

Prince  !  nous  accourons  à  toi  comme  â  celui 
qui  peut  guérir  nos  maux ,  non  pour  trouver  un 
juge  févère  ou  pour  entendre  de  durs  reproches , 
mais  pour  folliciter  les  fecours  de  ton  amitié  ^  /i 
tu  le  refufes  \  il  faudra  nous  foumettre  à  la  né* 
ceflité  :  car  quel  autre  parti  peut  me  refter  encore  ? 
Partez ,  ô  mères  vénérables  !  laiflez  ici  cette  verte 
feuillée  j  atteftez  la  terre  &  les  dieux ,  Cérès  ar- 
mée de  flambeaux  étincelans,  la  lumière  brillante 
du  foleîl  'y  qu'ils  fçachent  qu  on  méprife  nos  fup^ 
plications  facrées.  '  [  Ah  !  refpeâe  les  liens  du  fang^ 
ta  mère  eft  fille  de  Pirthée:  ^  Pélops  fon  père,  eft  au 
nombre  de  nos  ancêtres.  Que  vas-tu  faire  ?  trahi- 
ras-tu une  caufe  que  tout  t'invite  à  défendre  ? 
chaflèras-tu  ces  vieilles  &  déplorables  mères  que 
tout  abandonne  à  la  fois  ?  Non  ,  tu  feras  notre  re- 
fuge 8c  notre  afyle  :  les  bêtes  fauvages  fe  retirent 
dans  les  antres  Se  dans  les  rochers  ,  l'efclave  aux 
pieds  des  autels  :  une  ville  agitée  par  la  tempête 
de  Tadverfité  ^  cherche  dans  une  autre  ville  fon 
falut  Se  fa  délivrance  j  car  le  bonheur  Se  la  prof- 

I  II  y  a  ici  dans  tous  les  manufcricsuiie  lacune  quV>n  fupplée  impar^ 
BdtemeBC ,  d'après  Mélanchcon  &  d'autres.  Ce  rupplémcm  eft  renfermé 
entre  deux  parenchèfes.  Mafgrave  croit  que  ce  qui  fuit  cette  lacune  ,  eft 
la  fin  d'un  difcours  prononcé  par  le  choeur  ou  par  un  denû-chaur  >  & 
non  par  Adrafte* 


petite  des  mortels  ne  font  pas  éternels  &  inébran- 
lables. 

LE       C  R    (S    U    R. 

Marchons,  infortunée  !  quittons  le  facré  parvis 
de  la  déeffe  Proferpine  j  allons  embraflèr  les  ge- 
noux de  Théfée ,  &  le  prier  d'accorder  la  fépul- 
nire  aux  corps  de  nos  malheureux  enfans  ,  douce 
elpérance  de  ma  vieilleflè ,  que  la  mort  a  moif- 
fonnée  fous  les  murailles  de  Thèbes  !  Tendez  vers 
lai  vos  mains  fuppliantes.  O  prince  chéri  l  o  le 
plus  vaillant  des  Grecs  l  je  me  profterne  à  tes 
pieds  ^  ne  repoufïè  pas  la  main  d'une  mère  dé- 
folée  j  prends  pitié  d'une  mère  fuppliante  qui.  ^ 
telle  qu'une  malheoreufe  *  fugitive  ,  fait  retentir 
ce  temple  de  fes<chants plaintifs  6c  lugubres.  Hélas! 
mes  ûls  étoient  de  ton  âge  ^  ne  vois  pas  fans  hor- 
reur leurs  corps  dévorés  par  les  vautours  y  ne  fbis 
pas  infenfible  aux  larmes  d'une  mère  ,  qui  te  de- 
mande à  genoux  un  tombeau  pour  fes  enfans.. 

T   H   i  s  B   E.. 

Ma  mère  ^  pourquoi  ces  pleurs  l  pourquoi  cou^ 
vrir  votre  tête  d'un  voile  ?  Les.  gémiflemens  de 
cts  femmes  ont  attendri  votre  cceur  j  le  mien  eft 
ému  je  Tavoue  j  maïs  relevez  votre  tête  chenue „ 
&  ceflez  de  répandre  des  larmes  auprès  du  foyec 
iacré.  de  Cérès.. 

I  En  qualité  cte  fùpptiancesj  les  fèmme&^dU  cBoeur  ne  mérîtoicni 
fti  le  oom  de  fugitives.. 
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£    T   H    R    A* 
Hélas  !  (  elle  pleure.  ) 

T  H  É  s  é  1, 
Modérez  votre  douleur. 

E   T  H   a   A. 
Femmes  infortunées  ! 

T  H  i  s  i  E. 
Leur  infortune  n'eft  pas  la  vôtre. 

E   T   H    K    A* 

Souf&e ,  mon  fils ,  que  j'ouvre  un  avis  falutaire. 

THESEE* 

La  fagedê  parle  fouvent  par  la  bouche  des  fem* 

E    T   H   R    A. 

Je  n'ofe  t'expliquer  ma  p^nfée. 

THÉSÉE. 

Cacher  à  fes  amis  une  vérité  utile  ,  c'eft  man* 
quer  à  un  devoir  facré* 

E  T  H  R  A. 

Oui ,  je  dois  rompre  un  (ilence  blâmable  8c  qui 
peut  te  devenir  fatal.  La  fevère  décence  que  la 
coutume  impofe  à  mon  fexe  y  ne  m'empêcherai 
point  de  déclarer  ici  ce  que  |e  crois  £kge  &  né^ 
çeflàire.  Mon  fils  y  ton  premier  devoir  eft  d'ho^ 
norer  les  dieux  :  tu  remplis  tous  les  autres,  né- 
gligerois-tu  le  plus  important  ?  S*iLne  s*agiflbit  pas 
de  réprimer  Tinjuftice ,  je  me  garderois  de  vou- 
loir enflammer  ton  courage  j  mais  une  telle  entre* 
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prife  te  doit  couvrir  de  gloire ,  &  je  t'exhorte  fans 
frayeur  à  réprimer  les  hommes  violens  qui  veulent 
priver  les  morts  de  k  fépulture  Se  de  la  pompe 
funèbre  y  à  les  forcer  de  remplir  un  faint  devoir  ^ 
i  contenir  les  perturbateurs  des-  facrés  ufages  de 
tous  tes  Grecs  :  c  eft  le  refpeâ  des  loix  qui  rend 
les  cités  floriflàntes.  Veux-tu  qu'on  puifle  dire  que 
ru  as  cédé  i  k  crainte  ;  que  lorfque  tu  pouvois» 
moîflbnner  des  lauriers  pour  tz  patrie  y  ta  lâcheté 
les  a  fait  perdre  ?  Faudra-t-il  qu'on  pen£^  que  celui 
qui  a  terraflë  *  le  fanglier  farouche  y  vainqueur: 
dans  un  combat  fans  gloire ,  tremble  à  k  vue  di> 
cafque  &  de  k  lance  ?  Jamais  mon  fils,  ne  s^ex-: 
pofera  i  cet  indigne  reproche.  Vois  comment  tst 
patrie ,  lorfqn'on  Tâccufê  d'imprudence  ^  »  knce, 
fur  le  calomniateur  téméraire  un  foudrojraftt  re- 
gard t  elle  s'agrandit  dans  les  dangers  &  dans  les 
travaux  y  tandis  que  les  villes  obfcure&  &  timide» 
ont  des  fuccès  proportionnés  à  leur  vues  obfcorest 
ic  bornées.  Q  mon  fîk  !  fois  le  vengeur  des 
mons ,  vole  au  fecours  de  ces^  femmes  infortunées 
Se  iîippliantes.  Mon  cœur^  en  te  voyant  combat*^ 

t  Le  ûan^a  Pb/e  ,  tué  par  ThiCéc  i  Ccom^on ,  bourg  dépeniastf 
^e  Corindic» 

X  U  paroît  par  on  padâge  ê^Kocntt,  que  fes  eimem»  ^e  là  glétrtf^ 
àe$  Acfafoxens  leur  reprochoient  ime  conduite  impolitiqiie  daa»  les 
a£iires  de  k  Grèce  ,  â  caufe  à\k  penchant  qn'avoîc  ce  peuple-  g^nérens 
i  s'attacher  conflamment  au  parti  le  phis  foible.  Ceue  générofît^  pott^ 
foie  d'aiUetBS  s^'accoidcc  at ec  teucs^  vérittblc&  tncfrêô. 
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tre  pour  là  juftice ,  fera  inacceffible  à  la  cramte^ 
Le  peuple  de  Cadmus  eft  au  faîte  de  la  profpérité  r 
le  fart  amènera  d'autres  évènemens  j  car  la  for- 
tune a  fes  revers» 

LE       C   H    QE    t7    R* 

O  reine  augufte  &  chérie  !  en  embraflant  ma 
défenfe  tu  prends  foin  de  fa  gloire  :  c'eft  pour 
nous  un  double  fujet  de  confblation  6c  de  joie» 
T  H  i  s  i  E. 

Ma  mère ,  les  reproches  que  jai  faits  à  Adrafte 
me  paroiifent  toujours  légitimes ,  &  fes  torts  font 
trop  réels  ;  mais  je  fens  à  mon  tour  ta  fagefle  de 
Tos  confeils  :  il  n  eft  pas  dans  mon  caraâère  de 
me  fouftraire  aux  dangers  y  &  c  eft  par  ma  valeur 
que  je  fuis  connu  dans  la  Grèce  :  j'ai  choiiî  pour 
caraâière  d'être  le  fléau  des  méchans.  Il  ne  m'eft: 
plus  poflîble  de  démentir  mes  premiers  travaux» 
Que  diroient  les  envieux  de  ma  gloire ,  fi  je  re- 
fîifois  un  combat  auquel  ma  mère  elle-même  y  une 
mère ,  dont  la  tendrelïe  s'alarme  au  moindre  pé- 
ril ,  croit  devoir  exciter  mon  courage.  Je  pars  » 
Je  vais  racheter  les  corps  de  ces  guerriers.  J'em- 
ploierai d'abord  les  paroles  perfuafives  j  fi  l'on 
me  refufe ,  je  les  enlèverai  à  la  pointe  de  Tépée  : 
fi  les  dieux  me  fécondent ,  le  fuccès  eft  certain  j 
mais  je  veux  que  les  citoyens  ratifient  ma  rjéfolu- 
tion  par  leurs  fuffirages.  Ils  le  feront  dès  qu*ik. 
pourront  la  connoîcre  j  mais  en  le  çonfultant ,  je^ 
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rendrai  le  peuple  plus  zélé  pour  cette  caufe  ;  car 
c'eft  à  lui  que  j'ai  remis  l'empire ,  en  rendant  i 
cette  ville  fes  droits  &  fa  liberté  ,  en  y  rétablif- 
fant  1  égalité  des  fuf&ages.  Adrafte  m'accompa- 
gnera ;  fa  vue  donnera  du  poids  à  mes  difcours. 
Je  marche  vers  l'afTémblée  ;  &  après  avoir  obtenu 
le  confentement  du  peuple  ,  je  raflemblerai  l'élite 
de  nos  guerriers  &  je  les  mettrai  fous  les  armes: 
alors  je  députerai  à  Créon  pour  lui  redemander 
les  morts.  Ainfi ,  ô  femmes  infortunées  !  dépouillez 
ma  mère  de  ces  couronnes  facrées  ,  afin  qu'elle 
puiffe  me  fuivre  dans  le  palais  d'Egée  ,  foutenue 
par  ma  main  refpeâueufe.  Malheur  au  fils  ingrat 
qui  ne  fert  pas  dans  leur  vieillelfe  ceux  à  qui  il 
doit  le  ;our  !  les  devoirs  de  la  piété  filiale  font 
une  dette  facrée ,  que  nos  propres  enfans  acquit- 
teront â  hQjtre  égard  comme  nous  l'aurons  fait  nous- 
mêmes. 

s  C  È  N  E   1 1 1. 

LE       CHŒUR       SEUL» 


V/  Argos  !  6  ma  patrie  !  entends,  entends 
fes  paroles  faintes  &  religieufes.   Que  la  terre  des 
Pélafges  en  fafTe  éclater  fa  joie. 
>Puifle-t-il  venir  à  bout  de  fa  glorieufe  entre- 
prife  !  puiilè-t-il  arracher  nos  fils  à  leurs  injuftes 
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ravilTeurs  y  les  rendre  à  notre  tendreflè  y  Se  mé' 
riter  par  fes  bienfaits  l'amitié  de  notre  patrie  ! 

Un  religieux  exploit  eft  un  glorieux  monument 
élevé  au  fein  d'un  état.  Celui  qui  honore  un  état 
obtient  pour  prix  une  reconnoifïànce  immortelle. 
Oui ,  Théfée  achèvera  fon  entreprife  j  il  fera  mon 
proteâeur  :  nous  obtiendrons  la  fépulture  de  nos 
fils. 

O  toi  y  ville  de  Pallas  !  protège  une  mère  in^ 
fortunée  contre  les  violateurs  des  lois.  Ceft  toi 
qui  refpeâes  la  juftice  ,  qui  réprime  le  méchant  ^ 
de  qui  foutiens  le  foible  opprimé. 


ACTE   IL 


SCÈNE   PREMIÈRE. 

THÉSÉE,  UN  HÉRAUT  ATHÉNIEN, 
LE  CHŒUR. 


THÉSÉE. 


o 


TOI  qui  es  chargé  de  porter  au  loin  mes. 
ordres  &  ceux  de  la  ville ,  héraut  !  va ,  traverfe 
rAfope  &  rifmène ,  &  parle  ainfi  à  l'augufte  roi 
des  Thébains  :  Théfée  te  demande  ,  au  nom  de 
lunion  qui  doit  régner  entre  deux  peuples  voifins , 
d'enfevelir  les  morts  ,  de  céder  à  cet  égard  au 
vœu  des  Erechtéides,  &  de  te  concilier  leur  amidé 
&  leiu:  bienveillance.  S'il  Te  rend  à  ma  prière  y 
reviens  auflî-tôt  fur  tes  pas  ;  s'il  s'y  refufe ,  dis- 
lui  qu'il  fe  prépare  à  recevoir  ma  troupe  guer- 
rière ,  que  déjà  elle  eft  fous  les  armes  ,  qu'elle- 
s'afïèmble  auprès  du  puits  de  Callichore.  La  ville 
a  approuvé  ma  réfolution  avec  tranfport ,  &  s'em-, 
prefïê  de  la  féconder.  —  Arrête ,  je  vois  un  hé- 
raut Thébain  qui  s'avance  :  les  ordres  dont  il  eft 
chargé  peuvent  influer  fur  les  miens. 


6o  lES     SXTPPtlAKTÏS, 

SCÈNE  II. 

ADRASTE,THÉSÉE,  UN  HÉRAUT  THÉBAIN, 
LE  CHŒUR. 


1    E 


HÉRAUT      THÉBAIN. 


O. 


*u  eft  le  roi  des  Athéniens  ?  à  qui  dois-je  porter 
les  ordres  de  Créon  ,  qui  règne  dans  là  terre  de 
Cadmus  depuis  qu  Etéocle  a  fuccombé  fous  la  ifîaiii 
de  fon  frère  ? 

T  H  i  s  i  E. 

Etranger  !  quelle  eft  ton  erreur  de  chercher  un 
roi  dans  ces  lieux  ?  Apprends  que  cette  ville  ne 
dépend  point  d'un  feul  homme  j  elle  eft  libre ,  Se 
le  peuple  y  règne  d'année  en  année  :  le  riche  n'y 
jouit  d'aucune  prérogative ,  &  le  pauvre  y  main- 
rient  fes  droits  &  fon  égalité  primitive. 

Le       HERAUT       THÉBAIN. 

'  A  cet  égard ,  nous  furpaflbns  votre  prudence; 
La  ville  où  je  fuis  né  eft  fous  l'empire  d'un  feul , 
&  n'eft  point  gouvernée  par  la  multitude.  Là^ 
perfonne  ne  peut  exciter  ,  par  de  vains  difcours , 
une  fermentation  dangereufe ,  ni  tourner  les  efprits 
au  gré  de  fon  caprice  ou  de  fon  intérêt  particulier  ; 
on  n'y  voit  point  le  même  homme    tour-à-tour 

I  LittcralemcAt  :  «  Tu  nous  donnes  là  un  point  comme  aux  dés.  n 
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chéri  &  détefté ,  puis ,  couvrant  (es  fautes  paff^es 
Ibus  le  voile  de  la  calomnie ,  fe  dérober  au  glaive 
de  la  j'uftice.  Et  comment  le  peuple  pourroit-il 
gouverner  avec  fage/Te ,  lui  qui  ne  peut  appro- 
fondir un  raifonnement  ?  car  la  fcience  &  Thabileté 
exigent  du  temps  &  non  de  la  promptitude-  Un 
ouvrier  qui  vit  de  fon  travail  voudroit  en  vain 
s'ocaiper  du  gouvernement  de  la  république  ;  fon 
ignorance  des  affaires  ,  qu'entretient  la  néceflîté 
de  fes  occupations  domeftiques  &  journalières, 
Ten  rend  entièrement  incapable.  Et  quoi  de  plus 
cruel  pour  les  citoyens  vertueux ,  que  de  voir  les 
dignités  accumulées  fur  la  tête  des  méchans  ,  & 
des  gens  obfcurs  ôc  vils  qui  féduifent  &  entraînent 
le  peuple  par  leur  éloquence  ? 

T    H    £    s    £    £• 

Certes,  voilà  un  héraut  prodigue  de  raifonne- 
mens  &  d'éloquence  !  Mais  ,  puifque  tu  as  ouvert 
le  combat ,  je  veux  bien  te  répondre  :  écoute-moi. 
Quoi  de  plus  funefte  qu'un  roi  ?  les  loix  fe  taifenc 
en  fa  préfence  j  lui  feul  il  fait  la  loi  ;  il  la  garde 
en  fa  puiflanccv,  elle  n'eft  plus  pour  les  citoyens. 
Sous  l'empire  des  loix  écrites ,  le  foible  &  le  puif- 
fànt  jouiflènt  également  des  droits  de  la  nature  : 
le  dernier  dos  citoyens  ofe  répondre  avec  fierté  au 
riche  arrogant  qui  l'infulte  :  le  bon  droit  des 
petits  l'emporte  fur  l'orgueil  des  grands.  C'eft- 
îà  qu  eft  en  ufage  cette  formule  de  la  liberté  : 
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nant  fon  fufïrage ,  fe  flatte  qull  évitera  la  mort ,  8à 
qu'un  autre  parera  fes  coups.  Mais  fî  la  mort  même 
s'ofïroit  aux  yeux  dans  Tinftant  où  Ton  porte  le  fuf- 
frage ,  la  Grèce  ne  feroit  pas  dépeuplée  par  cette 
fureur  des  combats.  Tous  les  hommes  fentent  afièz 
ce  qu'ils  devroient  préférer,  ils  fçavent  que  la  guerre 
eft  funefte ,  ils  n'ignorent  point  les  avantages  inef^ 
timables  de  la  paix  j  elle  eft  l'amie  des  mufes  &  le 
fléau  des  méchans  j  elle  aime  peupler  les  états ,  elle 
fe  plaît  à  les  enrichir.  Méchans  que  nous  femmes  ! 
nous  abandonnons  tous  ces  biens  pour  allumer  le 
feu  de  la  guerre.  L'homme  fort ,  l'état  puilïànt , 
jette  le  foible  dans  les  fers.  Prendras-tu  la  défenfe 
de  ceux  qui  furent  nos  ennemis ,  &  rendras-tu  les 
honneurs  de  la  fépulture  à  ceux  de  qui  l'infblence 
a  caufé  la  perte  ?  Eft-ce  à  tort  que  le  corps  de  l'or- 
gueilleux Capanée  ,  confumé  par  la  foudre ,  refte 
fumant  fur  cette  échelle  qu'il  a  drefTée  contre  nos 
murs  en  jurant  de  les  renverfer  même  contre  la 
volonté  du  fouverain  dés  dieux  ?  ou  qu'un  gouffre 
effroyable  engloutit  le  char  du  devin  *  ?  que  tous 
ces  chefs  audacieux ,  qui  ont  fuccombé  fous  nos 
coups ,  montrent  leurs  membres  déchirés  par  les 
rochers  dont  nos  mains  les  ont  acccablés  ?  Ou  fais- 
toi  plus  fage  que  Jupiter ,  ou  conviens  que  les  dieux 
ont  juftement  puni  les  méchans.  Le  fage  dans  fon 
cœur  met  à  côté  de  fes  enfans  ceux  dont  il  tient  le 

I  AxnphianUs. 

jour 
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jour  &  la  patrie  qui  la  vii  naître  :  il  travaille  faps 
cefle  à  fa  profpérité ,  &  ne  fait  rien  qui  puifle 
lui  nuire.  Rien  de  plus  dangereux  qu  un  chef  témé- 
raire. Le  pilote  calme  &  tranquille  peut  fbuvent 
prévenir  le  naufrage.  La  véritable  valeur  n'eft  autre 
que  la  prudence. 

A    D    R    A    s    T    E. 

C'étoit  aflèz  fans  doute  que  Jupiter  accomplît  fes 
vengeances  j  &  il  ne  falloit  pas  que  vous  y  joignif- 
fiez  d'inîufles  outrages.  Lâche  ! .  • .  • 

THÉSÉE. 

.  Arrête ,  Se  ne  préviens  pas  ma  penfée.  C'eft  i 
moi  que  le  héraut  s'adreflè  :  fouffre  que  je  lui  ré- 
ponde. J'ignorois  jufquici,  je  l'avoue,  que  Çréon 
^ût  fur  moi  quelque  empire ,  &  que  fa  volonté  pût 
faire  la  loi  dans  Athènes.  Lui  obéir,  feroit  le  recon- 
noître.  Je  ne  commence^^oint  la  guerre  j  je  n'ai 
point  conduit ,  avec  les  Argiens ,  mes  armées  contre 
Thèbes  j  je  veux  enfevelir  les  mortç  fans  oflfenfer 
cette  ville ,  fans  provoquer  les  combats  homicides  ; 
mais  en  mainteiaant  la  loi  de  tous  les  Grecs.  Qu'y 
û-t-il  dans  cette  conduite  de  blâmable  ou  de  repré- 
henfible  ?  Si  vous  avez  reçu  des  Argiens  quelqu'in- 
jure ,  ils  font  morts.  Votre  défenfe  i  été  glorieufe; 
leur  défaite ,  en  les  couvrant  de  honte ,  a  fait  expirer 
la  vengeance.  Souffrez  que  leurs  corps  foient  rendus 
à  la  terre ,  que  cette  dépouille  mortelle  retourne  i 
l'élément  dont  elle  fiit  formée,  comme  l'elpriç 
Tome  FIL  E 
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s'unît  au  fluide  érhéré  donc  il  cira  fon  origine.  Ce 
corps  ne  nous  apparcienc  pas  en  propre  ;  c  eft  une 
maifon  écrangère  qu'on  nous  permec  d'habicer  peh- 
danc  la  durée  de  la  vie  j  celle  qui  la  nourri  doic  à 
la  fin  s'en  emparer.  Penfez-vous  qu  Argos  foie  la 
feule  qui  foufïre  de  vos  refus  ?  Non ,  la  Grèce  en- 
tière parcage  fa  douleur  ;  c'eft  elle  qui  gémic  de 
voir  expofer  ces  cadavres  privés  des  honneurs  qu'ils 
lédamenc.  La  cerreur  glaceroic  les  plus  vaillans 
courages ,  fi  la  loi  ne  s'oppofoic  à  une  celle  im^ 
pièce.  Vous  ofez  m'ofFenfer  par  des  paroles  mena- 
çâmes ,  &  vous  craignez  de  couvrir  ces  mores  de 
pouffière  !  Qui  peuc  vous  en  empêcher  ?  Craignez-»- 
vous  qu  enfevelis  par  vous  ils  n'ébranlenc  les  fon- 
démens  de  vocre  ville ,  ou  que  des  ombres  du 
tombeau  il  ne  s'élève  une  poftéricé  vengerellè  ?  C'eft 
une  vaine  dépenfe  de  paroles  d'alléguer  des  frayeurs 
lâches  &  puériles.  Infenfés  !  voyez  quel  eft  le  fort 
déplorable  de  nocre  efpèce  :  la  vie  eft  une  lucce 
concinuelle  :  le  bonheur  n  eft  fixé  nulle  parc.  Heu- 
reux pour  un  inftanc ,  déjà  cet  ioftanc  n'eft  plus  ; 
peuc-être  il  n'eft  pas  encore.  La.forcune  fe  faic  un 
jeu  de  ces  changemens  :  car  l'homme  malheureux 
lui  rend  hommage  afin  d'obcenir  (es  faveurs ,  6c 
celui  qui  en  jouic  cren^lanc  à  chaque  inftanc  de 
les  perdre ,  célèbre  ,  exalce  ù,  grandeur.  Profon- 
démenc  pénécrés  de  nocre  misère  &:  des  vicidîcudes 
du  £brc  »  ne*  pourfuivons  pas  avec  une  colère  Se  une 
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T^ngeance  implac;d>le  quiconque  fe  rend  coupable 
à  notre  égard  de  quelque  injuftice ,  &  craignons 
d  en  commettre  nous-mêmes  qui  deviennent  fatales 
à  notre  patrie.  Prévenez  ce  malheur  :  ne  nous 
refufez  pas  d'enfermer  les  mprts  dans  la  tombe , 
&  ne  m'obligez  pas  à  employer  la  force  pour  vous 
y  contraindre.  Ne  penfez  pas  que  je  foufïre  qu'on 
dife  parmi  les  Grecs ,  que  tandis  que  la  loi  antique 
&  facrée  a  pris  Athènes  pour  afyle  &  m'a  choifi 
pour fon  défenfeur ,  je  lai  laiiTé  impunément  violer. 
LE  c  H[  Œ  t;  R. 
Sers  la  juftice  avec  courage  ,  &  ne  crains  point 
les  vains  efj&rts  de  la  calomnie. 

LE       HÉRAUT       THÉBAIN. 

Je  n  ai  qu'un  mot  à  dire,  achève  de  m'écouter. 

T   H  i   s   E   £. 
Parle  ,  puifqu'il  le  faut  j  car  le  iîlence  t'eft  pé-r 
nible. 

LE       HiRAUT       TliÉBAXN. 

Tu  n'enlèveras  point  les  corps  des  Argiens. 

T  H  i   s  i  £. 
J'ai  un  mot  à  te  répondre  \  daigne  à  ton  tour 
m'écouter. 

LE       HÉRAUT       TïfÉBAIN. 

J'écoute  :  c'eft  ipon  devoir  d'en  agir  comme  toi. 

THÉSÉE. 

J'enlèyerai  les  morts ,  &  je  les  mettrai  dans  U 
fombe* 

£  ij 
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LE      HERAUT      ThÉBAIN; 

Ilfaut  auparavant  courir  le  hazard  des  combats. 

T   H   £    s   É   £« 

Tai  terminé  des  entrcprifes  plus  pétiiieufes. 

LE       HÉRAUT       THEBAIN. 

Ton  père  en  te  formant  t'a-t-il  fait  invincible  ? 

THÉSÉE. 

Oiii ,  contre  les  méchans  5  c'eft  contre  eux  que 
l'exerce  ma  valeur. 

LE      HÉRAUT       THÉBAIN. 

Tu  entreprends  "beaucoup,  aînfî  que  ta  patrie; 

THÉSÉE. 

C'eft  par  fes  grandes  entreprifes  qu  elle  eft  heur 
reufe  &  floriflante. 

LE      HÉRAUT       THÉBAIN. 

Viens  donc  5  ofe  affronter  la  lance  des  fils  de  la 
terre. 

THÉSÉE* 

Quels  guerriers  fi  vaillans  un  dragon  aurott-îl 
fait  naître  ? 

lehéraut     thébaik« 

Tu  ne  tarderas  pas  à  l'apprendre  :  ton  courage 
préfomptueux  a  befoin  que  l'expérience  l'éclairé. 

THÉSÉE. 

.  Ta  ridicule  jadance  n'excitera  point  mon  cour- 
roux. Va ,  fors  de  mes  états  ^  reporte  tes  vains 
difcours  à  celui  qui  t'envoie.  Il  eft  temps  de  voler 
aux  armes.  ««-  Que  les  fantaffîns  &  les  chars  fe 
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mettent  en  mouvement  j  que  les  courfîers  fougueux 
blanchiilènt  leurs  freins  d'écume  ,  &  portent  la 
terreur  dans  la  campagne  Thébaine.  Moi-Même  y 
le  fer  à  la  main  ,  ;e  vais  aux  portes  de  Cadmus  j 
je  remplacerai  le  héraut  qui  devoir  y  porter  mes 
ordres.  Toi ,  Adrafte ,  demeure  y  ne  mêle  point 
ta  fortune  à  la  mienne.  Je  combattrai  fous  de 
meilleurs  aufpices^  &  ce  bras,  qui  n'a  point  éprouvé 
de  revers ,  peut  efpérer  quelque  fuccès  ,  fi  les  dieiuc 
vengeurs  de  la  juftice  daignent  féconder  fes  ef&rts^ 
La  viâoire  eft  à  celui  qui  réunit  ce  double  avan-* 
tage.  Sans  la  faveur  des  dieux ,  la  valeur  devient 
inutile.. 

SCÈNE    II. 
ÉTHRA',  LE  CHŒUR.' 


i  T   H   R  A> 


o 


mIhes  infortunées  de  ces  chefs  malheureux  S 
une  terreur  foudaine  vient  gjiacer  mes  fens. 

L  E      c   R  Œ    u   R» 

Quel  eft  ce  nouveau  fu|et  de  crainr,e  que  vous 
nous  apportez  l  ^ 

X  Elle  arrive  du  palais  cTEgfe ,  01!  (on  fils  Tayoît  cencfuice,  ft  vîenr 
apprendre  au  cteur  ce  qu'elle  fait  des  diTpoiîdons  que  la  ville  £iic  eir 
£iveur  des  mort?.  Mufgrave  adopte  ici  b  conjcaure  d'un  autre  crfr 
tique  y  qui  AibfUcue  dwu  cette  fcèae  le  perfonnage  d'Adrafie  à  celiA 
d'EUusk 

E  îi| 


7^  Lii    str'ppt  I  A'ï^TÉs, 

-  É    T    H    R    A. 

L'armée  de  Pallas  va  fe  ranger  fom  fes  différens 
chefs. 

t    E       CHŒUR» 

Nous  annoncez-vous  qu  elle  eft  prête  â  combattre 
ou  à  tenter  les  voies  de  coneitiation  ? 

£    T    H   R    A. 

Ce  feroit  un  gain  fans  doute  que  la  paix  :  maïs 
on  verra  de  nouveau  dans  le  même  lieu  '  Us 
meurtres  infpirés  par  Ares ,  les  combats ,  le  dé- 
fefpoir  des  mères  défolées  qui  frapperont  leur  poi- 
trine à  coups  redoublés 

L    £       C    H    Œ    U    R. 

Ah  malheureufe  !  i qui  doisje  atttîbuer tant  de 
maux? 

i  T  tt  R  À     cotitîrtUafît. 

.  • . .  Mais  fi  le  dêftin  renverfoîl  à  fon  tour  celui 

qui  brille  de  Téclat  de  h  prospérité  ! Cet 

efpoir  fait  renaître  la  confiance  dans  mon  cœur» 

LE      CHŒUR. 

Vous  nous   reptéfentez  les  dieux  comme  les^' 
foutiens  de  la  juftice.  " 

H  ET    «    R    A. 

Qui  diftrïbue  les  calamités ,  fi  ce  n*eft  leur  pou- 
V4)ir  fuprême  ? 

LE       c   if    CE   u    R. 

Ils  les  difpenfent  inégalement  aux  mortels. 

1  Devant  Thcbçs. 


i    T    H    R    A» 

Vous  fuccombez  à  v<w  anciennes  frayeurs,  La 
vengeance  a  appelé  la  vengeance  y  le  meurtre  a 
appelé  le  meurtre.  Les  dieux  accordent  aux  mortels 
le  foulagement  de  leurs  peines  j  ils  fçavent  metiscô 
un  terme  à  toutes  chofes. 

L   £      C    H   Œ    U    B. 

Ne  pouvons-npus  approcher  de  ces  fuperbes  toursj^ 
&  quitter  Teau  facrée  de  Callichore 

i  T   H   R   A. 

Si  les  dieux  vous  donnoient  des  ailes  pour  vous 
élever  dans  les  airs.  ..••.. 

LE     c  H  <IE  u  R     continuant» 

Pour  aller  vers  ces  murs  que  baignenç: 

Iss  eaux  de  deux  âeuves  ?  * 

é  T  H  R  A     continuant; 

Vous  verriez  de  nouveau  les  âmes  de  vos 

amis  defcendre  chez  Pluton.  »  Quel  eft  donc  le 
deftin  réfervé  au  vaillant  chef  des  Athéniens  ? 

LE       CHŒUR. 

Invoquons  encore  une  fois  les  dieux.  Ouï,  eeft 
h  première  fource  de  confiance  à  oppofer  à  nos 
frayeurs.  O  Jupirer  !  époux  de  la  fille  d'Inachus^ 
notre  aïeule  ' ,  fois  favorable  à  cette  ville  ;  embraffe: 
à  défenfe  &  la  mienne.  Je  veux  venger  ta  gloirer 

1  Les  murs  de  Thèfacs  où  coulent  nfmène  &  le  Dircé. 
a  Ccnc  traduûiGn  fuppofc  une  légère  correâiott  au  texte.  C'eft  îfr 
dumgeme&c  d'un  0-  ea  /» 
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outragée ,  &  pofer  for  le  bûcher  les  corps  de  ceo» 
qui  ce  doivent  leur  exifteiace  \ 

SCÈNE    III^ 
UN  MESSAGER,  ADRASTE,  LE  CiMSXJEL 


LE       MESSAGER. 

V-^iTOYENNES ,  j'ai  bien  des  chofes  heureofes  I 
vous  apprendre.  J'ai  échappé  moi-même  à  un  grand 
danger  :  (  car  j'avois  été  fait  prifonnier  dans  le 
combat  que  les  bataillons  dés  fept  guerriers  livrèrent 
près  des  eaux  de  Dircé.  )  Et  je  vous  annonce  que 
la  viftoire  eft  à  Théfée.  Je  vous  éviterai  d'inutiles 
difcours ,  en  me  faifant  connoître  à  vous.  Jétois 
efclave  de  Capanée ,  que  Jupiter  a  confumé  de  fa 
foudre  étincelante. 

L  £  c  H  Œ  u  R. 
Ami ,  tu  nous  apportes  une  agréable  nouvelle  ^ 
en  nous  annonçant  ta  délivrance  &  le  fuccès  de 
Théfée.  Si  tu  ajoutes  que  l'armée  d'Athènes  eft 
fauvée  ,  tu  auras  porté  dans  nos  coeurs  toute  la 
confolation  qu'ils  peuvent  recevoir. 

LE       MESSAGER. 

L'armée  n'a  point  foufFert.  C'eft  ainfi  qu'il  fel- 

X  Parce  que  Jupitet  écoic  l'auteur  &  le  père  des  Argîens.  J'ai  adopc^ 
l'explication  de  Mufgrave.  En  fuivanc  Barnes ,  il  £iudroic  traduite  8 
te  J'apporte  fur  ton  autel  ta  ftatue  outragée.  » 

1  Bailles  place  ici  le  commencement  du  troifième  tâe^ 
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loit  qu  Adrafte  sût  combattre  avec  les  Argiens  lors- 
qu'il partit  des  bords  de  Tlnachus  pour  renverfcr 
la  ville  de  Cadmiis. 

LE       C   H    CE    U    ïl«^ 

Comment  le  fils  d'Egée  &  fes  guerriers  ont-ils 
remporté  la  viûoire  ?  Toi ,  qui  a  joui  de  ce  fpec*- 
tacle ,  peins-le  à  nos  yeux  qui  en  ont  été  privés. 

X.EMESSAGER. 

Le  fbleil  au  milieu  de  fa  courfe  dardoit  à-plomb 
fes  ardens  rayons.  '  Placé  au  haut  d'une  tour  dtf 
côté  de  la  porte  Eledre ,  javois  fous  moi  la  vafte 

I  Plak  de  l'attaque  ob(êrvée  &  décrite  par  le  meflager* 
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plaine  :  Je  vois  Farmée  d'Athènes  qui  fe  forme  CJI 
trois  corps ,  dont  l'un  pefamment  armé ,  s'avance 
vers  la  colline  d'Ifmène  j  l'autre ,  commandé  par 
le  fils  d'Egée  en  perfonne  ,  &  compofé  des  habitans 
de  l'ancienne  Cécropie  " ,  occupe  l'aîle  droite  ;  & . 
la  troifième ,  des  Paraliens ,  armés  de  lances,  s'em«* 
pare  de  la  fontaine  de  Mars.  Un  nombre  égal  d^ 
cavaliers  entouroit  l'armée  y  Se  les  chars  étoient 
reculés  derrière  le  monument  d  Amphion,  LesThé- 
i>ains  étoient  rangés  au  devant  des  murs  ;  ils 
avoient  mis  derrière  eux  les  corps  pour  lefquels  oïl 
alloit  combattre.  La  cavalerie  étoit  oppofée  à  là 
cavalerie ,  les  chars  menaçoient  les  chars.  Alors  le 
héraut  de  Théfée  parle  en  ces  termes  :  «  Guerriers^ 
9>  faites  filence^  ô  bataillons  Thébains  !  écoutez-- 
»  moi.  Nous  venons  protéger  les  morts  y  en  demaiv 
»  dant  leur  fépulture ,  nous  défendons  la  loi  cont^ 
jb  mune  des  Grecs ,  Se  notre  deflein  n'eft  pas  dé 
*  répandre  le  farig,  >j  Créon  n'a  point  fait  de  ré- 
]j>onfe  j  il  eft  demeuré  fous  les  armes  en  filencef  \ 
Les  conduâ:eurs  des  chars  comnaencent  auffi-tôr 
h  bataille  ,  St  p^ùflant  leurs  chevaux  dans  k 
mêlée  y  *  ils  portent  leurs  guerriers  |ufqu  au  ixûlieit 

I  Tribu  des  Ajthinîem* 

1  y>  L'auteur  de  rWftoîre  d'Angleterre ,  intitulée- r  ce  Ao  feiftory  of  E» 
»  gland  in  a  ferie  of  letters  from  a  Nobleinan  to  bis  fon  s),  décrit  b  manière  | 

dont  les  anciens  Bretons  combattoient  avec  les  chars  s  elle  refTembîe  à  cell* 
des  Grecs,  telle  qu'£uripide  la  repréfente.  Dans  l'une  &  l'autre  nation^  les»  | 

I 
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des  fantaffins  :  its  uns  combattent  avec  courage  , 
les  autres  épouvantés  fe  retirent  vers  le  gros  de 
Tarmée.  Phorbas ,  qui  commandoit  la  cavalerie  dci 
Athéniens ,  remarque  le  défordre  des  chars  j  les' 
chefs  de  la  cavalerie  Thébaine  s'en  apperçoivenr 
en  même-temps  :  les  deux  troupes  auffitôt  fondent 
l'une  fur  l'autre  avec  une  égale  impétuofité ,  fe  dif- 
putent  &  s'arrachent  tour-a-tour  la  viûoire.  Je  les 
voyois ,  mais  je  ne  pouvois  diftinguer  leurs  voix: 
car  j'étois  dans  le  lieu  où  combattoient  les  chars 
&  les  guerriers  qu'ils  portoient  \  Ici  tant  d'objets 
fiineftes  s'offrent  à  la  fois  à  mes  regards  y  que  je 
ne  fçais  lequel  je  dois  commencer  â  décrire  :  fera-ce' 
ces  tourbillons  de  pouffière  qui  s'élèvent  jufqu'auz 

guerriers  fe  font  porter  au  milieu  de  U  mêlée  &  font  une  prompte  retraite.. 
Voici  les  exprei&ons  de  Tautcur  Anglois  :  «  Their  chariots  generallf 
»  actacked  the  enemy*s  cavaky ,  and  from  thefe  chef  would  frequentljr' 
»  leap  and  £ght  00  &oc  >  ^HI ,  beind  fàtigued  or  overpowered ,  they 
»  would  refume  their  feats  ^  and  make  the  beft  recréât  poÛîble.  » 
lom.  I,  p.  14. 

1  Le  meffagcr  s'excufe  îndireûement  de  ne  point  rapporter  les  dif- 
cottTS  des  chefs  de  la  cavalerie  &  les  détails  de  ce  combat  s  la  cava- 
lerie ,  langée  fur  les  bords  extérieurs  de  Tarméc ,  écoic  trop  éloignée  de 
lui  pour  qu*il  pût  rien  entendre.  La  manière  dont  il  s*cxprimc  ici 
pour  défîgner  fa  pofirion  ,  fcmble  d*abord  contredire  ce  qu'il  a  di' 
au  commencement  de  fon  dif^ours ,  qu'il  étoic  à  la  porte  Élcâre  6C 
les  chars  derrière  le  monument  d'Amphion  :  mais  cette  concradiâion 
^paroîtra  ,  fî  Ton  fait  attention  qu'il  n'eft  point  qucftion  ici  de  la 
pftmicre  poiitioii  des  chats ,  mais  du  lieu  cû  ils  combattoient  &  où 
"«  avoienc  p©(ï  leurs  guerriers  pour  combattre  :  cet  endroit  devoit  ètm 
ra  effet  très-voifîn  de  la  porte  Éleûre.  Ceci  fuppofe  que  le  Icûeur  a 
1m  yeux  fur  le  petit  plan  de  U  note  précédente. 
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cîeiix ,  ou  les  flots  de  iaiig  humain  qiû  Hûyent  les 
mouvemens  des  corps  embarraflës  dans  les  rênes  > 
ou  ces  guerriers  qui  tombent ,  ou  ces  chars  fracaflës 
dont  lesconduâieurs  précipités  avec  violence  brifent 
leur  tête  contre  la  terre ,  Se  demeurent  fans  vie 
au  milieu  des  débris  de  ces  mêmes  chars  ? 

Créon  voyant  que  la  cavalerie  aébranlé  fon  armée^ 
n'attend  pas  que  le  découragement  s'empare  de  fes 
guerriers  j  il  s'avance  faififlanc  fon  large  bouclier. 
Théfée  >.  inacceilible  i  la  crainte ,  marche  couvert 
de  fes  armes  refplendiflantes.  Les.deux  armées  fe 
joignent  Se  fe  mêlent  ;  la  mort  vole  au  hazard  ^ 
on  n  entend  qu'un  cri  terrible  :  «  Frappez^Thébains,. 
»  frappez  avec  vigueur  j  repouflez  les.  fiers  Erecb- 
0  té'ides.  n  Les  enfans  du  dragon  redoublent  leurs 
efibrts  y  ils  font  plier  notre  aîle  gauche  y  mais  la. 
droite  avoit  l'avantage.  La  vi6boire  étoit  indécife  j. 
l'habileté  du  général  l'a  fixée.  Sans  s'arrêter  à  pour- 
fuivre  les  fuyards  ^  il  vole  à  Taîle  gauche  qui  chan- 
celoit  :  là  j  il  crie  d'une  voix  efitoyable  qui  a  fait 
retentir  la  terre  :  c<  Enfans ,  fi  vous  ne  réfiftez  aa 
»  choc  impétueux  des  fils  de  la  terre ,  la  ville  de 
»  Pallas  eft  anéantie.  »  Ses.  cris  relèvent  leur  cou* 
rage  ;  lui-même  arme  fa  main  de  la  maflue  formi>* 
dable  *  d'Epidaure  :  il  frappe  i  droite  &  i  gauche^ 
Sous  le  poids  de  cette  maffe  énorme,  on  voit  les 
têtes  avec  les  cafques  fe   détacher  du  tronc  & 

I  Enlevée  i  Fériphèce  d'Épidaute* 
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fiiordre  k  pouffière.  Enfin ,  après  des  prodiges  de  • 
valeur ,  il  force  les  ennemis  à  céder  le  champ  de 
bataille.  Je  poufTe  auffitôt  le  cri  de  la  vîiSkoirc  ;  je 
faute  rraniporté  de  joie ,  &  mes  mains  s'emprellènt 
d'applaudir  à  fon  triomphe.  Les  vainqueurs  s'avanr 
cent  taix  portes  z  on  n'entend  dans  là  ville  que  des 
cris  &  tles  hurlemens  ;  les  vieillards  r^mpliflènt 
les  temples  ^  la  peur  eft  iiir  tous  les  vifages.  Théfée 
fembloit  prêt  à  pénétrer  au  dedans  des  murs....  B 
«'arrête,  en  difant  qu'il  ne  vient  point  pour  porter  le 
ravage ,  mais  pour  redemander  les  morts.  Il  montre 
en  cet  inftant  qu'il  eA  vraiment  digne  de  comman- 
der.^ intrépide  dans  le  danger^  &  modéré  dans  la 
viéloire,  il  punit  *  un  peuple  infolent ,  ^ui ,  fier 
de  fa  profpérité  &  cherchant  à  s'élever  jufqu'au 
dernier  échelon  de  la  fortune ,  a  perdu  tous  les 
biens  dont  il  étoit  maître  de  jouir. 

L   E      c   H   <IE   u   R. 

O  jour  beureux  &  qui  furpalle  mes  efpérances  ! 
Je  reconnois  la  main  des  dieux  ,  &  je  fens  moins 
le  poids  de  mes  infortunes  en  voyant  punir  ceux 
qui  les  ont  caufées. 

A   D   R   A   s   T   fi. 

O  Jupiter ,  que  la  fageïTe  des  mortek  eft  vaine  î 

X  Littéraleinent ,  il  hait.  J'ai  cradaic  oe  mot  félon  le  fens  qa*il  dent 
aroir  en  le  rapportant  à  Théfée  :  mais  il  me  paroît  qu'il  doit  fc 
lapporcer  Â  la  divinité ,  &  qu'il  manque  ici  un  ou  deux  vers  où  ce 
rapport  étoit  exprimé.  Le  P.  Brumoy  a  entendu  ce  pafTage  un  peu 
âiSitçmmcM»  Voyez  TexTrait  qui  précçdç  cette  craduâion. 
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c  eft  en  tes  mains  que  font  nos  deftinées ,  Se  nos 
aûions  dépendent  de  ta  volonté.  Quand  je  con- 
duifois  contre  Thèbes  toutes  les  forces  d'Argos  & 
une  jeuneflTe  brave  &  nombreufe ,  Etéocle  m'offrît 
la  paix  à  des  conditions  modérées  ^  |e  ne  voulus 
pas  les  accepter ,  &  je  péris.  Enflé  par  fes  fuccès , 
comme  celui  que  la  fortune  comble  tout-à-coup 
de  fes  dons  après  l'avoir  long-temps  maltraité ,  le 
peuple  infenfé  deCadmus  devint  injufte  &  infoleisr. 
Se  dans  l'excès  de  fon  infolence ,  il  tombe  &  périt 
comme  moi.  O  mortels  infenfés  !  pareil  à,  l'impru- 
dent qui  tend  fon  arc  au-delà  des  juftes  bornes  , 
vous  méritez  les  maux  qui  vous  affligent  j  vous 
n'obéiflez  point  à  la  voix  de  l'amitié  ;  il  faut  que 
l'événement  vous  inftruife.  Et  vous,  cités  orgueil  - 
leufes ,  libres  de  détourner  par  les  paroles  les  maux 
dont  vous  êtes  menacées ,  c'eft  par  le  fang  &  non 
par  les  paroles  que  vous  terminez  vos  querelles, 
r—  Mais  quittons  d'inutiles  foins  :  apprends-moi 
ipomment  tu  as  échappé  au  danger  :  &  donne-moi 
fous  les  détails  que  mon  cœur  defire. 

LE       MESSAGER. 

Dès  que  le  tumulte  s'eft  emparé  de  la  ville  à  la 
Xuite  du  combat ,  je  fuis  forti  des  portes ,  tandis  que 
les  reftes  de  l'armée  y  rentroient  en  hâte. 

A    D    R    A    s    T    £. 

Apportez -vous  les  morts  qui  ont  donné  lieu  a 
ce  combat  ? 
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LE       MESSAGER. 

Nous  apportons  les  corps  des  chefs  des  fept 
cohortes. 

A    D    R   A    s    T    E. 

Que  dis-tu  ?  Où  donc  eft  le  refte  des  morts  ? 

LE       MESSAGER. 

Ils  font  enfevelis  dans  les  vallées  du  CithéroUé 

A    D    R    A    s    T    £• 

De  quel  côté  ?  qui  leur  a  rendu  les  derniers 
devoirs  ? 

LE      MESSAGER. 

Théfée  les  a  enfevelis  j  le  rocher  ombreux 
4ÎïIeuthère  cû  h  lieu  dont  il  a  fait  choix. 

A    D    R    A    s    T    E. 

Où  font  ceux  qu'il  n'a  pas  encore  rendus  â  U 
«être  ? 

LE       MESSAGER. 

Ik  fbnt^près  <le  ces  lieiuc.  Le  zèle  abrège  les 
diftances. 

^    D    R   A   s    T   E. 

Les  mains  des  ferviteurs  les  ont-elles  enlevés 
douloureufement  de  la  terre  fouillée  de  leur  fang  ? 

LEHESSAGER. 

Aucun  efclave  n'a  eu  part  à  ce  travail.....  *  Vous 
auriez  cru ,  fi  vous  aviez  été  témoin  de  fon  zèle , 
que  Théfée  avoit  été  uni  à  ces  morts  par  les  liens 
4e  la  plus  tendre  amitié. 

I  MiiT^rave  indique  ici  une  Ucono* 
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A    D   R    A    S   T  E, 

A-t41  lui  même  lavé  leurs  blefTures  ? 

LE       MESSAGER. 

Il  a  préparé  le  lit  funèbre ,  il  a  couvert  les  corps. 

A    D    R   A    s    T    E. 

•  Porter  ces  triftes  reftes  écoit  un  fervice  éga- 
lement douloureux  &  humiliant. 

LE      MESSAGER. 

Eft-il  humiliant  pour  l'homme  de  prendre  part 
aux  maux  de  l'humanité  ? 

A    D    R   A   s    T   E. 

O  !  pourquoi  ne  fuis-;e  pas  mort  avec  eux  > 

LEMESSAGER. 

Ces  larmes  inutiles  ne  font  que  renouveler  la 
douleur  de  ces  infortunées* 

A    D    R    A    s    T   £• 

Hélas  !  ce  font  leurs  pleurs  qui  font  couler  les 
miens.  Mais  il  eft  temps  de  m'acquitter  d'un  faint 
devoir ,  j'élève  les  mains  à  la  rencontre  des  morts  ; 
l'entonne  les  chants  lamentables  du  tombeau , 
l'appelle  des  amis  dont  je  fuis  abandonné  ,  ô  mal- 
heureux que  je  fuis  !  Je  pleure  dans  la  folitude. 
Car,  hélas!  la  feule  perte  que  les  mortels  ne 
puiCTent  point  réparer ,  c'eft  la  perte  de  cette  vie 
mortelle  :  les  autres  biens  peuvent  tous  être  rendus 
à  nos  vœux.  » 

I  La  pluparc  des  éditions  mettent  ces  paroles  &  la  réponfe  da  mef* 
lager  (c*cft-à-dirc  ,  les  vers  y  6^  &  770)  dans  la  bouche  du  chœur. 
^  Adnfte ,  ilevaac  ks  malos  félon  Tufage  >  ya  â  la  rencontre  des 
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SCÈNE    I  V. 


X  £    CHŒUR   feul. 

JL/'uN  côté  le  bonheur ,  de  Tautre  rinfortiuiê  ;  la 
gloire  couvre  cet  état  ;  Phonnèur  s^accumule  fur  la 
tête  de  fes  chefs.  Mais  pour  moi ,  contempler  les 
membres  déchirés  de  mes  fils  !  Quel  fpedacle  plein  / 
d'amertume  !  Il  fera  beau  néanmoins ,  puifqu  il 
fera  luire  à  mes  yeux  un  jour  inefpéré  en  même- 
temps  qu'il  m*of&ira  l'image  la  pkis  déchirante. 

Plût  à  dieu  que  Chronus  * ,  ancien  père  de  toutes 
chofes  ,  m'eut  jufqu'à  ce  jour  préfervé  du  joug  de 
l'hymen  !  Pourquoi  falloit-il  que  des  fils  reçuflTenc 
de  ijnoi  la  vie  ?  Je  n'aurois  point  eu  à  redouter  les 
maux  auxquels  je  fuccombé ,  fi  je  n  ayois  point 
connu  l'hymenée  :  mais ,  hélas  !  maintenant  privée 
de  mes  enfans  chéris.  Je, me  vois  la' proie  de  la 
douleur  fans  efpoir  de  pouvoir  m*y  fouftraire. 

—  Mais  j'apperçois  déjà  les  corps  de  ces  fils  qui 
ne  font  plus  pour  moi.  Malheureufe  !  ne  puis-je 
donc  mourir  avec  eux  &  defcendre  dans  le  même 

tombeau? 

•1» 

morts»  alnfi  qu'il  vient  de  le  <Ufe.  Le  mcAgetfe  retire  t  zlnû  la  fccnt 
refte  vide  &  l'aâe  Aait, 

I  Saturne  ou  le  Temps. 

Tome  ni,  f 
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ACTE    1 1  L 


SCÈNE    PREMIÈRE. 
ADRASTE,  LE  CHŒUR- 


A    D    R   A    s    T    I. 

JVliREs  infortunées  !  pleurez ,  pleurez  les  morts  j 
répondez  à  mes  chants  lugubres  par  vos  accens 
plaintifs. 

L    B       C   H    CE    U    R. 

O  chers  enfans  !  ô  nom  plein  d'amertume  pour 
de  tendres  mères  !  Je  t'appelle ,  ô  toi  qui  es  la 
proie  de  la  mort  ! 

ADRASTE. 

Coup  afiEreux  qui  m'accable  ! 

LE       CHŒUR. 

Ah  !  quels  tourmens  égalent  ceux  que  mon  cœur 
endure  ? 

ADRASTE. 

o  citoyens  dArgos  !  voyez  quel  eft  mon  fort  «. 

I  II  paroît  qu'en  difant  cet  mots ,  Adraile  s'éloigne  un  iaftant  pour 
•ire  avancer  ceux  qui  apportent  les  corps.  Pour  ménager  la  douleur 
des  Argiennes ,  il  s*ccoit  d*abord  préfencé  feul  i  elles. 
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LE       C   H   OE.  U    Ry 

Ils  voient  atie  mère  éplorée  à  qui  la  moct  a  rayi 
ùs  enfan& 

S  C  È  N  E    I  L 

ADRASTE  ,  LE  CHŒUR,  [  On  apporte  les  corps. 


A   D   R    A   s   T    £• 

-Apportez  les  corps  fanglans  de  ces  guerriers' 
malheureux ,  indignement  immolés  par  d'indignes 
^i^iqaeurâ.  Se  qui  Jfeuls  ont  fupport^  tous  les  travaux 
du  combat. 

LE       C    H    CE    V    R. 

'  Donnez-moi  ces  corps  chéris ,  que  je  les  pre(Tè 
dans  mes  bras  ,  que  nous  puiflions  couvrir  de  nos; , 
baîTers  ces  froides  &  chères  dépouUles. 

ADRASTE.. 

Les  voilà  ;  je  .les  livre  entre  vos  mains.  O  far- 
deau de  douleurs  ! 

L    £      c    H.  QB    U    R. 

Hélas  !  vous  ne  pouvez  fçavoir  ce  qu  éprouve  le 
CŒur  d'une  mère. 

ADRASTE. 

Entendez  ma  voix  géiiûfTante.  r 

L    E       c    H    <ffi    U    R. 

Vous  déplorez  à  la  fois  mes  maux  8c  les  v&tres. 

Fij 


S4  tlSSVPPtlAKTïS*, 

A   D   R   A    S    T    H. 

'  Plût  au  ciel  que  les  bataillons  Thébains  m'euflent 
arraché  la  vie ,  qu'ils  m'eulTenc  renverfé  dans  la 
pouflière  du  combat. 

1    £       C    H   <IE    U    R. 

Plût  au  ciel  que  jamais  Thymen  ne  m'eût  fou- 
tnife  à  fa  loi ,  &  que  je  ne  fiifTe  point  entrée  dans 
le  lit  d'un  époux  ! 

A   J>    R    A    s    T    E. 

Un  océan  de  douleurs  s'offre  à  vos  triftes  regards^ 
o  trop  malheureufes  mères  ! 

LE      CHŒUR. 

•  Nos  ongles  fîllonnent  nos  joues  ;  la  cendre 
iK>uvre  nos  têtes. 

A    D   R    A   s    T    E. 

Hélas  !  que  la  terre  s'ouvre  &  m'engloutiflè  ! 
que  mes  membres  déchirés  fbient  difperfés  par  la 
tempête  !  que  la  foudre  de  Jupiter  tombe  &  fira-i 
caife  ma  tête  1 

LE      C-  H   CE   u    R. 

O  funefte  alliance  dont  tu  formas  les  meuds  !... 
funefte  oracle  de  Phébus  !...Tuas  livré  ta  fille  à,  une 
furie  chargée  de  pleurs  qui  quitta  la  maifon  d'<Edipe 
pour  s'emparer  de  ton  palais  -• 

t  Dans  les  PHiémcxiNNES  (  aâe  II ,  Tcène  III.  )  Jocafte  annonce  à 
Polynice  ces  plaintes  &  ces  reproches,  ce  O  Adrafte  ,  s*écriéni-c*oii 
i>  autour  de  toi ,  quelle  fiinefie  alliance  ac-tu  contraâée  ?  Ta  fille 
»»  feule  9  par  un  hymen  malheureux ,  nous  a  tous  perdus  pour  jamais,  n 
Vol.  V,  pag.  300. 


SCÈNE    1 1  L 
THÉSÉE,  ADRASTE,  LE  CHŒtTR. 


T    H   E    s    E    E  %. 

X'^RÊT  à  t'înterroger ,  maintenant  que  tu  as  épuîfé 
les  gémifTemens  fur  l'armée  de  ces  guerriers,  je 
termine ,  en  quittant  ce  trifte  fujet,,  de  longs  dif- 
cours,  fur  tes  malheurs  y  Adrafte  3,  il  eft  d'autres^ 
détails  que  je  veux  apprendre  de  toi.  De  quel  fang 
font  fortis  ces  héros ,  que  leur  courage  rend  fameuac 
parmi  les  mortels  ?  Réponds-moi,  car  tu  dois  être 
plus  exercé  dans  tous  les  art&  de  la  fagelTe  que  le 
refle  des  citoyens,  tu  tes  furpaflès  par  ton  âge 
autant  que  par  tes  lumières.  Je  connois  les  exploits 
de  ces  guerriers, ces  prodiges  de  valeur  auxquefe 
ils  etpéroient  que  Théfée  ne  pourroit  réfifter ,  ils. 
font  tels  qu  aucun  dîfcour&ne  peut  les  exprimer  *.  H 

T  Peut-être  ThêCbi  eft-ôl  entré  plutôc?  fiar  h  fcéne  :  on  pont?  iïoiie 
cependant  que  par  égard  pour  la  douleur  des  Argiennes  ^  il  n'a  poinc 
voulu  être  témoin  de  leurs  premiers  tranfports.  Le  commencement  dut 
difcours  eft  obfcur,  &  on  foupçonne  que  le  texte  eft  altéré.  Je  Tait 
traduit  linéralement  ea-  fuivant  le  fens  le  plus  naturel  qu?iL  m*a  poni^ 
«£&ir. 

X  Tb£i^  n'aYoic  pas  été  au  (îège  de  Thèbes.  En  Crec>  il  .fen^Ie 
dire  qu*iL  a  vu  ces  exploits;  mais  il' faut  entendre  cela. de  la  vue  de: 
TcTprit,.  cui  fuppofer  que  près  des  murs  de  Tbèbes.il.a  vu  des  i 
de  ces  exploits  étonnans« 

lui 
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eft  une  chofe  eacore  que  je  ne  ce  demanderai 
point ,  pour  ne  pas  faire  une  queftion  ridicule  , 
c  ^  le  nom  des  adverfaires  que  chacun  d'eux  eut  à. 
combattre ,  celui  des  ennemis  dont  la  lance  leur 
perça  le  fein.  De  tels  difcours  appartiennent  éga- 
lement à  celui  qui  les  fait  &  à  celui  qui  les  reçoit  '. 
Dans  l'ardeur  de  la  mêlée  ,  quand  le  fer  étincelle 
4e  toutes  parts ,  qui  peut  obferver  exaâement  la 
conduite  de  chaque  guerrier  ?  Non ,  Je  ne  te  fais 
point  une  queftion  (î  déplacée ,  &  Je  n'en  croîrois 
point  celui  qui  fe  vanteroit  d'y  répondre  *.  Quand 
l'ennemi  nous  touche  &  nous  prefle ,  à  peine  a-t-on 
le  teipps  de  fonger  à  fa  propre  vie. 

A    D    R    A    s    T    E. 

•  Tu  m'impofes  une  tâche  qu'il  m'eft  doux  de 
remplir.  En  louant  des  amis  »  Je  rendrai  à  la  fois 
hommage  à  la  vertu  &  à  la  vérité. 

Vois  ce  corps  d'une  grandeur  extraordinaire, 
percé  d'un  trait  enflammé  :  c'eft  le  vaillant  Ca- 
panée  j  il  étoit  né  dans  l'opulence  &  n'en  conçut 
jamais  d'orgueil  5  il  n'eut  point  des  fentimens  plus 
"fiers  que  s'il  eût  vécu  dans  l'indigence  j  il  fuyoît 

I  Ceft-à-dire  y  que  rmi  peut  aiiflt  bien  les  Êûfe  qiic  Taotre. 

1  Le  duc  de  Sully  obferve  ,  au  fujec  de  la  rencontre  d*Aamale  ,  qn*il 
n'y  eut  pas  deux  perfonnes  de  ceux  qui  y  avoîcnt  aflîflé ,  qui  pufl*cnt 
s'accorder  fur  le  récit  des  circonftances  particulières  de  Paâion  i  6c 
Ton  commentateur  obferre  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  combats  dons 
on  ne  puiflè  en  dire  ancant.  uiué  ds  Sully  ,  liv.  IV. 


TR.Ag£dXB     D*  EURIPIDE.  f-JH 

ceux  qui  ,  méprifant  la  (Implicite  >  font  gloriei» 

d'étaler  une  table  fomptueufe  -y  car  il  difoit  que  le 

mérite  n  eft  pas  dans  la  voracité ,  &  que  peu  fuffit 

aux  befoins.  Ami  vrai ,  ami  des  abfens  autant  que 

de  ceux  qui  l'entouroient ,  il  étoit  tel ,  fans  doute  , 

que  rarement  on  en  trouve  de  femblables  i  cœuf 

fincère  y  bouche  affable ,  ^mais  il  ne  fit  de  promefle 

vaine  à  fes  domeftiques  ni  à  fes  concitoyens,  •— * 

Vois  cet  autre  corps  y  c'eft  celui  d'Étéoclus  * ,  héro$ 

dévoué  à  la  vertu  :  il  étoit  /eune  y  manquant  de% 

biens  de  la  fortune  >  mais  il  obtint  de  nombreux 

honneurs  dans  la  terre  d^Àrgos.  Ses  amis  lui  of&irent 

fouvent  de  l'or  y  mais  il  ne  voulut  Jamais  le  kiifer 

entrer  dans  (a  maifon  y  Se  craignit  de  montrer  des 

mœurs  ferviles ,  en  pliant  la  tête  fous  le  joug  des 

richeflès.  Il  voua  fa  haine  aux  féduéteurs ,  jamais 

i  la  cité  qu'ils  corrompent  :  &  en  effet  y  ce  n'eft: 

point  elle   qu'il  faut  accufer  y  lorfqu  elle  prête 

l'oreille  aux  lâches  confeils  d'un  chef  pervers,  — -^ 

Le  troifième  e(t  Hippomédon  :  il  méprifa  dès  & 

jeunefle  les  travaux  doux  &  tranquilles  y  Fétude 

&  les  plaifirs  des  mufes  ne  captivèrent  point  foa 

cceur  *y  il  habitoit  les  champs  &  endurciifoit  fott 

I  Cet  étalas  eft  ici  à  la  place  d'Adrafte  Im-méme  »  ^ni  accujMoSr 
la  reptiémc  porte  ,  fuivam  le  rkic  de  cet  afiaut ,  qu'on  trouve  dans  1» 
oagédic  des  VHéNicuiiNES.  Vol.  V>  aOe  V,  fcèoe  I.  Euripide»  ctfe 
nommant  Ètéoclus  parmi  les  che6  ,  s'eft  conformé  à  la  traditioa 
qu'£rch7le  ayoic  adopté^  dans  Cl  tragédie  des  sstx  ch£i«..  VoL  I  > 

Fiv 
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corps  à  la  fatigue  ;  ardent  aux  rudes  exercices , 
qui  font  le  propre  de  Thomme ,  il  ne  fe  plaifoit 
qu'à  la  chalTe ,  à  monter  à  cheval  Se  à  lancer  le 
|avelot ,  voulant  que  fa  patrie  trouvât  en  liû  un 
citoyen  en  état  de  la  défendre.  —  Cet  autre  eft 
le  fils  d*AtaIante  :  fon  nom  eft  Parthénopée  ;  il 
furpafibit  en  beauté  tous  les  jeunes  gens  de. fon 
.  âge.  L' Arcadie  l'a  vu  naître  ;  mais ,  amené  dès  fes 
plus  tendres  années  fur  les  rives  de  Tlnachus» ,  il 
fiit  élevé  dans  Argos ,  &  montra  toujours  pour  cette 
ville  la  reconnoifTance  &  l'attachement  que  rnéri- 
toient  les  foins  qu'y  reçut  fon  enfance.  Il  ne  fut 
haï  de  perfonne;  il  ne  donna  jamais  d'ombrage; 
il  n'eut  jamais  de  querelles  y  &  fçut  toujours  éviter 
ce  qui  rend  également  odieux  l'étranger  &  le  ci- 
toyen. Dans  les  fanglans  combats ,  il  défendit 
Argos  au  péiil  de  fes  jours ,  avec  la  même  ardeur 
que  fi  c'eût  été  fa  patrie  ,  il  triomphoit  de  fes 
fuccès ,  il  s'affligeoit  de  fes  revers  j  &  pour  que 
tien  ne  manquât  à  fa  gloire ,  il  fut  à  l'abri  des 
fbiblefles  auxquelles  expofe  la  beauté.  —  Voilà 
Tydée ,  un  mot  fait  fon  portrait  &  fon  éloge.  H 
îi'étoit  pas  brillant  par  fes  difcours  j  mais  fous  le 
bouclier,  c'étoit  un  redoutable  fophifte ,  qui  fçavoit 
inventer  des  rufes  merveilleufes.  Méléagre  fou 
frère  le  furpafibit  par  la  finefle  de  l'intelligence'; 
mais  Tydée  s'çft  fait  uu  nom  égal  i  celui  dé  Mé- 
léagre par  la  fcience  de  la  guérie ,  en  formant  au 
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fein  des  boucliers  un  ordre ,  une  mufique  '  exaâe 
&  rigoureufe.  Cœur  avide  de  gloire ,  riche  de 
vertus  ,  c'écoit  dans  les  aâions  qu  il  montroit  la 
vigueur  de  fon  ame ,  dans  les  difcours  cette  vigueur 
fe  démentoit.  Cefle  de  t'étonner ,  Théfée  !  que  de 
tels  citoyens  aient  afironté  la  mort.  La  bonne  édur 
cation  rend  fenHble  à  Thonneiu:.  Celui  qui  a  Tha- 
bitude  des  aélions  vertueufes ,  rougiroit  de  com- 
mettre une  lâcheté.  On  peut  former  l'enfance  à  la 
valeur ,  comme  on  l'inftruit  à  entendre  &  à  répéter 
les  élémens  des  fciences  qu  elle  ignore.  Toutes  les 
impreflîons  qu'on  reçoit  dans  cet  âge, tendre ,  on 
Us  conferve  jufques  dans  la  vieillefTe.  Pères  !  veillezs 
fur  l'éducation  de  vos  enfans. 

L   E      c   H   Œ   u   R. 

0  mon  fils  !  c'eft  pour  ton  malheur  que  je  t'ai 
nourri ,  que  je  t'ai  porté  dans  mon  fein  ,  que  j'ai 
fouffert  les  douleurs  de  l'enfantement.  Maintenant 
Pluton  jouit  dé  mes  peines.  Et  moi  infortunée  , 
je  n'ai  plus  le  foutien  de  ma  vieillefle ,  en  vaia 
|*ai  donné  le  jour  à,  un  tendre  fils. 

A    D    R    A    s    T    E. 

Les  dieux ,  en  engloutiflant  dans  le  fein  de  la 
terre  le  généreux  fils  d'Œclée  *  avec  fon  char  de 

1  Le  mot  mufique  avoic  chez  les  Grecs  une  acception  plus  étendue 
que  celle  que  oous  lui  attribuons. 

%  Le  derin  Amphianus.  Il  prévoit  ùk  dcfiinéc  dans  les  sbvt  chefs 


Ces  chevaax ,  ont  célébré  hautement  fa  vertu.  En 
payant  un  tribut  de  louanges  au  fils  d'CEdipe ,  à 
Polynice ,  je  n'aurai  point  recours  au  menfonge  : 
car  f  avoue  qu  il  fur  étranger  pour  moi  y  jufqu  au 
jour  ou  il  quitta  fa  patrie  pour  fe  retirer  dans 
Argos ,  &  fe  condamna  i  un'  exil  volontaire,  — 
Sçais-tu  maintenant  quels  font  mes  vœux  pour  la 
iepulture  de  ces  héros  ? 

T  H  é   s   i   E. 
Je  l'ignore  ;  mais  à  cet  égard ,  je  n*ai  d'autre 
volonté  que  la  tienne, 

A    D    R    A    s    T    E, 

Le  corps.de  Capanée  que  Jupiter  a  frappé  dun 
trait  de  feu. 

THÉSÉE. 

'  Ne  fera-t-îl  pas  enfeveli  à  part  >  comme  une 
dépouille  (acrée  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

Ceft  mon  deffein.  Tous  les  autres  feront  placés 
fur  un  commun  bûcher. 

THÉSÉE. 

Où  feras-tu  drellèr  un  monument  à  Capanée  ? 

A    D    R    A    s    T    E. 

Dans  ce  lieu  même  ,  à  côté  de  cet  édifice  ». 

1  Edifice.  Ce  mot  fuppofe  œie  corrcôîon  de  M.  Tjmfhict.  Si  an 
a'co  faifoit  pdat  ofage  ,  il  faudroit  traduire  «  à  côte  de  ces  oorps 
9  lamentables.  »  Le  mot  coups  n'eft  pas  exprimé^  ce  ^ui  rend  cette 
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THÉSÉE. 

Laiflfbns  aiix  efclaves  le  foin  de  cet  ouvrage ,  & 
nous,  enfeveliilbns  ces  autres  corps.  Qu'on  les  porte 
devant  nous  ,  afin  que  nous  allions  remplir  ce  faint 
devoir. 

A    D    R    A    s    T    £. 

Mères  infortunées ,  fuivez  de  près  les  corps  de 
vos  enfans, 

THÉSÉE. 

Adrafte ,  ce  que  tu  demandes  d'elles  n*eft  point 
convenable, 

A    D    R    A    s    T    E. 

Quoi  !  n'eft-ce  pas  à  de  tendres  mères  qu'il 
convient  de  toucher  les  corps  de  leurs  fils  ? 

THÉSÉE. 

Elles  mourroient  de  douleur  en  voyant  ces  corps 
confumés  '  ;  car ,  c'eft  un  fpeftade  plein  d'amer- 
tume que  celui  des  morts  6c  des  honneurs  funèbres. 

phrafe  obfcure.  Du  refte ,  le  fens  efk  le  même  au  fond.  La  place  défignée 
pour  le  bucber  de  Capasée  efl  le  Heu  de  la  fcène  ,  ou  lui  eft'du  moins 
condgue.  C*eft  ce  qu'exprime  la  réponfe  d' Adrafte. 

I  Grec  :  altérés  ,  changés  ,  déformés.  Il  s*agit  ou  du  chaii- 
gemenc  opéré  par  la  flamme  du  bûcher  ,  ou  de  Taltération  nara* 
relie  de  leurs  traits  par  la  mort  &  par  le  temps.  Dans  la  fcdne  I ,  de 
Taâe  III,  on  a  vu  les  fuppliantes  embraffer  les  corps  de  leurs  fils, 
&  Adrafte  les  livrer  encre  leurs  mains  ^  mais  probablement  la  piété  ne 
leur  permectoit  pas  alors  de  lever  le  voile  qui  les  enveloppoit ,  &  il  eft 
certain  que  les  bienféances  théâtrales  (  fi  fcrupuleufement  obferyées  par 
les  Grecs  &  en  particulier  par  Euripide  )  dévoient  $*oppofer  à  ce 
qu'on  offrît  aux  yeux  des  corps  dépouillés.  Il  me  paroit  cependant 
que  le  changement  que  Théfée  craint  d'offrir  aux  Argienncs ,  eft  celu» 
que  doit  cauibr  le  feu  du  bûcher. 


fX  LHS     suppliantes; 

Pourquoi  donc  veux-tu  ajouter  de  nouvelles  peines 
à  celles  qu  elles  endurent. 

A    D   R    A    s   T   1. 

Je  cède  à  ton  avis.  Reftez,  mères  gémiflàntes! 
rendez-vous  aux  fages  confeils  de  Théfée.  Lorfque 
les  corps  feront  confumés ,  vous  viendrez  recueillir 
leurs  cendres.  Mortels  infortunés  !  pourquoi  vous 
armer  de  lances  ?  pourquoi  former  fans  cefle  les 
uns  contre  les  autres  des  deffeins  meurtriers  ? 
Calmez  cette  fureur ,  fufpendez  ces  travaux  j  vivez 
au  fein  des  cités ,  vivez  paifibles  au  milieu  de 
leurs  paifibles  habitans.  La  vie  eft  de  coiurte  durée... 
qu'elle  s'écoule  avec  douceur  ,  &  non  dans  les 
fatigues  &  dans  les  périls  de  la  guerre  ". 

I  On  remarque  aiicment  le  dciTem  du  poè'te  dans  cette  Ccène.  Il  fait 
fcfter  le  cbccur  fur  la  fcèue  pour  Tanimer ,  pendant  que  les  efclaices 
dreflènc  le  bûcher  de  Capanée ,  &  pour  qu'il  y  ait  un  témoin  du 
déTouemenc  d*Evadnc  :  Adrafte  &  ThéfiJe  fe  retirent  précédés  du  convoF: 
&  leur  retour  donnera  lieu  à  de  nouveaux  mouvemens  qu'infpireca 
la  vue  de  Turne  >  où  ils  rapporteront  les  cendres  des  guerriers  qu'ils 
▼ont  enferelir.  Je  ne  crois  donc,  pas  abfolument  nécciTaire  d'adopter  le 
changement  que  Mufgrave  propofe  dan&  la  diftributioa  des  perfonnages. 
Ce  commentateur  veut  qu'on  fubftitue  Adrafte  à  Théiée  &  récipror 
qnement,  depuis  ces  mots ,  «les  dieux  y  en  engloutifl*anr:i  &c^)>  [urqu'à 
oeux-cij  «  Qu*oales  ponc  devant  nous»  ^c.  xt 


S  C  È  N  E   I  V. 


X.    £      C    H   <IE    U    R    feul. 

JnLitAs  î  je  n'ai  plus  de  fils;  je  ne  fuis  plus  une 
heureufe  mère  parmi  les  Argiennes  :  il  n'eft  plus 
de  bonheur  pour  moi.  Diane,  quipréfide  aux  enfan- 
temens ,  n  abaifFera  plus  fur  moi  fes  regards  pro- 
pices. Mon  exiftence  n'eft  qu'une  fuite  de  douleurs^ 
Telle  qu  un  nuage  emporté  par  les  vents ,  je  fuis 
en  proie  à  la  tempête. 

Mères  infortunées  de  fept  chefs  illuftres  parmi 
les  Argiens ,  nous  vieilliffons  dans  l'horreur  de  la 
plus  af&eufe  folitude.  Nous  n'avons  plus  de  fils. 
Je  ne  fuis  point  la  proie  de  la  mort  y  je  ne  fuis 
point  parmi  les  vivans  :  mon  fort  eft  d'être  feule 
entre  la  mort  &  la  vie* 

Infortunée  î  les  larmes  feules  me  font  laîflTées  ; 
le  monument  que  )'ai  élevé  à  mon  fils  dans  nu 
maifon ,  <^'eft  ma  tête  rafée ,  cette  couronne  de 
mes  cheveux  ,  ces  chants  que  n'accepte  point 
Apollon  à  la  chevelure  dorée  ;  dès  le  matin , 
réveillée  par  ma  douleur ,  j'humederai  ma  couche 
de  mes  larmes.  , 

—  Déjà  je  vois  le  lit  funèbre  de  Capanée 
&  fa  tombe  facrée  j  hors  de  l'enceinte  du  tem- 
ple^ les  monumens  que  Théfée  o&e  aux  autres 
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morts  *  ;  &  près  de  nous  la  vertueufe  ëpoufe 
de  ce  héros  frappé  de  la  foudre ,  Evadné  à  qui  le 
roi  Iphis  a  donné  le  jour.  Pourquoi ,  après  avoir 
fuivi  pendant  quelque  temps  le  chemin  qui  conduit 
vers  nous ,  paroît-elle  tout-à-coup  fixée  fur  ce 
rocher  efcarpé  qui  domine  fur  cet  édifice  facré  *  ? 

I  Le- chœur  appercevoic  de  loin  ces  monumens. 

%  Ces  derniers  mots ,  a  déji  )e  vois  ;  &c.  »  devroient  peut-être  com- 
niencer  Taâe  qui  fuit  :  mais  comme  c^eft  un  u(àge  confbnt  du  théâtre 
Grec  que  le  chœur  annonce  le  commencement  de  chaque  aâion  & 
rentrée  de  chaque  perfonnage ,  il  m*a  femblé  plus  convenable  de  placer 
cette  indication  avant  de  divifer  Taâe  ou  la  fcène ,  afin  qoe  le  leôeur  pût 
Juger  de  la  conformité  de  cette  divifion  moderne ,  avec  les  paroles 
œdmes  de  l'auteur.  C'eft,  pour  le  dire  en  payant,  une  circonftancc  heu- 
teufe  pour  nous ,  que  Tafage  des  anciens  tragiques  dont  je  viens  dcf 
parler  :  car  û  le  chœur  ne  décrivoit  ce  qui  fe  pailè  fur  la  fcène  ,  nous 
n'aurions  fouvent  aucun  moyen  de  nous  en  faire  de  jufies  idées. 


T&AcéoiB   d'evripide.  ^5 

ACTE   IV. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 
èVADNÉ,LE    CHŒUR. 


B 


£    y    A    D    N    i. 


RiLLANTE  étollc  clu  foir ,  Ôc  toi  flambeau  de 
la  lune ,  dont  la  douce  lumière  éclaire  les  danfês 
no£hirnes  des  nymphes  légères ,  devier-vous  préfider 
aux  fêtes  par  lefquelles  on  célébra  mon  hymenée  ? 
pourquoi  reçûtes-vous  les  chants  dont  Ârgos  retentit 
lorfque  le  brave  Capanée  me  donna  ion  cœur  & 
fa  main  ?  Furieufe  ôc  défefpérée ,  je  fuis  une  maifbn 
déferre  j  je  viens  m'emparer  du  bûcher  .&  me  pré- 
cipiter dans  le  tombeau  où  doit  repofer  mon  époux; 
j'y  trouverai  la  fin  de  mes  peines ,  &.  i  ombre  du 
trépas  couvrira  ma  douleur.  O  douce  mort  qiii 
va  m'unit  i  ce  que  j'aime  !  Fortune  i  exauce  mes 
vœux. 

LE       C    H   CE    U    R« 

Tu  vois  le  bûcher  ;  il  eft  fous  tes  pieds  :  c  eft  le 
trélbr  de  Jupiter.  Ceft-là  que  repofe ,  confumé 
par  le  feu  célefte ,  l'époux  que  tu  pleures. 

É    V    A    D   N   É. 

Je  vois  arriver  la  fin  que  j'attends  avec  impa- 
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tience.  La  fortune  conduit  ici  mes  pas  ;  mais  c*eft 
pour  fatisfaire  à  ce  qu  exige  ma  gloire  que  je  vais, 
du  haut  de  ce  roc  efcarpé  ,  me  précipiter  dans  les 
flammes  ^  j'unirai  fur  le  même  bûcher  mon  corps 
à  celui  d'un  époux  j  placée  à  fes  côtés ,  je  def- 
cendrai  avec  lui  dans  la  couche  de  Proferpine. 
Non  ,  cher  époux ,  mon  cœur  fidelle  ne  te  trahira 
point  dans  la  tombe.  O  flambeau  nuptial  !  doux  & 
fatal  hymenée  !  puiflent  mes  fils  chéris  contraâer 
dans  Argos  une  heureufe  alliance  !  Et  toi ,  dont 
la  tendrelfe  a  fait  le  bonheur  de  ma  vie ,  cher 
époux ,  reçois  mon  dernier  foupir  *• 

LE      CHŒUR. 

Voilà  ton  père ,  le  vieux  Iphis ,  qui  lui-môme 
vient  fe  rendre  auprès  de  toi  j  il  arrive  pour  en- 
tendre un  étrange  difcours  j  il  veut  apprendre  un 
malheur  qu'il  ignore ,  &  qui  va  le  plonger  dans  U 
douleur. 

t  II  y  a  dans  cette  fcène  quelques  exprelHons  obfcures  &  où  le 
texte  paroît  altéré.  Cette  dernière  phrafe  ,  par  exemple ,  n'offre  poilic 
en  Grec  un  fens  ezaâ  i  dans  la  première  que  prononce  £vadné  y  il  f 
a  un.  mot  qui  ne  forme  pas  de  fens.  J*ai  fuivi ,  pour  ce  mot-là ,  la 
correâion  de  Mufgrave ,  &  j'ai  traduit  avec  un  peu  plus  de  liberté  ce 
^tti ,  dans  le  texte ,  ttCsk  paru  manquer  de  clarté. 


SCÈNE 


IVÀDNÉi  tPHÎs,  LE  dH(ètJfti 


O 


1  p  H  I  s; 


tiLLÉ  infortunée!  ô  malheureux  yîetiîàtdl 
tondamné  par  les  dieui  à  porter  à  la  fois  le  deuil 
lie  deux  enfaiis  fi  chers  !  pt^t  à  repotfcer  'dàiis  fà 
patrie  4e  côrf  s  de  Aîon  fiis  ÉtéocluS,  ^u^  fùccfbmBS 
ïbtts  1«  fcrdesThébainsj  &  occupé  àcherfcher  îiik 
fille,  répoufe  de  Capànée,  qiïï  a  quifté  fa  maifon  dans 
lan  tranf^rt  de  douleur  «',  preflTée  dtf'defir  de  iîuvré 
fon  époux  au  tombeau.  Hélas  !  ]e/  veillois  ftir  fds 
jours ,  &  niia  tendi^e  foUicitude  la  mettoit  à  couvert: 
âb  fa  ^l'oj^i'ê  fureur  ;  mais  elle  a.  profité  du  rrbiike 
Se  de  la  défolation  <5Ù  m'ii  fêté  cette  nouvelle  acca- 
blante i  pour  fe  dérober  à  mes  foins  3c  i  ttioit 
iamour.  C*eft  en  ces  lieux  que  je  la  crois  retirée; 
Si  vous  en  avez  eonnoiffance,  daignez  m'éçlairelr, 
fur  fon  fort; 

J  V  À  b  N  i; 
Pourquoi  vous  adreflèr  i  elles  ?  Vous  me  voyei  / 

I  Le  pôiîte  ruppofe  donc  c^ù'Evadné  étoit  venife  filité  d'Al-gos' 
kleofine  cbeicher  le  tomjbeau  de  Cs^^e  ;  tùiamt  IpïBis  rihb&  ivà 
mcme  lieu  chercher  le  corps  d*£téoclus.  Ainii  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  ThéflSe  &  du  traQffQrc  des  Corps  à  Eleufîne  étoic  cei^e  di^h 
parvenue  i  Argos. 

tome  Flti  6 
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6  mon  père  !  De  ce  roc  qui  domine  fur  le  bûcher 
de  Capanée ,  telle  qu'un  oifeau  prêt  â  s'élancer 
dans  les  airs ,  je  mefure  le  redoutable  abîme. 
I  p  H  I  s. 
Ma  fille ,  quel  tranfport  l  pourquoi  cet  appareil  ? 
qui  te  fait  abandonner  tamaifonpour  venir  en  ces 

lieux? 

i  V  A  D  M  é. 

Vous  ne  recevrez   pas  mes  raifons ,  fî  je  les 

explique  ^  &  moi-même  je  veux  vous  épargner  de 

£  triftes  difcours  '•  ' 

I  p  H  I  s* 

Quoi  !  tu  refuferois  d  ouvrir  ton  cœur  à  ton 
;père! 

i    V    A   D    N   £• 

Vous  ne  pouvez  juger  du  fentiment  qui  m'anime. 

I  p  H  I  s. 
Pourquoi  ces  ornemens  dont  tu  es  parée  ? 

BV    A    D   N   i. 

O  mon  père  !  ces  ornemens  font  pour  un  grand 
objet. 

I  p  H  X  s. 

Conviennent-ils  au  deuil  où  te  plonge  la  mort 
d*un  époux  ? 

I  Quoique  cette  traduâlon  foit  fidelle  ,  fans  rien  changer  au  tene  , 
celui-d  paroîtra  plus  clair  8c  la  traduûion  plus  emâe ,  û  on  change  le 
piemier  mot  de  la  phrafe  grecque ,  e^p/iiiv  >  en  deux  monofyllabesy  tv  f^iu 


é   V   A   D  N   é. 

Us  annoncent  que  je  fuis  préparée  pour  exécuter 
mes  nouveaux  projets. 

I  p  H  I  s. 
Pourquoi  donc  en  ces  triftes  lieux ,  près  de  la 
tombe  Se  du  bûcher  ? 
^  É   V   A  D   N  É. 

Ceft  le  théâtre  de  ma  viâoire. 

I  P  H  I   s. 
Ma  fille ,  &  fur  qui  donc  prétends-tu  remporter 
la  viûoire  ? 

i    V    A   D    N    É. 

Sur  toutes  les  femmes  que  le  fbleil  éclaire. 

I  p  H  I  s. 
Par  les  ouvrages  de  .Minerve ,  ou  par  la  fagefle 
de  ton  cœur  *  ? 

i  V  A  D  N  i. 
Par  ma  vertu  y  car  je  fuiyrai  mon  époux  dans  la 

tombe* 

1  p  H  I  s. 

Qu  as-tu  dit  ?  quelle  eft  donc  cette  énigme 

infenfée  &  funefte  ? 

É   V  A  D  N   é* 

Je  vais  me  précipiter  dans  le  bûcher  de  Capanée, 

1  II  paroh  qu'Iphis  juge  que  la  raifon  de  fa  ûWe  cfi  égarée ,  6c  qu*il 
?ettc  la  ramener  à  un  écac  plus  tranquille  par  des  queftions  fîmplcs  0c 
iiaturelles  i  peu  prés  comme  celles  qui  fbac  un  tSet  ù  couchant  dans  hh 
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I  P   H  I   S. 

O  ma  fille  1  ne  profère  pas  de  tels  difcoars  en 
préfence  de  cane  de  perfonnes. 
i  V  A  D  N  i. 
Je  veux  qa  ils  foient  connus  de  tous  les  Arglens« 

I  p  H  I  s» 
Je  ne  foufirirai  point  cet  excès  de  démence. 

i  V   A  D  N  i. 
Uempêcher  eft  hors  de  votre  pouvoir.  C'en  eft 
^  £dt.  Je  vous  laifle  des  pleurs  ;  mais  pour  moi ,  pour 
mon  époux 9  c'eft  un  doux  facrifice«  (Elle  feprécî- 
pîte.) 

t    E       C   H    <S   V    R. 

O  femme  !  tu  commets  un  atroce  exploit. 

SCÈNE    IIL 
IPHIS,   LE    CHŒUR* 


I   p   H   I    s. 


XNFORTUKi  !  ô  Argiennes  !  je  fuccombe« 

L    s      C    H   QH    U    R. 

O  fpeâacle  déchirant  !  faut -il  que  vos  yeux 
foient  témoins  de  cet  af&eux  dévouement  ? 

IPHIS. 

Vit-on  jamais  un  plus  malheureux  père  ? 

L  s     c  R  Œ  xr  R. 
Infortuné  vieillard  !  (Edipe  t'enveloppe  dans  fa 


mtmw^nnaPKm 


&talç  deftiaée  ^  après  avoir  caufé  la  ruine  de  ma 
patrie^ 

I  p  H  I:  s» 
Hélas  !  que  n'eft-il  donné  aux  hommes  d  être 
|eunes  deux  fois ,  de  devenir  deux  fois  vieillards  t 
car  dans  le  fein  de  nos  maifons ,  fi  quelque  chofe^ 
eft  contraire  à  Tordre  ,,  nousy  le  reâUîons  par  de 
féconds  confeils  ^  mais  il  ne  nous  eft  point  permis: 
d'en  uTer  ainiî  dans,  le  cours  de  notre  âge^  deux 
fois  feunes  Se  vieillards  ^  il  quelqu  erreur  nou$^ 
égaroit ,  jouiflànt  d'une  double  vie ,  nous  corri- 
gerions cette  erreur.  C'eft  ainfî  que  dans  ma  jeu^ 
nefTe  en  portant  mes  regards  fur  ceux  qui  étoient 
pères ,  j'étois  amoureux  de  U  paternité ,  je  mouroî^ 
4q  dçfir  de  pofTéder  dea  eo^ns.  j,  ah  î  fi  j'avoi^i^ 
fend  ce  que  i  éprouve  y  fi  j'avois  connu  la  douleur 
d  un  père  à  qui  fes  enfàns  font  ravis ,  jamais  je  no: 
me  ferois  expofé  aux  maux  dont  je  fuis  la  proiej^ 
J'avois  un  fils  vaillant  &  vertueux  :  hélas  !  il  n'eft: 
plus.  Infortuné  !  que  vais-je  devenir  ?  hai-jei  dan& 
rna  maifon  ?  Je  fuppo>rteraî  donq  la  folitude  d'ua 
vafte  palais ,  le  défefpoir  at^taché,  i  mon  .exîftence^ 
Ch©rcherai-je  un  azyie  da»s  lé  palais  de  Capanéevè» 
ah  !  qu*il  m'eût  été  cher  fi  je  pouvoir  encore  J^ 
jencoptrer  mai  fille.!  M^  filk.. ...  •.  elle  n'eft  plus^^ 
elle ,  dont  les  douces  carelfes.  verfoient  iur  mea 
cheveux  blancs,  la  confolation  &  k  joie  ,^  dont  les. 
ciainsL  tendres  6ç  gieufes,  enabraiToienc  ma  tè» 

Giiî 
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blanchie  y  qui  la  couvroit  de  fes  baifers* ..  «  ».  Ah  ! 
rien  n'eft  plus  doux  pour  un  père  accablé  d'années  » 
que  les  feryices  qu'il  reçoit  d'une  fille  chérie.  Les 
fils  ont  lame  fière  &  le  courage  plus  élevé  ;  ils 
connoifTent  moins  les  foins  délicats  Se  les  carefles 
âfFedkueufes,  —  Conduifez-moi  dans  mon  palais  ; 
j)longez-moi  dans  les  ténèbres  y  je  veux  y  laifTer 
périr  fans  nourriture  ce  corps  déjà  confumé  pat 
rage  &  par  la  douleur.  Quelle  confolation  trou- 
verôis  je  à  toucher  les  os  de  mon  fils  *  ?  O  iné- 
luâable  vieilleile  !  que  je  te  hais  !  que  je  hais  ceux 
qui  cherchent  à  prolonger  nos  jours  par  des  alimens, 
des  breuvages ,  des  fecrets  magiques ,  &  qui  dé- 
tournent le  char  de  la  vie  pour  la,  dérober  au  trépas. 
Il  faudroit ,  au  contraire ,  que  celui  qui  n'eft  plus 
qu'un  citoyen  inutile  ,  devînt  auflî-tôt  la  proie  de 
la  mort  ^  &  fît  place  à  ceux  qui  font  plus  jeunes 
que  lui. 

1  Le  mot  Grec  eft  des  âcux  genres.  Mais  il  me  paroSt  qve  c^eft  âç 
Ion  fils  que  parle  le  vieillard  &  non  de  fa  fille.  Il  donne  par  ce  mot 
une  raifon  de  fa  conduite  :  &  cette  conduite  ayoit  befoin  d'être  eipli- 
quée.  Iphis  eft  venu  pour  chercher  Cà.  fiUe  ,  &  anffi  pour  reporter  â 
Àrgos  le  corps  de  Ton  fils  Etéoclus.  Ainfi,  quoique  fa  fille  ne  foîk 
plus ,  il  a  encore  une  raifon  de  rciler.  Dans  l'excès  de  Ton  dêfefpoiry 
TéfoUi  de  mourir  de  faim  ,  sûr  que  les  cendres  d'Etéoclus  &  d'Evadnê 
feront  pieuremenc  recueillies ,  il  lui  parole  intitile  de  éiSlrer  l'exkudoâ 
de  fon  projet* 


TI^AGBPII    DEURIPIBE*  IQ^ 

S  G  È  N  E    I  v: 

LE   CHŒUR  partagé  en  deux  bandes,  UN 
ENFANT,  ADRASTE,  THÉSÉE* 


DEMI-CHŒUR*. 


Hi 


.  EL  A  S  y  voilà  les  os  de  nos  enfants  qu'on  apporte 
en  ces  lieux  :  fbutenez-moi,  fidelles  efclaves ,  foa* 
tenez  une  mère  accablée  d'infirmités  ^  d'années  & 
de  douleurs  ;  qui  a  vécu  ^our  voir  le  deuil  de  feft 
enfans  ,  &  pour  éprouver  des  tourmens  dont  foi^ 
foible  corps  ne  peut  foutenir  la  vioknce.  Quet 
fupplice  égale  les  décbiremens  d'une  mère  qui 
pleure  un  tendre  fils  ? 

U   N      E   N   F   A    N   T^ 

O  mère  infortunée  t  f  emporte  du  bucber  Te^ 
cendres  de  mon  père  ,  fardeau  pefant  pour  mai 
douleur.  Cette  urne  étroite  renferme  tout  ce  q^ 
Hi^eft  cher. 

BEMI-CHaETTR. 

Oui ,  tu  fais  verfèr  de  douces  larmes  a  une  tn^re 
défolée.  O  reftes  précieux  de  ce  qu'Argos  eut  j[amai& 
de  plus  grand  ! 

L*    E    N    F   A    N    T» 

Et  moi ,  infortuné  !  privé  d'un  tendre  père  » 

G  iv 


tOj^  IBS     SVPPIIAVTIS; 

l'habiterai  une  maifon  déferte  !  celui  qui  m'a  donn^ 
|Ç  jour  nç  me  ferrera  phis  d^s  ks  bras. 

PEMI-ÇHÇEUR. 

Hélas  !  qu*efl:  devenu  le  fruit  de  mes  dpuleurs  ?» 

'"**,'  -  .  .  ....... 

çxt  eft  te  prix  de  mes  veilles ,....  ôc  les  tendres  foins^ 
4e  l'éducation  maternelle  %  9c  laffiduité  vigilanta 
qui  écartoit  le  ibmmeil  de  nos  paupi^rçs ,  Se  les^ 
^oiix  embraffemens  d'un  fih  ? 

^'    Ç   1<   F.    A   K  T.. 

'  Hqlas  l  vos  fik  ne  font  plu^.  Réduits  en  cendre  »  5ç 
^ifCpés  dans  l'éiher,  ils.  ont  pris  leur  elToryers  le; 
royaumes,  fombreç.  O  mon  p^re  !  tu  entends  le? 
paroles  que  je  t'adrelTe.  Fais  que  je  venge  ta  mor^ 
jiuiÇ-tôt  quç  je  pçjfttrai  foutenir  Iç  pqids  dij 
boucUw^ 

A    D   R    A    S;  T   B^ 

Jevme  enfant  !  que  les  dieux  exaucerii  tes  yœiui^ 
généreux  \ 

L  *    B    N    F   A    N    T, 

Puilïent-ib  remettre  en  mes  mains  la  vengeanc^. 
'4'un  père  !  fcs  malheurs  ne  font  point  encore. 
a0oupis  \ 

1^  <i^  Réduits  ea  cendre  8c  dîifipés  dans  l'éther.  s>  C'étok  Popinloi^ 
'4*AQaza^Qre  ^uç  refprU ,  à  Tiiiftant  de  la  mort  >  fe.  di/^poic  dans  Ic^ 
^s  &  fe  réfolvoic  en  fluide  éthéré.  Mais  cette,  réflexion  paroît  mat 

!  lacée  dans  la  bouche  <j['u^  enfant  :  auffi  quelques  criti(][ue&  l'attribuent* 
^sàAdfailç,  "  ' ..-.>.,     -      -  •  , 

^  Lçs  inanuferks  amibucAjC  m  patok»  %  Adnâf  ,^  ^  l«i  livns  augi 


LE       C    H   <E    V    R. 

Hélas  !  hélas  !  • .  ^  •  Ceft  afTez  des  malheurs  qui 
font  couler  nos  larmes  ;  c'eft  aSej^  des  douleurs 
liuxquçlles  no;re  cœur  eft  en  proie^ 


.1.''   E    N    F    A    N    T, 


L'Afope  un  |our  me  verra  à  la  tête  des  vaillant 
Argiens  venger  la  mémoire  d*un  père  \  —  O  mon 
père  !  il  me  femble  te  voir  encore  me  carefTer 
entre  tes  bras,  Quoi  !  je  n'entendrai  plus  ta  voix 
m'adrefler  de  douces  exhortations  !  Ta  mort  frappe 
i  la  fois  le  cœur  d'une  vénérable  mère  Se  celui  d'un 
tendre  fils.  —  Doux  &  cruel  fardeau ,  fous  qui 
mon  cœur  fucçomt)ç  !  cendre  chérie  î  repofe  fuç 
|non  fein. 

A    D   R    A    s    T    E. 

0  fôupirs  déchirans  !  ô  plaintes  attendâfi^nte^  \ 
|e  ne  puis  rçtenir  mes  larmes* 

LE       CHŒUR. 

P  mon  fils  !  i;u  n'es  plus  :  tu  n'es  plus ,  n;on  fils  î 
çh^re  &  fi4elle  image  dç  tçn  infçrtunéç  i;n^re  !. 

précédentes.  Je  les  ai  placées  dam  la  bouche  èa  jeune  enfant  for  Tan.* 
torité  de  Mafgrave.  J*ai  fuÎTi  le  fentiment  de  cet  éditeur  9  touchant  la» 
4ifitihurion  des  perfonnages  dans  quelques  autres  endroits  de  cette  Ccknc, 
cû  il  oi*a  femblé  que  la  clarté  du  dialogue  n*étoit  pas  cçmpatiible  avqp 
(k  ^j^yiàon  que  d*autce$  éditeurs  QOt  i^d^qu^^ 

1  JVii  adopté  k  correâion  heureufe  d&  }/l,  'J^yrwhkt  ùu  ee  pa&gM 
^  édaircic  le  cexte  (ans  ^hacççr  eâèn^ellcmçiit  le  Cu^^ 


IQ6  les     SUPPllAKTES^ 

THÉSÉE*. 

Adrafte ,  &  vous  âtoyennes  d'Argos  ,  vous 
voyez  ces  enfans  qui  ont  dans  leurs  maîiis  les 
cendres  des  héros  à  qui  ils  doivent  la  nai(îànce  ^ 
ces  corps  qui  font  le  fruit  de  ma  viâoire ,  Se  moi 
&  l'état  que  je  gouverne ,  nous  offrons  ce  don  â 
votre  tendrefle.  Confervez-en  une  jufte  reconnoit 
lance,  &  n'oubliez  point  ce  que  jai  fait  pour 
vous*  J'adreflTe  à  tous  vos  citoyens  les  mêmes  dit- 
cours  ;  qu'ils  honorent  cette  cité  ,  que  vos  enfans 
tranfmettent  à  leurs  enfans  d'âge  en  âge  la  mémoire 
des  bienfaits  que  vous  avez  reçus.  Que  Jupiter  en 
foit  témoin  ;  que  tous  les  dieux  du  ciel  fçachent 
quels  traitemens  vous  avez  éprouvés  de  notre  part» 

A    D    R    A    s    T    £. 

Oui ,  Théfee ,  nous  fçavons  quels  fervîces  m  as 
rendus  à  notre  patrie  :  tu  as  tiré  Argos  de  la  dé- 
nèfle  ;  la  mémoire  de  cette  adion  ne  vieillira 
point  dans  nos  cœurs  ;  nous  en  conferverons  une 
éternelle  reconnoiflance.  Les  généreux  fecours  que 
tu  viens  de  nous  accorder ,  exigent  de  notre  part 
un  retour  d'amitié  ^  d'aide  &  de  bons  oflEces. 


1  Rien  n'indiqiufr  clairement  que  TbàCU  paiott  dèï  le  commencenicBr 
Se  cette  (cène  j  09  pourroîc  même  rappofer  qa*il  ayoîc  ité  de  nomveaa 
confulter  les  citoyens  d'Athènes  avant  de  Iknct  les  cendres  des  Argieas 
à.  Icors  mères  :  cependant  il  m*a  paru  plus  naturel  de  le  fsàic  entrer 
fiBr  la  ftène  avec  ia  pompe  funèbre  »  avec  Adxaûe  fie  ks  icimcs  car» 
hasm 


THÉSÉE. 

Que  puis-je  faire  encore  pour  foulager  votre 
infortune  ? 

A   D   R   A    s   T  B. 

Ton  bonheur ,  ô  Théfée  !  eft  l'unique  objet  de 
nos  VŒUX  :  tes  vertus ,  &  celles  de  ta  patrie ,  nous 
aiîurent  qu'ils  feront  remplis. 

THÉSÉE. 

J'en  accepte  l'augure  j  &  j'en  forme  pour  vous 
de  femblables. 

S  C  È  N  E    V, 

XES    MEMES,    MINERVE. 


MINERVE. 

A  HÉsÉE ,  écoute  la  voix  de  Minerve ,  &  fois 
docile  i  fes  ordres  afin  d'afTurer  ton  bonheur.  Ne 
livre  pas  fi  aifément  ces  os  aux  Argiens,  &  ne 
laifle  point  encore  ces  enfans  les  emporter  dans 
leur  terré  natale.  Pour  prix  de  tes  travaux  &  de 
ceux  que  ta  patrie  a  foufFerts ,  exige  avant  tout  un 
ferment  folemnel  :  c'eft  Adrafte  qui  doit  le  prêter 
entre  tes  mains  :  il  eft  roi  &  a  l'autorité  nécejQfàire 
pour  jurer  au  nom  de  la  terre  de  Danaiis.  Le  fer- 
ment fera  que  les  Argiens  ne  porteront  jamais  la 
guerre  ^ans  cette  contrée ,  &  qu'ils  la  défendront 


loi  LES     S  V  P  P  t  I  A  N  T  E  S  , 

contre  les  attaques  de  fes  ennemis.  Qu'ils  invoquent 
itir  eux  la  vengeance  célefte  y  Ci  jamais ,  vioîanc 
leur  ferment  y  ils  tournoient  leurs  armes  contre 
Athènes.  Sçache  quel  eft  le  Heu  où  tu  dois  immoler 
^  les  viâimes.  Tu  pofsèdes  dans  ton  palais  un  trépied 
d'airain' >  préfent  que  le  grand  Hercule ,  au  retour 
de  fon  expédition  contre  Troie,  prelTddç  terminer 
quelque  périlleufe  entreprife ,  te  chargea  de  placer 
(uc  l'autel  Pythien.  Sur  ce  trépied  knmole  trois 
brebis ,  ôc  grave  le  ferment  dans  fa  cavité  facré(^ 
Enfuite  laifTe-le  fous  la  garde  du  dieu  qu'on  adore 
à  Delphes  ^  qu'il  fubfifte  comme  un  monument  d^ 
ce  ferment  redoutable ,  Ôc  comme  un  témoignage 
aux  yeux  de  la  Grèce  entière.  Et  lorfque  tu  auras 
achevé  le  facriâce ,  cache  le  fer  enfanglanté  dans 
les  entrailles  de  la  terre  y  auprès  du  bûcher  des  fept 
illuftres  mQrts  ^  &  fi  jamais  le9.  Âtgiens  ofoien^ 
f^nfreindrQ  leur   ferment;  &  marcher   contre  ta 
patrie ,  la  vue  de  cette  épéeles  fera  pâlir  de  frayeur  j, 
femant  Vh.Qrrei.ir  6c  la  tnort,  ellç  repouflera  jufques 
dans  leurs  foyers  leurs^  légions,  épQuvanté^^  Quand 
px  auras  exécuté  ce  que  je  viens  de  te  prefcrire  ^ 
renvoie  à  Içurs  amis  la  cendre  de  ces  héros.  Quç 
l'endroit  ou  leurç  corps  pRt  éçé  purifiés  par  le  feii 
devienne  un  bois  iacré ,  planté  auprès  du  *  chemin 
çonfkcré  i  la.  déçfle  Ifthmiçixne  \  T«l  «Jfc  fe 

1  CarrefouFii 


THAcifilE     D^Ety  kïPIDE.  top 

devoir  que  je  reprefcris.  Et  vous,  enfansdesArgiens  ! 
un  jour  vous  porterez  le  ravage  dans  les  murs  de 
Thèbes  ,  vous   vengerez  la  mort  de  vos  pères. 
Égialée  *  ^  émule  de  celui  qui  t  adonné  le  jour ,  & 
toi ,  fils  de  Tydée ,  qui  te  donna  le  nom  glorieux  de 
Diomède ,  dès  qu'un  tendre  duvet  ombragera  vos 
)oues  y  vous  armerez  \es  enfans  de  Danaîis ,  ôc  vous 
ûffiégerez  la  ville  aut  fept  portes.  Votre  arrivée 
remplira  d amertume  le  cœur  de  yos  ennemis}  de- 
venus forts  &  tels  que  deux  fiers  lionceaulc ,  vous 
/narcherez  contr'eux  ôc  vous  ferez  les  deftrudeuri^ 
de  leur  fuperbe  cité.  Le  fort  ne  changera  point  l'arrêt 
qu'il  a  prononcé.  Décorés  dans  la  Grèce  du  nom 
d'Èpigones ,  vous  impoferez  à  la  poftérité  le  devoir 
de  chanter  vos  exploits  :  tel  fera  l'éclat  des  triomphes 
que  les  dieux  accorderont  à  vos  armes. 

THÉSÉE. 

O  Minerve  ma  fouveraine  I  je  m*emprefli 
d'obéir  à  tes  ordres  :  fous  l'empire  de  la  fagefle  ^ 
mon  cœur  ne  peut  faillir*  Je  vais  exiger  le  fer- 
ment que  tu  m'as  diâé  :  daigne ,  pour  prix  de 
mon  obéiffance ,  continuer  à  me  conduire.  Auffl 
long-temps  que  cette  ville  jouira  de  ta  proteâioA 
&  de  ta  faveur  ,  elle  f^ra  tranquille  Se  florif^j 

.  fante. 

I  B     t  li  Œ  t;  R. 

Adrafte ,  allons  par  un  ferment  redoutable  en« 

t  C'étoh  le  fiU  d'AdaOt. 


ITO  X.ES    S  UPP  LIANTE»  >  &C«^ 

gager  pour  jamais  nos  coeurs  ;  &  payons  d'un  jnBos 
recoiu:  d'amour  &  de  reconnoiflànce  ,  les  fervices 
que  nous  avons  reçus  de  cette  cité  généreufe  »  âc 
du  héros  qui  la  gouverne. 


F  I  N. 


EXAMEN    ^ 

DE   LA   TRAGÉDIE 
DES   SUPPLIANTES. 

Vjette  pièce  paraît  fe  reflêntir  plus  que  d'autres, 
de  réloignement  où  nous  fommes  du  temps  où 
elle  fut  écrite.  On  y  trouve  quelques  lacunes  j  le 
nombre  des  aâes  eft  réduit  â  quatre  j  le  jeu  de  la 
fcène  5  la  diftribution  des  perfonnages ,  offrent  des 
incertitudes  ,  des  obfcurités  qui  nuifent  à  rintérèc 

Cet  intérêt  d'ailleurs  n  eft  point  le  même  que  s'il 
rouloit  fur  les  fentimens  communs  de  Thumanité. 
Tous  les  peuples  civilifés ,  peut-être  tous  les  peuples 
fauvages ,  ont  envifagé  les  devoirs  envers  les  morts 
comn^  trop  importans  pour  être  négligés  ou  aban- 
donnés au  caprice  des  particuliers  y  les  inconvéniens 
qui  réfulteroient  d'un  tel  abus  ont  frappé  tous  les 
légiflateurs  j  mais  l'attachement  fuperftitieux  de 
chaque  peuple  aux  pratiques  qu'il  a  une  fois 
adoptées  ^  le  zèle  que  chaque  citoyen  met  à  remplir 
ce  devoir  envers  ceux  qui  lui  font  chers ,  ne  peu- 
vent point  toucher  auffi  vivement  des  hommes 
étrangers  à  leurs  préjugés  6c  à  leurs  coutumes ,  que 
des  vertus  d'un  autre  ordre  qui  he  varient  pas 
félon  les  temps  6c  les  climats. 

On  peut  néanmoins  fe  tranfporter  par  la  penféeaa 
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milieu  d*un  peuple  où  régnoienc  des  opinions  qvl  ne 
font  point  les  nôtres  ^  8c  trouver  mêthe  dàfts  fes  prfr 
jugés  quelque  chofe  de  noble  &  de  touchant.  Il  faut 
fe  rappeler  que  les  âmes  de  ceux  qui  ne  recevoient  pas 
la  fépulture  erroient  cent  ans  fur  les  bords  du  Styx  ) 
tqu  aucun  hialliêur  ne  ^arbiflbit  (Tomparable  à  cet 
abandon  d'un  corps  livré  aux  animaux  dévorans  ;  h 
que  lorfqu  un  ennemi  s*en  emparoit ,  la  honte  & 
l'humiliation  mettoient  le  comble  à  cette  infortune; 
Ces  fentiméns  font  peut-être  moins  éloignés 
lie  nos  mœuris  qu'ils  ne  le  paroiflent  au  premier 
toup-d*œil  * ,  &  lors  même  qu'ils  nous  feroient 
étrangers  à  tous  égards ,  ils  font  affez  voifins  de 
la  nature  pour  émouvoir  notre  fenfibilité.  Nous 

i  Maâemoileile  dé  itontpen^èr  raconte  qiie  qliand  elle  pauâ  â 
Champigny  pour  la  première  fois  ^  elle  fende  une  fecrene  émotion  à  h 
pen(ée  de  tous  les  morts  de  fa  famille  dont  ce  lieu  renftrmoit  la  cendre  > 
&  elle  envifageà  comme  une  forte  d*infpiration  la  réfoliition  qu*elle  prie 
dès-Ion  de  recbuvrer  cette  terre  »  aliéna  par  (on  père  à  la  maifon  dé 
Richelieu.  Ce  moyen  fut  employé  dans  le  procès.  M.  Maillet  »  qui  a 
û  bien  décrit  les  pyramides  d'Egypte^  met  au-defTus  de  tous  les 
attentats  Timpiété  de  celui  qui  a  yiolé  ces  toinbeaui.  Et  un  Voyageur 
^lus  récent ,  qui  paroît  d*ailleurt  aufli  phildlbphe  que  bon  obftrvateur  y 
appelle  un  trafic  infime  le  tranfport  des  momies  en  Europe  »  quoiqup 
Tinfpeâion  de  ces  corps  ait  contribué  à  jeter  du  jour  fur  les  uûges  de 
l*£gypte  ancienne»  ic  ne  puifTe  ûtus  doute  caufer  un  mai  réel  à 
aucun  être  feniibie  !  Dans  combien  de  villes  Tanatbmie  9  cette  fcien<fe 
cL*une  utilité  û  évidente  8c  fi  reconnue  ^  trouve-t-elle  des  obftacles  dans 
les  préjugés  popubires  ?  Combien  ont  long-temps  refufé  8c  refufené 
^Ht-êlré  encore  d'éloigner  Je  leur  (ein  &  du  centre  de  leurs  églifés 
les  plus  fréquentées  |  des  corps  privés  de  vie  qty  font  le  tombeau  dès 
Vîtuiilî 

'  ferions 


bi  LA  TRiciDti  hv.i  slrpriiANxis;  f fi 
ferions  éAcôré  àfFeûés  du  {peStzcle  de  ces  tAètéà 
gémiflantes  ^ui  àffiègeiit  fc  temple  dé  Cérès ,  àuî 
'envirôhiieht  Éthrà  de  raînéaùx  d  olivier ,  taridî'i 
i^uAdrafte  &  les  jeûnes  enfaris,  plzèés  auprès  d'é 
lui,  demeurent  à  la  porte  du  tèifaplè  dans  le  fîlencfé 
de  là  douleur;  Cetfe  pômpeufe  expofîtîbh  à  dii 
rapport  aVec  celle  de  roEbi^É  koi  dé  Sophocle  l 
tlJe  met  fôtts  les  fent  le  tàbleâU  de  ladion  qtfil 
6  agît  de  dëvélbpper.  «  Cels  mères  ôbtiendrbnr-elléi 
ij  les  coTps  de  leur^  eiifâhs  ».  Il  eft  tôii  d  obrerver 
que  Cd  fûjet  eft  prus  t)articulief  qull  rie  lé  pâfoif 
au  premier  eôup-d'cèil  i  ce  h'eft  'pbîAf  fiinplehierit 
ia  fépulture  des  corps ,  hiaià  leur  poflTeflîofi  que 
les  nièrès  f  édartierit  &  qu'elles  obtîerihfent.  Si  l'ôii 
ne  fàifôit  point  Cdttt  côrifidéràtiôn ,  là  Quatrième 
fcène  du  dernier  àde  pàrbîtrôit  épirôdi^ué  &  1  ap- 
parition de  Miiier>^e  inutile.  A  rexce|5tiôri  de  cei 
deux  dernières  fcèneà ,  lé  quatrième  ade  bfïré  tiA 
épifode  qui  eft  5  à  1^  vérité ,  yoifin  du  Tujfet ,  itiais 
qui  ne  lui  eft  point  àfle^  lié,  &  en  particulier  U 
jperfonriage  d'Iphis  y  eft  fofct  etrangeh 

D*aillèù^s  ,  c  éà  ufie  tragédie  politique  6u  il  eft 
évident  que  le  poëtè  a  fait  des  àlliifibns  ifréquerites 
aux  é^èheniêAs  dont  fes  fpe<ftatetirs  étoient  témôîhs^ 
&  qu  il  à  facirifié  hienié  quelquefois  fdn  fiijet  au 
plàifiit  de  flatter  leur  haine  du  leur  àniour-^roprei 

Occupé  de  ce  deflein  -,  6è  fuiVant  aV^eé  foin  Is 
développement  d'une  adibri  publiqUé  qui  faVbrîfôit 
TôfHé  Flii  H 
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fes  vues  ^  Euripide  me  paroîc  avoir  négligé  la 
partie  des  mœurs.  Il  y  a  des  traits  bien  fentis  dans 
le  caradère  d'Éthra  &  de  Théfée  j  mais  ces  traits 
font  rares ,  &  les  autres  cara6fcèreç  font  un  peu 
communs.  On  aura  remarqué  fans  doute  avec  in-^ 
rérêt  l'extrême  retenue  d  une  reine  qui  craint  de 
^'expliquer  devant  fonfils,  retenue  femblable  à  la 
modération  de  Pénélope  lorfque  Télémaque  la  fait 
rentrer  dans  fon  palais  »  j  la  docilité  de  Théfée , 
qui ,  fans  abandonnejc  fon  fentiment ,  fe  foumet 
aux  confeils  de  fa  mère  j  la  nobleflè  avec  laquelle 
ce  prince  repouflfe  les  menaces  du  héraut  Thébain  » 
en  lui  déclarant  que  tant  d'orgueil  eft  incapable 
d'allumer  fon  courront*  Ce  dernier  mot  fait  une 
pppofition  âflez  remarquable  avec  l'emportement 
du  fils  de  Théfée  dans  la  tragédie  des  heraclides  ^ 
contre  un  héraut  Argien  que  le  jeune  prince  frap 
peroit  de  fon  fceptre  ,  s'il  n  étoit  retenu  par  le 
chœur  ;  quoiqu'il  foit  peint  d'ailleurs  comme  on 
roi  plein  de  vertu. 

Nous  ne  pouvons  prononcer  fur  le  mérite  de 
cette  pièce  qu'avec  une  grande  réferve  j  Timpreffion 
qu'elle  faifoit  fur  les  Athéniens,  dépendoit  de  trop 
de  circonftances  qui  n'exiftent  plus  pour  nous.  Elle 
porte  encore  aujourd'hui  un  caraûère  de  grandeur 
au  milieu  de  la  fimplicité  du  fujet  j  le  ton  en  eft 
folemnel  &  religieux ,  l'accent  npble  &  pathé- 

X  ODYSS.  XXI, 


bi  LÀ  TRÂèéDit  iïES  si&PPLiANTEs;  ij^ 
ti^ïé  s  rârékloti  tranquille  Se  inajeftueufe  j  iiiaii 
lions  ne  jugeons  qu  imparfaitement  de  la  pbmp^ 
éa  rpeftacle  y  de  rempire  des  préjugés  y  de  Tin^ 
ftuence  des  ciccbnftances  ;  &  ii  eft  impoflîble  dé 
iréparter  les  outrages  dû  temps* 

Je  remarquerai  auffi  en  J)afraht  que  dâtis  cett* 
tragédie  Se  dam  celles  qui  vont  iuivre  4  hou| 
fcahquons  pour  la  parfaite  intelligence  de  quelque^ 
faafTages  obfcurs  j  d'un  fecours  qui  h'eft  point  i, 
tnéprifer  ^  quoiqu'il  ne  foit  ni  indifpehfablé  hi 
tonftamnient  Utile  :  jie  veux  parler  des  fcholiaftei 
Grecs.  L'ufagfe  auquel  ëtoient  deûinés  ces  remâr^ 
«^ues  j  ces  fchéUes  fur  la  plupart  des  auteurs  Grecs  ^ 
ëtôit  i  à  ce  qu'il  paroît  ^  d*en  facUitér  l'intelligence 
âitx  jeunes  gens  peu  verfés  dans  l'étude  de  léuç  ^ 
jprdpre  langue  y  &  dans  là  mythologie  &  Thiftoire; 
Je  préfume  du  moins  que  ces  notes  avoieiit  pôxn 
\>vii  rinftriïaiôn  de  la  jeuneflè  plutôt  que  l'étudi» 
particulière  du  cabinet ,  foit  pat  là  nianièr'e  dôiie 
tUes  foiit  faites  j  foit  parce  qu'elles  font  ordihalrè- 
thent  plus  abondâîites  îiir  certaines  pièces ,  qui  faiis 
doute  étôient  l'objet  ordinaire  des  leçons  publiques 
de  littérature.  G'eft  tonimuiiémént  le  coitimeii- 
tenient  de  l'oùvràge  bù  les  cdmthehtaires  font  le 
plus  abondans.  Cette  circdnftàrice  >éUt  fèrvir  à 
prouver  l'ancienneté  de  l'arrangement  des  tragédies 
d'Euripide  que  les  éditidris  grecques  diit  cbnfervé 
k  que  j*ai  foigiiêûfemént  refpèÛé  dans  cette  édi* 
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tion.  Cet  arrangement  eft  fmgulier  ^  il  ne  paroîi 
être  ni  celui  des  fujets ,  ni  celui  des  temps  où  les 
pièces  furent  repréfentées ,  peut-être  tient-il  à"  la 
préférence  que  les  anciens  critiques  donnoient  i, 
certaines  tragédies  pour  les  faire  lire  à  leurs  dif- 
ciples.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fept  premières  tragé- 
dies d'Euripide  font  plus  ou  moins  chargées  de 
tels  commentaires ,  refpeâables  par  leur  antiquité'» 
toujours  dignes  d'être  confultés  y  quelquefois  im- 
portans ,  plus  fouvent  inutiles  »  dont  je  n'ai  point 
manqué  de  faire  ufage  lorfqu'ils  m'ont  paru  jeter 
du  Jour  ou  de  l'intérêt  fur  la  leéhire  de  cet  auteur» 
&  que  j'ai  cité  quelquefois  comme  d'afTez  bonnes 
autorités,  fans  kur  accorder  néanmoins  une  aveugle 
confiance  ,  &  en  les  abandonnant  fans  regret  dès 
qu'ils  s'écartent  eux-mêmes  des  règles  d'une  faîne 
critique.  Cela  leur  arrive  fouvent  fans  doute }  j'ai 
remarqué  cependanttm  de  cesicholiaftes  d'Euripide» 
qu'il  n'eft  pas  diflScile  de  reconnoître  (  quoiqu  au- 
cun nom  ne  diftingue  leurs  divers  commentaires)» 
dont  la  critique  m'a  paru  conftamment  judicieufe 
&  même  philofophique  y  c'eft  aufli  celui  qui  s'oc- 
cupe par  préférence  des  remarques  relatives  à  la 
philofopfaie  :  d'autres  difont  de$  mots  trop  courts  à 
la  vérité ,  mais  qui  font  quelquefois  des  traits  de 
lumière ,  fur  k  |eu  de  la  fcène  j  plus  fouvent  fur 
Je  fens  de  la  phrafe  ;  ou  fur  quelque  point  de  gram- 
maire ;^  ou  de  mythologie.  Le  nombre  de  ces  notes 
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grecques  va  toujours  en  dimîiiuaot  depuis  la  pre-» 
mière  tragédie  jufqu*à  la  feptième  où  elles  fiuifTent,, 
&  dès  Ig.  kuitième^  qui  eft  celle  de&  suppliantes^ 
on  en  eft  privé  tout-à-fait.  Ceft  peut-être  une. 
railbn d^eiçcufer  un nradufteur 3^  s'il  fak  dès-lorsun 
peu  plus  d'ufage  des  conjedures  que  quelques 
içavan&  critiques,  ont  propoféespour  rétablir  le  texte 
là  où  il  eft  éyidemment  corrompu ,  quoique  fans: 
doute  il  faille  ufer  de  cette tefToiiree  avec  beaucoup 
desiférv^^ 


Hiîî 


EEBS 


SUJET 

DE    LA    TRAGÉDIE 
P^PHIQÉNIE  EN  AULIDE, 

Il  çft  trop  connu  pour  s'y  arrêter.  Çeft  fe 
fçjmeux;  facrîfice  d'Iphîgénie ,  dont  tant  do 
poètes  ont  parlé  fi  différemment.  Euripide 
fuppofe  que  cette  jeune  prinçeflç  fut  fauvée, 
p9r  Diane  même ,  à  qui  on  la  façrifioit  y  ôç 
tranfportée  en  Tauride ,  tandis  qu'une  autre 
yiftime  tomboit  fous  le  couteau  facré.  Idée 
qui  paroît  tirée  du  facrîfice  d'Abrahanj,  31^ 
confondu  avec  celui  de  Jephté  '• 


1  Rica,  ijie  parçîç  moins  probable  que  ces  coujcfture^  par  IcfqucHes 
çjQj  a  voulu  dériver  la  mythologie  grecque ,  des  cracjiitioiis  d'un  peuplç 
i^no^:c  des,  Ç^jeçs. 


I  P   H  I  G  É  N  I  E 

EN    AULIDE, 
TRAGÉDIE  D'EURIPIDE. 


Hiv 


PERSQNNAQE$. 

^GAMEMKON^ 

Vn  vieillard  j  officier  dç  k  maifon  d'Ags^ 
xnemnon.  * 

Le  çHiiEvç,  3^  çpmpofé  de  fèmmesL  dç  Chalçîs^ 

MÉNiLAS.     ■ 

Clytemnestre^ 
Achille. 

y  H  EN-VOYÉ. 

Soldats. 

ÇUI-FE   DE  CLYrEMNESTREx 

l-a  fcène  çft  ^n  AuHde  j  f  ville  &  port  d^  la  Béoiî^i 


^  Cçt  aâeuc  iàit  deux  rôles  ^  çehii  de  confident  d'Aga^iemnon.j^ 
|C  celui  d*homme  dévoué  aux  intérêts  de  Clytemneflre.  VoiU  pour-, 
fluoi  il  a  deux  titres  diâFére^s  4^  les  éditions  grecques  ^  quoique  c& 
A>ic  Iç  mènae  perfonnage^^ 

+  Aulide  6c  Chalds  étoicnt  dçux  villes  (garées  par  PEuripe  ^ 
aujourd'hui  détroit  de  Négrepant.  La  prçn^ère  eft  dans  la  Béoûe  »  8^ 
U  fecoAde  dans  TEubée. 


IPHIGENIE    KN  AULJDE. 


/lii* 


■ir-  .^k   rkU^..^ 


Que  perToime  ne  porte  les  numu  Axr  moî: 
-ne  prefenterai  mon  fein . 


? -7 


•,T  1^ 


-r-»»- 
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IPHIGÉNIE 

EN    A  U  L  I  D  E, 

TRAGÉDIE  d'eURJPIPE. 


ACTE  PREMIER- 


SCÈNE  UNIQUE '• 

AGAMBMNON,  UN  VIEILLARD, oflSdçç 

^e  fa  maifon. 


AOAMEMNON, 

i\Mi  ^  lUîs-mpi  devant  ce  portail,  * 

LB       VIEILLARD. 

Je  vous  fuis  ;  mais  ,  feigneur ,  <juel  nouveau 
projet  yçus  réyçille  ? 

1  Le  p.  Brumoy  nç  compte  pas  i'intennède  pour  une.  fc^e ,  &  en 
effet,  il  ef^  hors  de  Ta^on  ^agl^ue.  Myfgravc  cop)eâure,^ayçç  beau- 
coup de  vraifcmblance ,  que  cette  première  fcènç  dç  ripHi.çiN^]^  ^loifi 
précédée  d*im  prologue  où  Diane  faifoit;  l'expofition  de  la  pièce.  En 
çffèt  y  quelques  citations  dts  anciens  ne  fe  retrouvent  plus  dans  le  te,xte 
tel  que  nous  lo  poifôdons ,  &  paroiffbnt  avoir  &it  partie  d'un  prologue. 
I)*a)l)f  un  ^  aiicuQe  auae  pièce  d^Euripide  a*eft  fam  prologue  ;  car  neus. 
fçavons  avec  certitude  ^  fiç  npn  pju-  conje^urç ,  que  celui  qui  manqua 
à  R^fi^  y  étoie  autrefois.  Enfin ,  aucune  autre  nç  cpmmence  par  ^es; 
vers.apapçftef.  Ces  faKonacmens  ont  beaucoup  de  force. 

*  Il  çut  été  plus  noble  de  dire ,  comme  dans  1^  Grec  :  «  Vîeilîard, 
^  %l4s  )a  nuifon,  }*ai  à  h  parler  ».  f  N\>te  de  Tascieu  éditeur.  ) 
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Tu  le  fçauras. 

LE       ViEILLARPt 

La  *  vieillefle  dçrobe  le  fommeil  à  mel  yeux  : 
mais,  yous....^ 

AGAMEMNON^ 

Quel  aftre  s'élève  fur  nos  têtçs  ? 

LE       VIEILLARD. 

Ceft  l'étoile  brillante  du  chien   célefte  f .  A 
peine  eft-elle  au.  milieu  de  fa  courfe  j  cependant. . . . 

*  OeA  uu  contrefçns  :  le  vieux  domeâique  dit  pour  fe  faire  valoir  : 
fc  Sçachez  «  prince  ,  que  ma  vieillefle  e(l  vigilante  ,  &  que  je  vois . 
»  encore  fort  clair  )>.  Si  cette  louange  qu'il  fe  donne  eft  froide  &  peu 
iragique  ,  tant  pis  alors  pour  Euripide.  (  Note  de  Tancien  éditeur.  ) 

•f  Le  grcç\ijoute  t  cç  voifîn  des  fept  pléiades  »,  Ces  fortes  d*épithètes 
9e  doivçnt  point  entrer  dans  le  texte  françois.  Cela  le  rend  lauguiflànt.' 

IMITATIONS  de  Raçlçe.  Iphîgénie ,  aâe  I ,  fcène  !• 

A   R    C   A    $• 

Cefl  yous-méme ,  feigneur  }  Quel  important  befbin 
Vous  a  fait  devancer  l'aurore  de  fi  loin  ? 
A  peine  un  foîble  jour  v6us  éclaire  &  me  guide  ; 
Vos  yeux  feuls  &  les-mîens  font  ouverts  dans  TAulide* 
Avez-vous  dans  les  airs  entendu  quelque  bruit  f 
Les  vents  nous  auroient-ils  exaucés  cette  nuit  ? 
Mais  tout  dort,  8c  Tarmée  y  &  les  vents ,  8c  Neptune^ 

AGAMEMMON* 

Heureux  qui  f^tisfait  de  fon  humble  fortune^ 
l^îbre  du  joug  fuperbe  où  je  fois  attaché  , 
Vit  djansi^  Tétait  obfçur  où  les  dieus^  Vo9t  ça^cbé^. 


AGA^EMNON, 

Les  flots  j  les  oifeaux ,  le^  vençs ,  l'Euripe ,  tpuç 
f  ft  encore  dans  le  filence. 

LB       yiBILLAKI), 

Pourquoi  dojtic  q  Agamemnon ,.  fortir  fî-tôt  d< 
votre  tente ,  tandis  que  le  repos  règne  dans  l'Aut 
lide ,  &  que  tout ,  jufqu  aux  fentinelle^  ,  parpîç  çn» 
dormi  ^  ?  Rç^irons^nous ,  croyez^moi, 

AGAMEMNOK. 

Heureux  vieillard  ,  que  je  fuis  jaloux  de  ton 
fort!  Que  j'c^nvi^  le  bonheur  de  quiconque  vif 
ignoré  du  monde  ,  fans  gloire  &  fans  fouci  l  M^l^ 
heureux  ceux  qi^i  vivent  dans  les  honneurs^! 

L£       VIEILLARD. 

Quoi  ^çM^c  ?  eft-il  rien  de  plus  éclatait } 

AGAMEMNON, 

Eclat  trompeur ,  vains  honneurs  !  quand  on  fesi; 
^efîre ,  ils  femblent  doux  &  charmans.  Les  pofsède- 
ç-on  ?  Qxx  Us  trouve  remplis  d'amertume.  *  Dansi 
\m  rang  tel  que  le  mien  ^  fi  vous  n  accomplifTesi  le^ 
ordres  oruels  des  dieux ,  fi  vous  ne  cédez  au3^  ça^* 
prices  dçjj  hommes ,  yous  êçes  ma.lheureux^ 

I  ccLçKfçs  règne  dans  TAulide ,  le  fes  garcies  des  murs  font  imtnor. 
»  biles.  Eencrons  >î.  Il  ne  dit  pas  que  les  fentinclles  dorment ,  çc  que 
le  général  n'auroit  pas  dû.  foufFrir  5  mais  que  l'heure  de  relever  les;^ 
gardes  des  remparts  du  camp  n'étoit  pas  arrivée  ^  Ç:  quç  ces  gardes 
^oient  4*aiUeu^s  tranquilles., 

*  Agamemnon  indique  en  général  Iç  fujct  de  û  dpuleur,  qu'il  va 
é^cloppcr  â  fon  çonfidçw^ 
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LE       yiEILLARDu 

Prince ,  j*ofe  le  dire ,  ces  plaintes  ne  font  pas 
Juftes,  ni  dignes  dun  grand  roi.  *  Penfez-vous 
donc  qu  Atrée  vous  ait  donné  le  jour  pour  poC- 
feder  feul  des  biens  purs  6c  fans  méknge  }  Mortel , 
la  joie  &  la  douleur  font  votre  partage.  Tel  eft 
Tordre  du  deftin.  Il  faut  s'y  fQumettre.  Cependant 
que  faites-vous  ?  rongé  d'inquiétude  ,  vous  pafïez 
la  nuit  à  la  lueur  d'une  foible  lumière ,  tantôt  à 
tracer  une  lettre,  tantôt  à  rayer  ce  que  vous  avez 
écrit.  Vous  la  fermez ,  vous  la  r'ouvrez,  vous  jetez 
de  dépit  le  flambeau  "J* ,  ôc  vous  verfez  un  torrçnç 

IMITATIONS  de  Racine« 

*  Maïs  parmi  tant  d'honneurs  vous  êtes  homme  enfin* 
Tandis  que  vous  vivrez  ,  le  fort  qui  toujours  change 
Ne  vous  a.  poin^  promis  un  bonheur  &ns  mélange*. 
Bientôt.  •••  ^is  q^uels  malheurs  dans  ce  billet  tracés  ^ 
Vous  arrachent ,  feigneyr  »  les  pleurs  que  yous  v^(èz« 
Votre  Orefte  au  berceau  va-til  finir  fa  vie  ? 
Fleurez«votts  Qytemnefire  ou  bien  Iphigénie? 
Qu'efi-ce  qu'on  vofts  écrit  ?  daignez  m'en  avertir* 

Ibid. 

AGAMEMNON. 

La  reine  qui  dans  Sparte  avoit  connu  ta  foi  « 
T'a  placé  dans  le  rang-  que  tu.  tiens  près  de  moh 

Ibiè. 

t  H  paroît ,  par  ee  qui  eft  dit  un  peu  phis  hauç ,  qu*Agamemnoii 
q'écrivQÎt  pas  fa  lettre  4  la  lumière  d'un  fiamb^a  ,,  mai» d'une  lampe» 
A«/*ir1i!/cf  (pa«.  AWîilcft  çlus  nanirel  dcpenfcrque  f  isrliir «tic»» 
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iie  larmtBs.  Voici ,  voici  encore  tette  fatak  lettre 
entre  vos  mains  *.  Enfin ,  la  douleur  &  l'irréfo*. 
lution  vous  mettent  hors  de  vous.  Quelle  eft  votre 
peine?  Qûeft^il  arrivé  de  nouveau  ?  Au  nom  des 
dieux ,  daignez  m'»en  inftruire.  Que  ma  vertu ,  que 
ma  fidélité  vous  touchent  ?  *  Avez-vous  oublié  le 
lang  ^ue  Tyndare  ma  donné  auprès  de  votre 
éponfe  i 

JEcoute  f  riies  malheurs.  Tu  fçais  que  des  trois 

fignïfic  plutôt  lies  tablettes ,  qu'une  torche  dé  plh.  Les  anciens  écri- 
i»oicnt  fur  des  planchettes  fort  minces  de  pin  ou  d'autw  bois. 

Dans  r hipp<Jlyte  ,  la  lettre  que  Théfée  découvre  entre  les  mains  de 
fen  époufe  morte,  eft  appallée  de  même  ^tvKis  C'cft  le  chœur  qui  dit 
â  ce  prince  :  «  Quand  toutes  les  lemmes  du  monde  fe  pènârôiciit: 
»  qoâild  elles  refflpKroient  de  leurs  étritures  touSs  les  pins  ou  fàpia» 
»  du  mont  Ida ,  riîf  €%  "l^»)  miKni ,  je  a^cn  croirois  pas  davantage 
»  qu'Hippol/tt  fîk  un  fcélérat  ».  (  Note  de  Tancien  éditeur»  ) 

»  «  Voici.....  cett€  lettre  entre  vos  mains.  »  Cette  phrafe  eft  du  tra- 
duâeur. 

*  Kfot  à  mot ,  u  Tyndare  m'a  ddnilé  à  Votre  ép9U{«  comme  unt 
»  partie  de  fa  dot,  pour  être  attaché  à  fon  fervicc  3>.  ; 

IMITATIONS  de  Racineè 
t  Tu  VOIS  mon  trouble  :  apprends  ce  qui  îô  canfe , 
Et  joge  s*il  eft  temps ,  ami ,  que  je  repofè. 
Tu  te  ïouviens  du  jour  <ju'eû  Aulide  alfcmbWs  ^ 
Nos  vaifTeaux  par  les  vents  fembloient  être  appelés  ; 
Nous  partions  ;  €c  déjà  par  mille  cris  de  joie 
Nous  menacions  de  loin  les  rivages  de  Troie» 
Un  prodige  étonnant  fit  taire  ce  tranfport  ^  &c« 

Ibid. 
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filles  de  Léda ,  Phœbé  ^  la  reine  Clicemneftre^ 
&  Hélène  ' ,  Celle-^ci  s'attira  les  vc^ux  de  tous  les 
princes  Grecs  j  fource  de  menaces  j  &  de  difcdrdcs 
fanglahtes  entre  les  amans  qui  feroient  rebutés; 
Tyndare  le  prévit  j  &  balança  long -temps  à  fe 
déterminer.  Enfin  ^  il  imagina  un  expédient  j  il 
engagea   les  rivaux    à  s'embrafTer  ^  à  £ûre  des 
libations  fur  les  viâimes  brûlantes  ^  &  à  *  s'obliger 
|)ar  les  fermens  les  plus  faints ,  de  prêter  main- 
forte  à  Tépoulc  d'Hélène,  quel  quil  fût,  fi  oii 
Venoit  à  lui  enlever  fpn  époufe.  On  de  voit  pourfuirre 
le  ravifleur  Grec:  ou  Barbare  ^  entrer  à  main  armée 
dans  fes  états  &  renverfer  fa  ville  f  capitale.  Tous 
fe  lièrent  par  un  ferment  mutuel.  Tyndaré  après  cet 
fengageitient  ufa  de  rufe  ;  car  au  lieu  de  choifit 
Pépoux ,  il  en  laifla  le  choix  à  Tinclinatidn  de  fà 
fille  *.  Elle  en  choifit  un. .  * .  Plût  aux  dieux  qu  il 

i  Agamemhbn  commencé  fans  exbrdé.  ce  lAdà  »  fille  de  Theftias  ^ 
h  avoit  trots  filles  ;  Phcebé,  Glytemneftre  mon  époufe ,  9c  la  Jeune 
i>  Hélène  »(  ^ 

*  PauCmiai  dit  qiifc  l'yndare  (àcrifia  un  eheval  en  exigeant  ce  Ctt^ 
ihent  des  amans  d*Héléne. 

f  Le  fiège  de  Troie  fiiic  etitehdre  que  le  feimeût  regardoit  la  tilÛ 
capitale  ^  ou  du  moins  celle  qui  ferviioit  d*afyle  ati  ravifTeur. 

i  Quelle  mfe  ^éut-6n  trouver  daùs  cette  facUtté  de  Tyndare  i  Là 
hife  confifloic  à  avoir  exigé  le  ferment.  Voici  le  fens.  ce  Après  que-  le 
h  vieillard  eut  reçu  leurs  fermens  y  £c  que  par  cet  heureux  artifice  il  fe 
a  fut  afturé  de  leurs  difpoficions  «  il  accorda  à  f^  fille  la  liberté  de 
i)  ciioifir  celui  d*entr*euiê  qui  feroit  le  i>lus  à  fon  gré  &  vers  leqùct  Ur 
p  douce  Jialeinc  de  Vénus  paroîtroit  diriger  fon  coeur;  « 


K^reûc  jamais  époufée  !  ce  fut  Ménélos.  Cependant 

le  jeune  prince  qu'on  dit  avoir  décidé  de  la  beauté 

de  trois  déeifes  >  Paris  vint  à  Lacédémone  avec  un 

train  &  *  une  magnificence  de  Phrygien.  Il  aima 

Hélène  :  t  l'amant  enleva  bientôt  l'amante  j  &  la 

conduifit  vers  le  mont  Ida  f .  Ménélas  outré  de  cet 

aflfiront  attefte  lés  anciens  fermens  de  fes  rivaux* 

Les  Grecs  prennent  les  armes ,  fe  taflemblent  en 

Aulide ,  avec  des  vaiflTeaux  ^  des  chars ,  des  boucliers  ^ 

&  tout  l'appareil  d'une  guerre  formidable  i  ils 

époufent  la  querelle  de  mon  frère  j  âr  en  fa  faveur  ^ 

ils  m'élifent  pour  leur  chef.  Funefte  dignité ,  que 

n'es-tu  tombée  en  d'autres  mains  l  L'impoflîbilité  de 

naviguer  retient  long-temps  l'armée  impatiente  fut 

le  rivage.  Calchas  confulté  garde  un  trifte  filence^ 

&  répond  enfin  qu'il  faut  immoler  à  la  divinité  * 

tutélaire  de  ces  lieux. ...  ma  fille  Iphigénie  ;  qu'à 

ce  prix  feul  nous  aurons  les  vents  favorables  & 

^  Le  Crée  porte ,  jSapSapM  x^'^^V^''*'  »  t>arbarict}  luxtL  tià  Gieà 
te  les  Phrygiens  fe  craicoienc  mutucllemenc  de  barbares. 

t  fpwr  lfS<rùLu  Ce  deraier  mot,  qui  fait  tiA  bel  tÊct^  û*dk  f9È 
exprimé  dans  le  fianvois.  «  Il  Taiina  t  il  s'en  fie  aimer.  »  (  Note  dc 
l'ancien  éditeur.  ) 

f  Ida  ;  montagne  de  l'Afîe  mineure  >  la  plus  haute  de  belles  derHel« 
lefpont.  Elle  occupe  ,  par  Tes  diverfcs  bfaitches>  uoe  partie  de  la  Troad** 

I  Diane  eft  nomm^  dans  TorigioaU 
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Tavancagé  de  renverfer  Troie  *.  Ftaf pé  de  tèf 
oracle  accablant  &  réfolu  de  ne  pas  fouflftif  qù  oii 
immolât  une  viflime  fi  chère  j  j'ordonne  à  Talthybiô 
dt  congédier  l'armée ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  gagné  païf 
Us  raifons  de  Ménélas»  je  fignai  l'arrêt  barbare^ 

tMiTATioiis  de  Raclncé 
*  Surpris  )  comme  tu  peUx  penfer  § 
Je  ientis  dans  mon  corps  tout  mon  (ang  Ce  glacer  : 
Je  demeurai  (ans  voiîc ,  &  li'èn  repifîs  Tufâgé 
Qixe  par  mille  fiuiglots  qui  Ce  firent  paflage,  &C« 
De  ma  fille  ^  en  pleurant ,  j'ordonnai  le  fuppUde  i 
Mais  des  btas  d'une  mère  il  falloit  rarracher* 
Quel  funefie  artifice  il  me  fallut  chercher  ! 
iD'Âchille  qui  raimolt  j'empruntai  le  langage  i 
J'écrivis  en  Argos  pour  hâter  ce  voyage  , 
•   Que  ce  guettîet  pf  effé  dé  partir  ivec  nous  ,  ' 

^  Vouloit  revoit  dia  fille ,  Se  pirnt  fôn^  épotix« 

.    .  ^  IWdé 

Ââel,rcènem. 
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M*eâ-cé  pas  vous  enfin  de  qui  la  voix  prenante 
Kous  a  tous  appelés  àùx  campagnes  du  Xante , 
Et  qui  de  ville  eh  ville  atteÔiez  les  fêrmens  , 

'  Que  d'Hélène  autrefois  firent  tous  lès  aiiians  ^ 
Quand  presque  tous  les  Grecs  ^  rivaux  de  votre  frère  $ 
La  demandoient  en  foule  à  Tyndare  Coti  ^ère  f 

.  De  quelque  heureux  époux  que  l'on  dut  faire  choix  f 
Nous  jurâmes  dès-lors  de  défendre  Cas  droits  , 
Et  fi  quelque  infoîent  lui  voloît  fa  cottqUête , 
Nos  mains  du  raviiTeur  Itfi  ^ternirent  1^  téte^ 

Téctiwiê 
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î*écrivîs  à  la  reine ,  &  lui  commandai  d'envoyer 
au  plutôt  fa  fille  en  Âulide ,  pour  la  donner  en 
mariage  à  Achille.  Je  relevai  le  mérite  de  ce  héros , 
&  j'ajouui ,  pour  prefTer  Clytemneftre ,  qu'il  ne 
vouloir  partir  qu'en  qualité  d'époux  d'Iphigénie. 
C'eft  ainfî  que  je  déguifai  à  une  mère  le  facrifice  de 
fa  fille ,  fous  le  faux  prétexte  d'un  hymen  imaginaire. 
Au  refte  le  fecret fatal  n'eft  encore  qu'entre  Calchas , 
Ulyffe ,  Ménélas  &  moi.  Mais  la  pitié  l'emporte  ;  je 
révoque  mon  premier  ordre  dans  cette  lettre  que  tu 
m'as  vu  fermer  Se  r'ouvrir  cette  nuit.  Va  donc , 
prends  ce  billet  &  cours  à  Argos....  Arrête /je 
connois  ta  fidélité ,  &  ton  dévouement  pour  mon 
époufe  &  ma  maifon  ;  je  veux  auparavant  te  faire 
part  de  ce  que  j'écris. 

«Recevez  *  de  votre  époux,  ô  Clytemneftre,  cet 
p  ordre  bien  différent  du  preniier 

LE       VIEILLARD. 

Continuez',  feîgneur,  &  ne  me  cachez  rien  i 
afin  qiie  le  fens  de  mes  paroles  s'accorde  avec  ce 
que  vous  écrivez. 

AGAMEMKOK. 

ce  Gardez -VOUS  bien  d'envoyer  votre  fiUè  ea 
>•  Aulide.  Son  hymen  eft  remis  à  un  temps  plus 
»  commode....»  » 

*  Pour  renvoyer  la  fille  &  la  mère  offenffe  , 
.    Je  leur  écris  qu*AchUle  a  changé  de  penfée« 

Racîaei 

Tome  Fil.  I 
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LB       VIBILLAR0. 

Mais  *  quoi  ?  croyez -vous  que  le  bouillant 
Achille ,  fruftré  d'un  doux  efpoir ,  ne  courra  pas  à 
k  yengeance.  L'enrreprife  eft  délicate.  Qu'en 
penfez-vous ,  feigneur  ? 

AGAMEMNON. 

Achille  nous  prête  fon  nom  fans  le  fçavoir.  Il 
ignore  le  prétexte  de  l'hymen  &  le  projet  du  facri^ 
fiçe.  Il  ignore  heureufement  que  ma  fille  lui  (ut 
deftinée  en  effet  avant  le  coup  qui  m'accable  '• 

LEVIEILLARD. 

N'importe.  Votre  entreprife  me  paroît  bien 
hardie  »  feigneur  :  comment  donc  avez -vous  pu 
bvrer  à  la  déeSèSc  mx  Grecs  une  vi£time  Ci  pré- 
cieufe  ,  votre  fille ,  &  l'époufe  d'Achille  ? 

*  Et  ne  craignez-rotis  point  Flmpatlent  Aehille  i 
Av«z-vous  prétendu  que  muet  &  tranquille , 
Ce  héros  qu'armera  Tamour  &  la  raîfbn , 
Vous  laiflè  pour  ce  meurtre  abufer  de  fon  nom  ? 
Verra-t-il  à  fts  yeux  fon  amante  immolée  î 

Racine»' 

'  I  Agamemnon  ne  yeot  fas  dire  qu'en  efik  U  eût  y  avant  cette 
époque ,  deflein  d'unir  fa  fille  4  Achille  ;  mais  qu'il  a  feint  d'avoir  ce 
idetfcin  ,  &  qu'AciiilIe  ignore  cette  feinte  ou  ce  prétexte  allégué  i 
Clycemneftre.  Auffi  le  vieillard  ne  répond -il  pas  ,  ce  n'importe  »  :  fl 
dit  :  ce  O  roi  Agamemnon ,  vous  ofez  former  une  efirayante  entreprife. 
»  Vous  avez  déclaré  votre  fille  linie  par  l'hymen  au  fils  de  la  déeflè 
»  des  mers ,  &  vouf  n'avin  d^autre  deflcin  que  d'amener  ma  Grccf 
•  imeviâûne».- 
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Que  veux^tu  ?  je  fuis  tombé  dans  ua  abîme  do 
malheurs  qui  m'a  troublé  refprit  '.  Ah ,  père  in- 
fortuné *  !•...  Mais  cours  vers  la  reine ,  oublie  la 
lenteur  de  ton  âge. 

LB      VlEîLtAai). 

J'y  vole ,  feigneur.  ^ 

AGAMÉMNOK. 

Que  la  fatigue  ou  le  fommeil  n'arrête  point  te» 
pas  à  l'ombre  des  bocages ,  ou  fur  le  bord  d'uii 
ruifleau. 

LB      VIEIttARD. 

}ugez  mieux  de  ma  promptitude  à  fervîr  vos 
defirs.  ' 

AGAMEMNOK. 

Obferve  fur-tout ,  à  Tentrée  des  routes  qui  fe 
divifent  * ,  fi  le  char  où  eft  ma  fille  n^aura  point 

I  «  Hélas  >  la  raifoQ  m'avoit  abandonné.  Dieux  l  |e  Aiii  précipité 
»  dans  les  abîmes  de  l'infortune  a». 

*  Prends  cette  lettre.  Cours  au-devànt  de  la  reine , 
Et  ftis  (ans  t'arrêtcr  le  chemin  de  Mycène» 
Dès  que  tu  la  verras  défends-luî  d'avancer , 
Et  rends-lui  ce  billet  que  je  viens  de  tracer. 
Mais  ne  t*écarte  point ,  prends  un  fidelle  guide* 
Si  ma  fille  use  foi$  met  le  pied  dans  TAulide  y 
Elle  eft  morte ,  &c.  ■  ' 

Racine  ^  aâe  I  >  fcène  !• 

1  On  pourroit  âui£  traduire  :  ce  Obrerve  de  toutes  parts  lorf^ue  tu 
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paffî  vers  les  vaiflèaux  des  Grecs  :  confldère  juT; 
qu'aux  veftiges  des  roues. 

LE       VIEILLARD. 

Comptez  fur  ma  vigilance. 

AGAMEMNOK. 

Je  ne  te  jetiens  plus  j  pars  promptement  :  &  fi 
tu  rencontres  le  char ,  détourne  toi-même  les  cour* 
fiers  vers  le  chemin  *  d'Argos. 

LEVIEILLARD* 

Maïs  par  quel  indice  pourrai-je  trouver  créance 
dans  l'efprit  de  la  reine  ». 

AGAMEMNOK. 

Voici  a  le  fceau  dont  f  j'ai  fcellé  la  lettre  que 
tu  portes.  Cet  indice  fiiffira.  Adieu.  L'aurore  corn- 
mence  à  paroitre  ^  &  le  char  du  foleil  s'avance. 

•>  entreras  dans  une  toute  qui  Gt  ^vi£e  ».  Il  n'eft  pas  parlé  dans  le 
'  jCrec  des  veftiges  des  roues ,  mais  bien  de  leur  célÀité  ^  qui  pouvoir 
tromper  la  vigilance  du  vieillard  dans  cet  endroit  où  il  y  avoit  un 
^louble  chemin. 

^  Euripide  dit ,  vers  le  chemin  de  la  ville  hitîe  par  les  Cydopef. 
il  entend  Afi^gos  ou  Mycènes,  &  il  les  confond  prefque  toujours  ^ 
apparemment  â  caufe  de  lour  prosdmité  ,  œ  que  ae  £ût  pas  Sophode 
dans  i£ECTi.£.  Elles  étoient  en  effet  três^diftinguées.  Agamcmnoa  fut 
le  premier  qui  les  réunit  fous  fbn  empire. 

a  ce  De  la  xeine^  4e  votre  :£llc  ». . 

1  a  Conferve  le  fceau  que  tu  portes  fur  ces  tablettes  ».  ÂgamemnoB 
lie  donne  pomt  en  ce  moment  un  fceau  à  fon  officier  >  il  parle  du 
cachet  qui  £erme  la  lente. 

t  Les  cachets  des  anciens  étoient  figurés»  Pline  dit  que  Ccfar  por* 
loit  un  fphinx  ûir  le  fien. 
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Va  foukger  mes  peines.  (  en  s'en  allant.  )  Ah  !  que 
f  éprouve  bien  que  nul  mortel  ici-bas^neft  heureux 
jafqu  à  la  mort  !• 

INTERMÈDE/ 
LE    CHŒUR. 


s    T    R    O    F   H   E      L 

J'ai  *  quitté  Chalcis,.  ma  patrie,  qu'arroié  la 
célèbre  Aréthufe  f  >  j'ai  traverfe  le  paflage  étroiç 
de  TEuripe  pour  venir  voir  en  ces  lieux  la  flor iC- 
iaiite  aimée  des  Grecs  &  leurs  mille  vaif^ 
féaux.  Quelle  joie  de  voir  nos  maris  fur  une  fî 

*  Le  fujet  de  rîncennècle  <^ï  flTpare.  c&aque  aâe ,  naît  du  fond  de 
la  tragédie  m^ty  &  chacin  en  particulier  de  i*aâe  qui  le  précède.  Us 
augmentent  l'impreffion,  &  tiennent  le  fpeâateur  en  haleine.  Celui-ci  >. 
qui  hit  voir  comme  en  perfpeâiye  vingt  rois  à.  la  B^te  d'une,  armée 
formidable ,  &  mille  yaidèaux  rang&  dans  le  port  d'Aulidt-».  i  rimi» 
tadon  d'Homère  y  produit  un  plus  bel  effet  que  dans  Tlliade.  Car  il 
prévient  le  fpeâateur  par  te  grand'  intérêt  dh  facrifice  dIpHigénie  »  de 
^ui  feule  dépend  le  fort  dé- la  Grèce  afièmblée  H 

r  On  feroit  tenté  de  croire  que  te  poète  a  préîcnte  à  Tcfprit  uneç 
galerie  de  tableaux  y.  &  irpouvoit  en  effet  y  avoir  à  Athènes  quelque 
monument  pubUc  dont  ces  fîcuatiens  fuflènt  empruntées. 

f  Les  géographes  font  mention  de-quatre  fleuves  oir  fontaines  dît 
nom  d' Aréthufe  :  le  premier  dont  'ù  s'agit  Ici',  arrofe  l'Eubée ,  atrjour-» 
d'hui  Négrepont  5  deux  autres  coulentV'i'uo  à  Smyrnfr,  .&  l'autre  dan»; 
llfle  d^Ithaque,  patrie  d'Ulyfle  :  àc  le  dernier ,  le  plus  connu  de  tou* 
chez  les  ^'^s  ^  cil  l' Aréthufe  de  Sidie ,  q^ui  paffbit  a  S/racufc; 
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belU  flotte  fervir  la  vengeance  de  Ménélas  Se 
d'Agamemnon  '  !  ils  feront  repentir  Paris  d'avoir 
ravi  Hélène  aux  rives  d'Eurotas  *»  Qç  fier  berger 
fe  vantera  en  vain  de  Tavoir  reçue  en  don  de  Venus  j^ 
lorfquaflîfe  au  bord  d'une  onde  pure  cette  déeflQ 
difputoit  à  Junon  &  à  Pallas  le  prix  de  la  beauté* 

A    N    T    I    s    T    R    O    P    H    E     I, 

J'ai  paffé  par  les  bois  confaçrés  à  Diane  *.  La 
vénération  s'eft  peinte  fur  mon  front  :  f  ai  youla 
fatisfaire  une  innocente  curiofité  y  &  contenyplet 
i  loifir  les  tentes,  les  armes  ,  &  la  cavalerie  des 
Grecs.  J'ai  vu  les  deux  f  A|ax ,  dont  l'un  fait  la. 
gloire  de  Salamine  *  ^,  go:iKer  avec  Protéïîlas.  k 

'  i  a  J'ai  quitté  Chakis .  « . .  ^.  pour  venir  ùit  et  rivage  ceneemplet 
D  Tarm^e  dçs  Grecs  &c  les  vaiifeaux  dociles  fous  ta  main  de  ces  demU 
a»  dieux*  Car  nous  avoQs  entendu  dire  à  nos  époux  y.  <^ae  ces  guerriert 
9  avec  miUe  vaiffèaipc  vont  fuivre  aux  champs  Troyens  lie  bl'omi 
a>  Ménélas  &  te  noble  Agamemnon^ ,  pour  repreadK  Hélèie  enlevée 
a>  fur  les  rives  couvertes  de  rofeaux  de  t*£u«otas  »  par  Pasis  à  qui  VénmK 
»  en  fit  don  ,  loxrq,u'at|  bprd  » ,  S>cç, 

*  Fl'çuve  de  Laçédéraon^ ,  qui  va  ft  jeter  dan$  le  gplfç  di  la  ta^ 
çonie. 

2  •«  Qtt*oH  honore  par  de  frcqnens  facrificcs  î?.  Ce  qui  fuit  a  rapport 
I  la  pudeur  plutôt  qu'à  la  vénération,  ce  Rougiiïànt  d'une  jeujac  pudç.ur.>\ 

t  L'un  étoit  fils  d'Oïléc ,  l'autre  de  Télamon.  te  dernier  étoit  roi 
^je.  l'iilc  &:  ville  de  Salï^minc  danj  le  golfç  SarQiyque.,  C^  fut  hii  qui 
4ifpu(^  Içs.arnies  d'A^bilIe  à  UiyiTe^ 

5  «  J'ai  vu  tes  deu;c  Ajax  réunis^  Iç  fil»  ^Oilk  &  f«  fik  dfe  T(^ 
ift  9^Q» ,,  h  çovpnûç  de  SaU^ÛJe^  » 
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doux  plaifir  *  des  paifibles  jeux.  J'ai  vu  f  Pala- 
mèdes,  petit -fils  de  Neptune,  &  §  Diomèdes 
occupé  des  divertiffemens  du  difque ,  &  Mérioii 
ce  favori  de  Mars  * ,  ce  prodige  de  valeur  ,  &  le 
fils  de  Laërte  parti  de  fes  rochers  infiilaires ,  & 
Nirée ,  le  prince  le  mieux  fait  de  toute  la  Grèce  k  * 
i  p  o  D  E  I. 
J'ai  vu  le  fils  de  Thétis ,  l'élève  de  Chîron  i 
Achille  dont  la  vîtefle  égale  la  rapidité  des  vents. 
Je  l'ai  vu  courir  tout  armé  fur  le  rivage ,  &  pré- 
tendre l'emporter  à  la  courfe  fur  un  char  traîné  par 
quatre  courfiers  également  beaux.  Ils  avoient  les 
freins  dorés  j  les  deux  qu*on  avoir  attachés  au  timon 
étoient  marquetés  de  blanc  y  les  deux  autres ,  qui 
fléchiflbient  au  gré  du  conduûeur ,  avoient  les  crins 
de  couleur  ifabelle ,  la  peau  tachetée ,  &  la  jambe 
admirable  K  II  me  femhle  encore  voir  Eumélus  ^ 

♦  Le  poëte  appelle  ces  jeux  vîTcm  fMff^(tt  «-«AwArieVr ,  tcflcrarum 
formas  mulrîplices.  Cela  jufli£e  les  auteurs  ^  i]ui  difent  que  c*étoit  uià 
jeu  de  dés  à  plufieurs.  £ices  ornées  de  diverfes  figures  de  divinités. 

f  Palamèdes ,  fils  de  NaupUus  ^  prince  de  l'Eubée. 

$  Dlomèdes  y.  fîls  de  Tydée  >  roi  d*ÉtoIie  y  &  le  ^lus  brave  de» 
Grecs  après  Achille  &  Ajax. 

1  ce  Rejeton  de  Mars,  a^ 

1  Le  Grec  dit  fimplement  y  ce  fie  Nirée  ^  le  plus  beau  àt&  Grecs,  n 

3  «  Ceux  de  volée  y  écartés  l'un  de  Tautre  ,  avoient  les  crins  d*uBr 
»  couleur  dorée  fie  leurs  jambes  au-dedlis  du  piq^l  étoie|ic  marquées  ds 

IlV 
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roi  de  *  Phères ,  animer  de  la  voix  &  de  raiguîUon 
fes  courtiers  fougueux  ^  cependant  le  fils  de  Pelée  » 
quoique  chargé  de  fes  armes  &  à  pied  ^  paroiflbic 
toujours  voltiger  proche  les  roues. 

STROPHE  II. 
De  là  ma  curiofité  m*a  conduite  vers  ce  nombre 
prodigieux  de  vaiffeaux ,  qui  préfente  à  l'œil  le 
plus  beau  fpeébicle  du  monde.  On  voit,  à  droite  » 
la  flotte  des  Myrmidons  -f ,  compofée  de  cinquante 
navires.  Sur  la  pouppe  paroiflent  les  ftatues  d  or 
des  Néréides  :  elles  fervent  à  diftinguer  l'armée 
d'Achille. 

\ 

»  diverfes  couleurs  ».  On  fe  rappelle  que  les  qmtfe  chcyau  Itttient 
attelés  de  front.  Le  P.  Brumoy  a  fait  un  renverfement  dans  la  phiafc» 
qui  ne  me  paroît  pas  néceffaire.  En  Grec,  Eumèle  eft  nommé  avant  U 
defcriptioa  des  chevaux  qu*il  conduiToit. 

*  Phares ,  ville  &  petit  eut  de  Theflàîîe,  pr^  du  lac  Bébie  qui 
les  (épare  de  la  Magnéfie. 

t  Le  chœur  parcourt  ici  tous  les  arooensicns  des  diiEeientes  parties  de 
la  Grèce.  Si  Ton  jette  un  coup  d*ocil  fur  ki  carte  ,  Ton  trouvera  d*abord 
les  Myrmidons  >  peuples  de  ki  Thef&lie  y  que  la  fable  dit  avoir  été 
fourmis  j  puis  les  Argiens  dans  le  Péloponnèfe  :  enfuite  les  Béotiens  au 
nord  de  PAttique.  De  là  on  verra  >  en  tirant  toujours  vers  le  nord  > 
la  Phocide  »  les  Locricns ,  les  Éniens.  On  repaiera  enfuite  au  Pélo- 
ponnèfe ,  pour  trouver  Mycènes  dans  TArgolide ,  puis  Pylos  ou  Pyle 
de  Neftor ,  peu  éloignée  du  golfe  Chelonites  y  mais  différente  d*une 
autre  Pyle  qui  efl  dans  la  Meflénie  fur  la  même  c6te  de  la  mer 
Ionienne ,  &  qui  fut  le  fujet  d'une  longue  conteftatioa  entre  Athènes 
&  Lacédémone  (  comme  nous  le  verrons  au  fujet  d*Ariftophane  dans  la 
noifième  partie.  )  Un  coup  d'oeil  fiu  la  carte  vaut  mieux  que  les  dé£« 
jUtioDs  géographiques» 
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ANTISTROPHE     II. 

Peu  loin  fe  voit  la  flotte  des  Argiens,  avec 
égal  nombre  de  voiles.  Elle  eft  commandée  par 
Euryale  ' ,  fils  de  Méciftée ,  &  par  Sthénélus ,  fils 
de  Capanée.  Paroît  *  enfiiite  celle  du  fils  de  Théfëe, . 
venu  d'Attique  avec  foixante  vaiffeaux ,  portant 
pour  iymbole  la  ftatue  de  Pallas ,  figne  favorable 
pour  lui  fur  terre  &  fur  mer ,  Se  qu'il  porte  fur 
fes  chars  &  fur  fes  vaiflêaux  ^ 

STROPHE      III. 

J'ai  vu  enfuite  les  cinquante  voiles  des  Béotiens 
parées  de  leur  fymbole  particulier.  C'eft  Cadmus  * 
tenant  en  main  un  ferpent  d'or.  Leitus ,  iflu  des 
enfans  de  la  Terre  eft  chef  de  cette  armée  de  mer. 
Il  eft  parti  de  la  Phocide  \  Le  fils  d'Oïlée ,  parti 

X  II  n'eft  pas  oommé ,  mais  défîgné  comme  le  fils  de  Méciftée  ott 
Mékiftée ,  &  le  poè'te  ajoute  que  Talaiis  i*élevoic.  Celui-ci  étoic  père 
de  Mékiftée  ,  &  par  conséquent  grand'père  d*£uryale. 

1.  Dans  Homère  ,  c'efk  Ménefthée  &  non  le  fils  de  Thé/ée  qui  eft  chef 
des  Athéniens. 

3  JLe  traduâeur  a  £dt  une  équivoque.  Il  eft  queftion  du  char  de 

Pallas ,  &  non  des  chars  des  Athéniens ce  Portant  comme  un  figne 

»  propice  pour  fes  nautonniers ,  la  déefTe  Pallas  dans  un  char  attelé  de 
»  couriiers  ailés  ». 

*  Cadmus  9  fondateur  de  Thèbes  ,  changé  en  ferpent. 

4  MuTgnye  fait  ici  une  légère  corredîon ,  parce  que  la  Phocide  ne 
dépcndoit  point  des  Thébains.  En  la  Aiiyantj  on  craduiioit:  ce  Celle 
P  dcf  Phocéens  paroît  enfuite  »% 
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de  la  ville  de  Thronie ,  commande  pour  les  Lo- 
criens  pareil  nombre  de  vaifTeaux, 

ANTISTROPHE     III. 

Agamemnon ,  fils  d*Atrée  ,  a  fait  venir  cent 
vaifleaux  de  Mycènes.  Le  vaillant  *  Adrafte  com- 
mande fous  lui  ' ,  comme  un  ami  qui  s'intérèffe  à 
l'af&ire  de  fon  ami,  devenue  celle  de  toute  la 
Grèce ,  depuis  que  la  perfide  Hélène  a  quitté  Mé- 
nélas  pour  fiiivre  un  hymen  étranger.  Suivent  les 
vaifleaux  du  vieux  Neftor ,  roi  de  Pyle.  On  y  voit 
pour  fymbole ,  une  figure  aux  pieds  de  taureau^. 
C'eft  Alphée ,  dieu  du  fleuve  de  ce  nom  k 

*  Jofué  Bamès  croit  que  le  mot  A«rpar#f  >  n'cftpas  un  nom  d*homme^ 
mais  une  épithète  à  Ménélas  qu*on  fous-entend.  Le  fens  fait  voir  qu*il 
fe  trompe.  Il  ajoute  qu*£uripide  pourroit  bien  s'être  mépris  y  vu  qu*A- 
drafte ,  roi  de  Sicyonne ,  étoit  mort  ayant  la  guerre  de  Troie.  Cela  eft 
plus  vraifemblable.  Car  Euripide  s*eft  en  effet  trompé  y  dit-il  ,  en 
donnant  £ur/tus  pour  chef  aux  Epéens  dans  Tépode  II  du  même  chaur } 
Homère  en  nomme  quatre  autres  y  dont  Tun  eft  fils  de  cet  Eurytus*^ 
Après  tout ,  les  traditions  fur  la  guerre  de  Troie  étoient  différentes,  Se 
cette  folution  vaut  mieux  qu*une  comparaifon  pénible  entre  le  di^nom- 
brement  d*Homère  &  celui  d*£uripide  >  pour  en  conclure  que  ce  deiiiier 
s'eft  mépris. 

I  Gr.  avec  lut. 

X  C 'étoit  un  fleuve  du  Péloponnèfc  5  auflî  le  Grec  exprîmc-t-il  qu*U^ 
étoit  voiiin  de  la  patrie  de  Neftor.  Il  étoit  ordinaire  de  peindre  les 
fleuves  fous  Timage  d'un  taureau ,  mais  on  leur  anribuoit  la  téce  de 
cet  animal  ;  &  je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  les  ait  peint  avec  les  pied^ 
de  taureau ,  foie  dans  les  arts  ,  foit  en  poéfie.  Peut-être  au  lieu  du  mot 
TÉtupo^V» ,  faudroit-il  lire  Tavptt^ey ,  «  â  face  de  uurcaiu  » 
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É    P    O    D    E     IL 

Les  Éniens  ont  douze  vaifleaux  fous  la  conduite 
du  roi  Gonéus.  Suivent  les  princes  d'Élide  ,  qu'on 
nomme  Epéens.  Euryte  eft  leur  chef.  Mégès ,  dis 
de  Phylée ,  conduit  la  flotte  des  Taphiens  *  aux 
rames  blanches  '•  Il  a  quitté  volontiers  les  Èchi- 
nades  f ,  ifles  inacceflîbles  aux  nautonniers.  Ajax 
de  Salamine  rapproche  Taîle  droite  de  l'aîle 
gauche  ,  Se  ferme  la  flotte  entière  par  douze  vaif- 
feaux  (î  bien  équipés  à  entendre  &:  à  voir  ceux 
qui  les  montent ,  que  les  vaifleaux  étrangers  qu'ils 
rencontreront  ne  peuvent  éviter  d'être  pris.  Voilà 
ce  que  j'ai  vu  &  entendu  :  bien  sûre  de  ne  perdre 
jamais  le  foi^venir  d'un  il  bel  armement  k 


*  Taphiens ,  habieans  de  Taphie ,  lût  de  la  mer  Ionienne ,  ainfî 
nommée  à  caufe  de  Taphus,  iilu  de  Neptmie  &  d*Hippothoé,  fille 
de  Neflor.  Cette  iile  étoit  une  des  Échinades  vis-à-vis  l*embouchiire 
du  fleuve  Achéloiis.  Voyez  U  carte. 

I  Le  P.  Brumoy  corrige  ici  le  texte  qui  dit  clairement ,  ce  Eurytus 
»  étoit  le  roi  de  ces  Épéens  j  il  menoit  TArès  Taphlen  aux  blanches 
»  rames  -,  defquels  Taphiens  Mégès  étoit  roi.  »  Ce  texte  eft  contraire 
à  toutes  les  traditions  hiftoriques  ou  fabuleufes  du  fiège  de  Troie ,  8c 
le  P.  Brumoy  me  paroît  avoir  eu  raifon'de  s'en  écarter  comme  il  a 
£dt. 

•  f  Pourquoi ,  volontiers  ?  le  Grec  ne  le  dit  pas  :  le  fens  ne  le  com- 
porte pas.  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 

1  Quoique  ce  paflàge  ait,  en  grec,  quelque  chofc  d'obfcur,  on  peut  le  tra» 
duire  plus  fîmplement  en  fuivant  l'édition  d'Oxford.  Après  ces  mots  :  par 
Vovzt  vAis5SAt73c.  «Tel  eft  le  i^cit  qu'on  m'a  fait  &  ee  que  j'ai  vu  : 

*  j'ai  va  ce  peuple  navigateur  j^  auquel  û  quelqu'un  ofe  'opporcr  les 
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ACTE   IL 


SCÈNE   PREMIÈRE.    . 
MÉNÉLAS,LE   VIEILLARD. 


tB       VIEILLARD. 

J\.K  Ménélas  !  ce  que  vous  ofez  faire  fied-t-il  à 
un  roi  &  au  frère  d'Agamemnon  *  ? 

MÉNÉLAS. 

Va ,  tu  portes  trop  loin  la  fidélité. 

LE       VIEILLARD. 

Vos  reproches  me  font  glorieux. 

MÉNÉLAS. 

Je  te  ferai  repentir  de  ton  infolence. 

LE       VIEILLARD. 

Dois -je  foufïrir  que  vous  ouvriez  les  lettres 
dont  Je  fuis  charge  ? 

»  pirogues  barbares ,  qu'il  ne  fe  flatte  pas  de  retourner  dans  fa  patrie.... 
»  J*ai  vu  rapparcil  de  Tcxpédition  navale  &  guerrière }  )*avois  appris 
»  dans  ma  maifon  les  autres  détails  5  jamais  je  n'en  perdrai  le  fou- 
»  venir  n, 

I  «  Eft-il  digne  de  vous  »  ?  Le  yieiUard  ne  rappelle  pas  les  qualité! 
de  Minélas, 
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M    é    N    é    L    A    S. 

Dois-tu  *  porter  dans  ce  fiinefte  écrit  tous  les 
malheurs  des  Grecs  ? 

LE       VIEILLARD. 

Ceft  vainement  difputer ,  feigneur  j  rendez-moi 
ce  billet. 

M    £    N    £    L    A    s. 

Je  n'en  ferai  rien, 

LE       VIEILLARD, 

Et  moi  je  ne  vous  quitte  point. 

M    £    N    £    L    A    s. 

Prends  f  garde  qu'une  mort  prompte  ne  puniflè 
ton  audace. 

LE       VIEILLARD. 

Il  eft  beau  de  mourir  pour  fies  maîtres. 

M  £  N  é  L  A  s. 
LaifTe-moi»  nûférable^  c'eft  trop  parler  pour  un 
elclave. 

LE       VIEILLARD. 

O  mon  maître  3  ô  Agamemnon ,  où  êtes-vous  ? 
nous  fommes  trahis  9  Ménélas  ferme  loreille  à  la 
yoix  de  1  équité ,  &  me  ravit  votre  fecret. 

*  Quelqties-uns  croient  que  Mënâas  reproche  dans  ce  vers  au  yfeil 
•Ifider  quelque  crame  fecrette  contre  Jes  Grecs ,  &  que  Taccuf^  répond  : 
tt  <:*efk  une  aâPaiie  à -part,  il  n'en«ft  pas  queftion  maintenant».  Ce 
tafiof  ment  ne  vaut  rien.  Il  obfcurcit  le  texte  ,  qui  s'exprime  tout  naia* 
xellement  de  Ja  façon  que  )e  le  dis. 

i*  Il  y  a  dans  le  Grec ,  a  |e  te  biiferai  la  têct  de  mon  fceptre  ».  C^éft 
la  menace  £û€e  à  Tberfîte  dans  Homère.   * 
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S  C  È  N  E   I L 

AGAMEMNON,  MÉNÉLAS,  LE  VIEILLARD, 
LE  CHŒUR. 


AGAMEMKON. 

V^uEL  bruit  ai-je  entendu'?  d'où  viennent  ces 
cris  &  ce  défordre  ? 

LB      VIEILLARD. 

Ceft  *  moi ,  feigneur ,  &  non  Ménélas  que 
vous  devez  écouter. 

AGAMBMNON3  renvoyant  le  vieillard* 

Quelle  raifon  avez-vous ,  Ménélas ,  d'entrer  en 
^querelle  avec  cet  homme ,  &  de  lui  faire  violence  ? 

MÉNÉLAS. 

Tournez  les  yeux  fur  moi ,  fi  vous  Tofez  j  je 
parlerai  enfuite. 

AGAMEMNON. 

Roi  *  &  fils  d'Atrée,  je  tremblerai  devant  vous  ! 
je  n'ofexai  foutenir  vos  regards? 

*  Le  vieillard  fe  retite  après  ce  mot.  Il  ne  lui  convient  pas  d*êtét 
témoin  de  la  querelle  des  deux  rois  t  il  finit  iirppofer  la  même  chofe  de 
cet  aûcur ,  quand  il  a  révèle  fon  fecret  à  Clytcmncftrc  dàns  la  fcônc  Ift 
du  quatrième  aôe.     » 

1  Ce  mot  RO  i  n*e(l  pas  dans  le  ^rec. 


M   é    H   £    1    A    $• 

Reconnoiflez-vous  cette  lettre ,  qui  recèle  un 
myftère  affreux  ? 

AGAMEMNON. 

Commencez  par  la  rendre ,  &  je  vous  écouterai. 

M    £    N    £    L    A    s. 

Oui,  je  la  rendrai,  mais  ce  fera  quand  j'aurai 
communiqué  aux  Grecs  ce  qu  elle  contient. 

AGAMEMNON. 

Quoi  donc  ?  vous  ofez  l'ouvrir  ' ,  &  lire  ce  que 
vous  deviez  ignorer  ! 

.    M.  É    N    £    L    A   S,.. 

Et  pour  augmenter  yos  peines ,  je  vais  publier 
le  crime  que  Vous  avei  commis  en  fècfet; 

AGAMEMNON.. 

Où  avez -vous   pris  cette  lettre.?  (a  part)  ab 
Dieux  ?«..  mais  d'où  eft  venue  cette  audàte  ? 

M    É    N    £    L    A    &. 

Dudefir  de  voir  arriver  votre  fille  en  ces  lieux  >  ? 

A.G   A   M    £    M    N    a    N. 

Etde  qu«l  droit,  je  vous  prie ,  entrez-vous  dan$ 
mes  fÊcrets  fans  mon  aveu  ? 


t  Ccft  au  paflE  :  ce  Vous  avez  od^,  &c.  » 

i  Ceci  cù  plus  fin  que  le  texte  d'Euripide.  AgameHinon  demande  : 
*  Oii  t^ez^vous  pris  cette  let^e  ?....  »  Ménélas  répond  i  «  Au  lietf  oà 
^  K  TcUbif  pour  Voix  arriver  d*Ar£:os  votre  fille.  9. 
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M    £   N    é    L   A    S» 

Ma  volonté  eft  mon  droit.  Eft-ce  à  vous  à  me 
(donner  la  loi  ? 

AGAMEMNON. 

Eft-il  un  outrage  plus  cruel  ?  ne  fiiîs-je  donc 
plus  le  maître  de  ma  famille ,  &  le  roi  des  Grecs  >  ? 
M  £  N  é  L  A  s. 

Écoutez ,  Âgamemnon  :  parlons  de  fang  froid  >• 
Vos  fentimens  ne  font  point  ftables.  Vous  changez 
d'un  jour  à  l'autre  ;  votre  irréfolution  nous  perd. 

AGAMEMKOK. 

Et  votre  indifcrétion  me  pèfe.  Une  langue  în- 
difcrète  eft  un  mal  bien  dangereux. 

M   é    N   i    L    A    s. 

Un  efprit  indéterminé  eft  pire.  Il  eft  injufte ,  il 
eft  diflimulé.  Que  la  colère  tle  vous  faflè  point 
haïr  la  vérité.  Je  veux  l'expofer  toute  nue  à  vos 
yeux  *.  Rappelez-vous  le  temps  où  vous  défilâtes 

X  II  n*eft  pas  queftion  dans  le  Gtec  de  û  qualité  de  roi. 

2,  ce  Parlons  de  fang  firoid  ».  Cette  pbrafe  eft  ajoutée  par  le  traduc* 
ceur.  Le  mètre  trochaïque  continue  ,  il  paroît  que  Taccent  refte  le 
même ,  &  qu'il  parle  toujours  avec  le  même  feu.  Le  choeur  qui  eft  de 
iâng  froid ,  &  qui  dit  un  mot  après  le  difcours  de  Ménélas',  fe  ferC 
de  rvambe  :  mais  Agamemnon  reprend  auffitôt  le  trochée  pour  ré- 
pondre à  Ton  frère. 

*  Moi-même  (  je  l'avoue  avec  quelque  pudeur) 
Charmé  de  mon  pouvoir  8c  plein  de  ma  grandeur* 
Ces  noms  de  roi  des  rois  &  de  chef  de  la  Grèce  » 
.    ChatouUlpient  de  mon  coeur  rorgueilleufe  folblefle* 

Racinet 

d'être 
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d*être  élu  chef  de  rarmée  grecque  pour  la  guerre 
de  Troie.  Vos  refus  apparens  çachoient  une  am- 
bition véritable.  Que  vous  étiez  populaire  alors  ! 
Prodigue  de  carefles ,  vous  donniez  un  libre  accès 
à  quiconque  le  fouhaitoit ,  ou  ne  le  fouhaitoic 
pas  y  votre  palais  étoit  ouvert  à  tout  le  monde. 
C'eft  ainfi  qu'à  prix  de  douceur  &  d'affabilité ,  vous 
achetâtes  de  nous  le  rang  où  vous  êtes  élevé.  Quelle 
en  fut  la  récompenfe  ?  parvenu  au  combje  de  vos 
vœux,  vous  changez  tout-à-coup  de  conduite, 
vous  devenez  méconnoilfable  à  vos  amis  ,  d'un 
abord  difficile*,  invifible  &  relégué  dans  votre 
palais.  Un  pareil  changement  fied-il  à  un  homme 
équitable  ?  (led-il  à  un  roi  chargé  de  la  dignité 
fiflprêtne  ?  N'eft-il  pas  plus  raifonnable  d'être  d'au- 
Tant  plus  confiant  envers  fes  amis,  que  la  fortune 
nous  mec  plus  en  état  de  leur  être  utile  ^  ?  Voilà 


"y 


*  Le  texte  porte  ,  t^u  xAciOpm  ^veLiff^  nrus  iatrà  clauftra.  U  fâuc 
•|m.  .£mil.  Portus  a  raifon.  C*eft-à-dire  ,  «  rarement  hors  de  votre 
a»  palais ,  caché  comme  un  tyran  i  »• 

I  Peut-être  pourroit-on  conferver  l'ancienne  leÇon ,  en  (^parant  pat 
la  ponâuatJon  les  mots  qu*on  lie  d'ordinaire,  ce  D'un  difficile  accès  s 
^  toujours  dans  ton  palais  :  rare  ailleurs  ».  Mais  ce  tour  cft  Un  pcm 
forcé.  Mufgrave  trouve  la  conjcâure  d'i£milius  Ponus  induhiublc. 

1  Un  pareil ,  &c.  Le  Grec  n'ufe  pas  ici  de  la  forme  interrogativt 
ai  du  nom  de  roi.  «  Cependant  un  iiomme  de  bien  en  parvenant  à 
»  de  hauts  emplois  y  ne  doit  pas  changer  de  moeurs  j  mais  au  contraire^ 
»  il  doit  être  plus  fidelle  à  fes  amis  que  jamais  ,  alors  que  favorifé  p« 
^  la  fortune  y  il  peut  les  fervir  efficacement  ^h 

Tome  FIL  K 
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mon  premier  fujet  de  plainte ,  &  votre  première 
faute.  Vous  arrivez  en  Âulide,  &  toute  Tarmée 
avec  vous  ;  les  dieux  irrités  nous  refiifent  les  vents  : 
l€S  Grecs  laffés  d'attendre  vous  preflènt  de  ren- 
voyer la  flotte  9  &  de  ne  plus  demeurer  inutile  en 

•  Aulide.  Que  deveniez-vous  alors*?  quel  titre 
vous  reftoit  après  celui  de  roi  des  rois ,  privé  dé 
vos  mille  vaifTeaux ,  &  d'une  armée  prête  à  inonder 
les  champs  Troyens  ?  que  faire ,  me  difiez-vous  ? 
quel  parti  prendre  ?  avouez-le ,  vous  trembliez  de 
perdte  le  haut  rang  qui  vous  flatte.  Calchas  dans 
un  facrifice  annonce  une  heureufe  navigation , 
pourvu  qu'on  immole  Iphigénie  à  Diane  ;  vous 
promettez  d'y  confentir.  Vous  envoyez  de  vous- 
même  ,  &  fans  y  être  forcé ,  (  n'alléguez  point  la  vio- 
lence ,  )  un  ordre  précis  à  la  reine  de  faire  partir  fa 
fille.  Vous  prétextez  l'hymen  d'Achille f.  J'enattefte 
Jupiter ,  &  cet  air  même  témoin  de  vos  paroles  '  : 

*  Cette  interprétation  n*eft  ni  adêz  claire  ni  aflez  bien  conflruite. 
Le  Ménélas  <l*£uripide  dit  bien  pins  nettement  :  «  Quelle  misère  alors  f 
M  quelle  confufîon ,  de  vous  voir  fur  le  point  de  perdre  le  comman* 
«•  dément  de  mille  vaifleauz ,  &  refpérance  de  couvrir  des  armées 

•  grecques  les  campagnes  de  Troie  »  !  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 

t  J'ai  joint  à  Tair  qui  fcul  eft  dans  le  Grec,  le  dieu  même  de  Taiiu 
C'cft  la  pcnfée  du  poète.  Nous  verrons  dans  la  tioifîcme  partie,  qu*Arif- 
cophane  faifoit  un  crime  à  Euripide  de  ces  fermens  par  Tair. 

t  Le  traduâeur  a  (ait  ici  une  tranfpofîtion  inutile  ,  &  il  ne  me 
faroît  pas  fondé  à  introduire  le  nom  de  Jupiter  dans  la  phrafe ,  dont 
?oici  le  fens  littéral.  «  Puis  changeant  de  penféc ,  tu  envoies  en  fcciet 
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&  quand  il  eft  queftion  d'accomplir  vos  promeflès, 
vous  changez  de  penfée ,  vous  tracez  une  lettre 
clandeftine ,  &  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à 
facrifier  Iphigénie  *.  Tel  eft  le  train  ordinaire.  On 
ofe  "f  tout  pour  parvenir  aux  honneurs  qu'on 
obtient  fouvent  d'une  multitude  aveugle  5  puis  on 
recule  honteufement ,  non  pourtant  fans  raifon , 
puifqu'on  fe  fent  incapable  de  foutenir  le  poids 
de  fon  rang  &  de  fervir  la  république.  Car  pour 
moi ,  ce  qui  me  touche  en  ceci ,  c'eft  Tintérêt  de 
la  Grèce.  Je  la  plains  dans  fon  malheur.  Elle  veur 
fe  venger  glorieufement  d'une  nation  barbare  j 
puis  elle  fe  voit  contrainte  de  la  laifler  échapper  j 
&  d'en  devenir  la  fable  à  caufe  de  votre  fille  & 
de  vous  *.  La  richeffe  ne  feroit  pas  pour  moi  une 

»  une  autre  lettre ,  où  tu  déclares  que  jamais  tu  ne  feras  le  meurtrlor 
M  de  ta  fille.  Cet  air  eft  le  même  qui  t*a  entendu  tenir  ce  discours  w. 
Comme  s*il  difoit,  Tair  qui  a  tranfrais  tes  difcours  â  nos  oreilles 
CentDOre  encore ,  en  un  inftant  tu  as  changé. 

*  Cet  endroit  embarraiTe  fort  les  interprètes }  je  crois  avoir  attrapé 
le  yrai  fens ,  par  une  légère  tranfpofidon. 

t  Le  texte  grec  n*a  aucun  embarras ,  &  ne  demande  point  de  tranf- 
poficion.  <c  Voilà ,  dit  Ménélas ,  le  génie  des  hommes.  Vous  en  voyez 
»  une  multitude  qui  fe  mêlent  de  la  république ,  &  forment  de  vafles 
>•  entreprifes  qui  bientôt  s'en  défîllcnt  honteufement ,  rebutés  foit  par 
»  les  contradidions  d*un  peuple  volage ,  foit  par  le  fentiment  de  leur 
•  propre  incapacité  n»  Cette  vcrfion  eft  prcfque  littérale.  (  Note  de 
l'ancien  éditeur.  ) 

I  «  Je  génti*  fur-tout  du  malheur  de  la  Grèce,  qui,  voulant  i*àl- 

Kij 
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raifon  de  donner  à  un  homme  le  commandement 
d'une  viUe  ou  d'une  armée.  *  U  fermeté  doit  être 
le  partage  d'un  chef.  Tout  homme  «ft  capable  de 
^verner,s'Ueftconftant. 

X   E      C  H  <B   U   R. 

Que  les  querelles  font  terribles ,  quand  elle» 
wùflènt  entre  deux  frères! 

A   G  A   M   E  M  N   O  U. 

Je  puis  me  plaindre  de  tous  à  mon  tour.  Je  le 
ferai  à  plus  jufte  titre  &  en  peu  de  mots,  plus 
modété^nvers  un  frère  que  vous  ne  l'avez  été  en- 
vers moi.  t  La  modération  eft  compagne  de  la 
prol>ité.  Quellefuteur,  dites-moi^  vous  fait  refpirer 
le  fang  &  le  carnage  ?  qm  vous  a  offenfé  ?  que 
prétendez-vous  ?  jouir  d'un  heureux  hymen.  Eft-il 
en  mon  pouvoir  de  vous  le  procurer.  Si  vous  avez 
mal  confcrvé  votre  conquête ,  dois-je  être  la  vic- 

.  luftrer  par  une  glorfeufe  ««prife .  Uiffe  d«  b«bam,  hon»»«  d( 
»  «Éant ,  s'&hap^  4e  fes  oain.  avec  u»  tte  infulta« ,  à  cufe  de 
■,  »  fille  «c  de  toi  ». 

•  Il  ne  s'agit  ici  ni  de  fermeté  ni  de  confiance  :  Jl  eft  queftion  de 
ptodence  8c  de  feni  commun.  W.  Xj.»'  ri,  rpaTuAa'mi  ?x«»  «Anif. 
■«  Quand  on  Ce  mêle  de  gouverner  ,  il  faut  du  fens,  dit  Ménélas: 
»  donnei-moi  le  premier  venu,  pourvuqu'ilaitdelaprudence,  |wi»i», 
m  voiU  celui  qui  doit  commander  «.  Le  P.  Brumoy  a  voulu  adoucit  ce 
nu'U  y  a  de  dur  en  cette  morale.  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 

f  Dans  le  Grec  ,  «  je  laiffe  les  injures  à  ces  âmes  baflès  qui  ne 
•  fçavent  rougU  de  tien  ».  ^  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 


rime  dune  faute  dont  je  fuis  innocent  ^ *  cft-ce 
mon  rang  qui  blefle  vos  regards  ?  voulez -vous 
racheter  une  ingrate  beauté  aux:  dépens  de  la  raifon 
&  de  rhonneur  ?  f  un  plaifir  fi  chèrement  vendu 
éft  indigne  d'un  feomme  de  bien.  Quant  à  mon 
changement,  fi  faî  quitté  im  mauvais  parti  pour 
en  fuivre  un  plus  jufte ,  fuis-je  condamnable  ?  ou 
plutôt  ne  Fêtes-vous  pas  beaucoup  plus ,  vous  qu'un 
dieu  fevorable  a  délivré  d'une  furie ,  &  qui  voule% 
b  reprendre ,  quelque  prix  qui  en  doive  coûter  ? 
des  amans  aveugles  firent  un  vœu  téméraire  j  S 
l'amour  fut  te  ditfu  4^  qui  vous  te  diâa  aufii-bien 

*  «  C*cft  y  dites-voQS  ,  mon  imbidon  qui  vous  choque.  Mair 
■•  n'eft-cc  point  pUtôt ,  &c.  »  (ÇtXiri^n  »  veut  dire  ambition.  (NoW. 
jde  l'ancien  éditeur.  ) 

t  T9î»py  ^9àTif  ii<r»f  «f  xaxai.  «  Les  pUîfîrs  des  m&han*  ,  Cooz  âtt 
*  plaifirs  qui  leur  reflemblcnt  ».  Mais  le  P.  Bramoy  veut  abfolu- 
acnt  de  la  poKte(fc.  Cependant  deux  lignes  après  ,  rAgamemnon 
François  traite  Héldne  de  furie  dans  la  tradu^on ,  pendant  que  le 
Gicc  Ce  contente  de  l'appeler  une  méchante  femme.  (  Note  de  Tanr 
tien  éditeur.  ) 

§  *E\wif  ©«V,  at  k  Grec,  fpcs  dca.  Cda  fcvîcM  ai»  mot  que 
f  al  CubIHtaé. 

*  Avant  ces  mots,  je  trouve  une  emiffion.  «  Penfez  -  vous  >  die 
»  AgamemnoA ,  qu'ils  le  firent  C\ce  vœu  ]  en  votre  confîdération  ?  a«»» 
■  famûor  fut  le  dieu  ,  dcc  »•  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 

U  L  Y  S  S  B. 
Maïs  fins  vous  ce  ferment  que  l'amour  a  dîdé  » 
Libres  de  cet  amour  y  Taurlons^nous  refyeàé  î 

Racine ,  ade  I ,  fcène  IIU 
Kii) 
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qu'à  eux.  Qu'ils  l'accompKffent  donc  avec  vous. 
Un  jour  viendra  (  je  l'efpère  ) ,  que  vous  recon- 
noîtrez  combien  ce  ferment  fut  frivole  &  forcé. 
Je  déclare  pour  moi  que  je  ne  ferai  point  le  bour- 
reau de  mes  enfans.  Pourfuivez ,  tant  qu*il  voirs 
plaira  ^  la  vengeance  inique  d'une  perfide  époufe. 
Ceft  votre  paffion.  Mais  il  m'en  coûteroit  trop 
de  larmes ,  fi  j'étois  affez  injufte  pour  livrer  mon 
^g  aux  Grecs.  Voilà  nettement  &  en  un  mot  ma 
penfée.  Si  vous  ne  voulez  vous  rendre  à  la  rai- 
fon ,  je  fçaurai  foutenir  mes  droits» 

LE       CHŒUR. 

Ce  '  difcours  d'Agamemnon  eft  bien  différent 
de  fes  promeffes  paffées.  Mais  peut-on  le  blâmer 
de  vouloir  épargner  fon  fang  ? 

M    É    N    £    L    A    s. 

Malheureux  que  je  fuis  !  hélas  ^  il  ne  me  refte 
donc  plus  d'amis. 

AGAMEMNON. 

Ne  les  forcez  pas  à  fe  perdre  ^  Se  ils  vous  fer«» 
viront. 

M   i   H   é    L   A    $i. 

Comment  puis -je  en  vous  reconnoître  moa 
frère  ? 


1  Ici  recommence  le  vers  ïunbe  ^ux  iCcù  point  cbaogé  ,.  jar<^à 
rijiterni«<ic  du  chœur. 
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AGAMEMNON. 

J'époufe  VOS  fentimens  |ttftes  y  êc  non  pas  vos 
fureurs. 

M    £    N   É    L    A    s. 

Mais  un  ami  ne  doit-il  pas  encrer  dans  les  peines 
de  fon  ami  ? 

AGAMEMNON.. 

Mettez-moi  à  Tépreuve  quand  il  s'agira  de  vous 
fervir  y  6c  non  quand  il  faudra  m'accabler  de 
douleur  \ 

M    B    N    B    L    A   s. 

L'intérêt  de  la  Grèce  ne  vous  touche  donc 
plus  ? 

AGAMEMNON. 

La  Grèce  eft  troublée,, comme  vous,  par  quelque 
noire  divinité. 

M  É   N   B   L   A    s. 

Je  le  vois ,  l'éclat  du  fceptre  vous  éblouir ,  &: 
vous  fait  trahir  fans  pitié  votre  frère  j  hé  bien ,  je 
trouverai  d'autres  reflburces  »  &  j'emploierai 
d'autres  amis.. 

I  tt  Exliorte^noi  lor(que  tu  me  fan»  «jutlque  bien  ,.  &  noiLdsaJuJa- 
»  temps  où.  tu  me  plonges  dans  U  «Uulear  »» 


Kir 
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SCÈNE    I  I L 

lES    MEMES,   UN    ENVOYÉ. 


t  *    E    N    V    O    Y    i. 

Je*  viens,  ô  roi  des  Grecs,  heureui  Agamemnon, 
je  viens  d'amener  votre  fille  Iphigénie  ;  la  reine 
votre  époufe  l'accompagne  avec  le  petit  Orefte, 
Abfent  depuis  un  temps  fl  long  '  y  vous  allez  jouir 

^BURIBATE. 

La  reine,  dont  ma  courfe  a  devancé  les  pas. 
Va  remettre  bientôt  fa  fille  entre .  vos  bras,  • .  « 
Déjà  de  leur  abord  la  nouvdle  eft  fémée  ; 
Et  déjà  de  foldats  une  foule  charmée  ,  • 
Sur-tout  d'Iphîgéoie  a.dtoirant  la  beauté  > 
Pouffe  au  ciel  mille  v<su}(  pour  fa  félicite'*    . 
Les  uns  avec  refpeâ  environnoient  h  reine  ;    . 
D'autres,  me  demandoient  le  fujet  qui  Tamène». 
Afals  tous  ils  conféfToient  que  /î  jamais  les  dieux 
Ne  mirent  fur  le  trône  un  roi  plus  glorieux , 
Également  comblé  de  leurs  faveurs  fecrettes  , 
Jaittals  père  ne  fut  plus  heureux  que  vous  Têtes. 

A    G'A   M   s   M   M    O   M. 

Eurybate ,  II  (iiffit*  Vous  pouvez  nous  iaiflêr  , 
Le  reâe  me  regarde ,  &  je  vais  y  penfer* 

Racine ,  aâe  I ,  (cène  III 

I  •■  Depuis  tm  temps  (i  long  ».  Quand  on  cft  éloigné  de  fa  patrie  » 
ne  fût-ce  que  pour  quelques  mois,  le  temps,  dit  Homère,  paroïc 
tou]ouis  long  U  péiû^le» 
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à  loifir  d'une  fi  chère  vue.  La  fatigue  du  voyage 
les  retient  fur  les  bords  d  une  fontaine  pure ,  où 
elles  fe  repofent.  Nos;  courfiers  paiflTent  dans  la 
prairie  '.  J'ai  couru  tout  préparer  &  vous  annoncer 
cette  nouvelle  déjà  répandue  dans  l'Aulide. 
L'arrivée  de  votre  fille  pouvoit-elle  fe  cacher? 
toute  l'armée  eft  accourue  en  foule  autour  de  la 
prince/le.  Les  grands  &  les  heureux  attirent  les 
regards  &  la  vénération  des  hommes.  <«  Quel 
3»  hymen ,  difoient-ils  à  l'envi ,  ou  quelle  fête  lui 
3>  prépare-t  on  ?  feroit-ce  qu'Agamemnon  a  fbu- 
»  haité  de  la  revoir  après  une  fi  longue  abfence  ? 
»  £àXïs  doute  y  difoient  d'autres ,  qu'on  veut  *  la 
»  préfenter  à  Diane ,  déeffe  tutélaire  de  l'Aulide. 
»  Quelle  heureufe  main  doit  la  conduire  à  l'autel  »  ? 
mais  pourquoi  vous  arrêter  par  ces  difcours  î  pré-^ 
parez  le  facrifice ,  ornez  vos  têtes  de  fleurs  j  6c 
vous  ,  ô  Ménélas ,  difpofez  tout  pour  les  réjouif- 
fances  de  l'hymen.  Que  le  bruit  de  la  danfe  &  le 
doux  fon  des  inftrumens  raniment  le  palais  !  voici 
un  jour  fortuné  pour  Iphigénie. 

I  Littéralement  :  «  Nous  les  ayons  lâchées  (  les  jumens  )  dsmt 
te  Therbe  des  prés  ;  pour  qu'elles  goûtent  la  nourriture  »  :  Le  pré- 
cédent éditeur  a  cru  qu'il  s'agiflôit  du  repas  des  princelTes ,  &  il  fait  à 
cette  occafion  le  reproche  au  P.  Brumoy  de  déguifer  les  mœurs  an- 
tiques :  ce  reproche  n*e/l  pas  fans  fondement  à  d'autres  égards  j  mais 
ki  le  traduâeur  me  paroît  fidelle. 

*  Pour  h  diTpofcr  à  fon  hynieA  p  fuivant  la  coucums» 
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A6AMBMNON. 

C'eft  afTez  :  retirez-vous  '•  La  fortune  favorable 
aura  foin  du  refte. 

SCÈNE    IV, 

AGAMEMNON*,  MÉNÉLAS. 


AGAMEMNON. 

Xnfortuné  père  f  ,  que  dis-tu  *  ?  qui  dois-ru 
plaindre  d'abord  ?  ah  ,  c  eft  par  toi-même  que  tu 

X  ce  Encre  dans  le  palais  ».  C'cft-à-xiire  y  dans  la  tente  royale  >  car 
Tatmée  écoit  campée  en  Aulide. 

^  Il  y  a  des  commentateurs  qni  prétendent  que  Ménélas  iê  retire  & 
revient  incontinent  après.  Ils  ont  tort  y  la  fuite  montre  qu*il  doit  de* 
meurer  fur  la  fcène ,  outre  que  les  anciens  étoient  fort  attentifs  à  ne 
faire  entrer  ou  fortir  leurs  aâeurs  qu'avec  légitime  raifon. 

tAGAMEMNOM. 

Jufle  c!el^  c*e({  aînfi  qu*airurant  ta  vengeance , 
TtT  romps  tous  les  reflforts  de  ma  vaîne  prudence. 
Encor  C\  je  pouvols ,  libre  dans  mon  malheur  , 
Par  des  larmes  au  moins  foulager  ma  douleur  ! 
Trifie  defiln  des  rois  !  efclaves  que  nous  fbmmes 
Et  des  rigueurs  du  fort  &  des  difcours  des  hommes , 
Nous  nous  voyons  fans  ceiïe  aflîégés  de  témoins , 
Et  les  plus  malheureux  ofènt  pleurer  le  moins. 

Racine ,  aâe  I ,  fcène  V. 

%  •  Que  dirai-je  ».  Il  parle  toujours  à  la  première  pcrfonnc  :  ce  tour 
me  femble  plusjiacurdL  * 
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dois  commencer.  Dans  quels  pièges  le  deftin  t'a 
jeté  !  la  craelle  fortune ,  plus  vigilante  que  toi ,  a 
rompu  toutes  tes  mefures  j  &  tu  n  ofes  pleurer  ! 
heureux  ceux  qu'elle  a  fait  naître  dans  robfcurité  ! 
elle  leur  laiiTe  du  moins  la  refiburce  de  la  plainte 
&  des  larmes  *.  Ce  trifte  avantage  nous  eft  refufé, 
Efclaves  couronnés  de  nos  peuples ,  nous  les  avons 
pour  tyrans.  Roi ,  je  rougis  de  verfer  des  pleurs  9 
&  père  déplorable,  j'ai  honte  de  n'en  pas  répandre» 
C'eft  peu  :  comment  aborder  mon  époufe  ?  que 
lui  dire  ?  quel  accueil  lui  ferai-je  ?  elle  m'a  perdu 
en  arrivant  en  Aulide  fans  mon  aveu  :  mais  enfin  i 
une  mère  n'a- 1  elle  pas  droit  de  conduire  fa  fille 
à  un  hymen  préparé  ?  hélas  ,  en  amenant  ce  qu  elle 
a  de  plus  cher  au  monde ,  elle  n'a  que  trop  bien 
fervi  ma  perfidie.  D'autre  part ,  quel  retour  de 
tendrefle  quand  je  fonge  à  cette  infortunée  fille  ^ 
deftinée ,  non  plus  à  Achille  ,  mais  à  Pluton  ?  |e 
crois  déjà  la  voir  à  mes  pieds  m'accabler  de 
reproches ,  &  me  dire  :  <c  Père  barbare ,  eft-ce  là 
9y  l'hymen  que  vous  me  prépariez  ?  puiffiez-vous  ^ 
?>  pui/Tent  tous  ceux  qui  vous  font  chers  en  célébrei: 
yy  un  pareil  «  !  je  crois  voir  à  fes  côtés  Orefte 
s'écrier  en  bégayant  f  ,  «  ah  ,  Paris ,  pourquoi 

*  II  faut  a»6vTa  ravret,  dans  le  texte.  Hacc  abfunt  à  nobis ,  au 
lieu  de  avaiTCL  ,  qui  ne  fait  aucun  fens  raifonnable ,  quoi  qu*en  difo 
Barncs. 

t  Ce  n'eft  point  ccrwincment  Orefte  qui  dit ,  ni  qui  peut  dire  ce 
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D  enlevois-tus  Hélène  ?  c  eft  toi  qui  m'as  caufé  tous 
j>  ces  maux  ». 

LE       CHŒUR. 

Mon  cœur  eft  attendri ,  &  je  prends  au  mal- 
heur de  ces  princes  toute  la  part  qu'une  étrangère 
y  doit  prendre  *. 

M  É  N  é  L  A  s. 

Souffrez  * ,  mon  frère  ,  que  je  touche  votre 
main  en  figne  de  paix. 

AGAMEMNON. 

J'y  confens  j  vous  êtes  le  vainqueur  ,  &  je  fuis 
le  malheureux. 

M    É    N    é    L    A    s. 

Je  jure  par  Pelops  votre  aïeul  &  le  mien*,  que 
|e  vous  parlerai  à  cœur  ouvert  Se  fans  artifice. 
Quand  j'ai  vu  les  larmes  couler  de  vos  yeux ,  je 
l'avoue  ,  mes  entrailles  fe  font  émues  ,  je  n'ai  pu 
retenir  mes  pleurs.  Non ,  je  ne  fuis  plus  ce  cruel 

qui  fuit  :  Ah  !  Paris,  &c.  c'eft  la  réflexion  d'Agamcmnon  lui-mÀne. 
•«  Je  m*imagiiie  entendre  le  petit  Orcfte  qui  crie  d*une  voix  laiaen- 
»  table  ,   fans  fçayoir  pourquoi.  Ce   n*cft  encore  qu'un  enfant...... 

»  hélas ,  hélas ,  malheureux  Paris ,  en  quel  gouffre  de  maux  me^té- 
•»  cipite  ion  fatal  hymen  »•  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 

I  Comme  étrangères  ,  les  femmes  du  chœur  dévoient  être  plus 
touchées  du  malheur  d'Agamemnon ,  que  du  bien  général  de  la  Grèce. 

*  Coutume  grecque  pour  marquer  qu^on  fe  réconcilioît.  On  touchoit 
le  menton  pour  fupplier ,  comme  Iphigcnic  le  feit  dans  la  fuite  en  fè 
jetant  aux  pieds  d'Agamcmnon. 

2,  «Et par  Atrée,  notre p«rc  commun  >•» 
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Ménélas  qui  voulois  vous  perfuader  ^'immoler 

votre   fille.    J'entre  dans  vos  fentimens.  Ne  la 

facrifiez  point  à  mes  intérêts.  Il  n'eft  pas  jufte  que 

Je  ibis  fatisfait ,  Se  que  vous  foyez  malheureux. 

Que  prét-ends-je  en  effet  ?  un  doux  hymen  l  ne 

puis-je  pas  me  le  procurer,  fî  je  le  veux?  maîsea 

vous  perdant,  je  ne  trouve  qu'une  ingrate  &  je 

per<Is-un  fière.  J'étois  aveugle,  j'ai  ouvert  les  yeux, 

&  je  vois  qu'il  eft  *  atroce  à  un  père  d'immoler 

fes  enfans.  f  La  pitié  eft  entrée  dans  mon  cœur  à 

la  iêulepenjTée  d'une  fille  démon  frère,  égorgée  fur 

les  autels  pour  ma  querelle.  Qu'a  cette  princeflè  à 

démêler  avec  Hélène  ?  congédions  Tarmée .:  qu'elle 

parte  d'Aulide,  Ceflez  donc ,  ô  mon  frère ,  ceflez 

de  m'attendrit  par  vos  pleurs.  Si  un  cruel  oracle 

menace  votre  fille ,  cela  ne  me  regarde  plus ,  Se 

je  déclare  que  je  n'y  prends  nulle  part.  C'en  eft 

fait ,  je  quitte  un  parti  barbare  pour  me  rendre 

à  laraiibn.  Je  dois  ce  changement  i  ma  tendrefTe 

*  le  doute  que  ce  tour  foit  fnnçois  i  ^  trstduifois  donc  :  t  J'ai 
m  £on$tt  le  malheur  d'un  p^re  réduit  à  immoler  fes  propres  enfans  »* 

'(  Note  de  Tandea  éditeur.  ) 

t  U   L  Y   S   S  E. 

Je  (ùls  pjère ,  (èigneur  ,  &  folble  comme  un  autres 
Mon  cœur  Ce  met  fans  peine  à  la  place  du  vôtre  , 
El  frémiilànt  du  coup  qui  vous  fait  (bupirer , 
Loin  de  blâmer  vos  pleurs ,  je  fuis  prêt  de  pleurer* 

Racine* 
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pour  un  frère.  Ceft  le  propre  du  fage  de  s'en  tenir 
au  plus  jufte  parti  '. 

LE      CHŒUR. 

Généreux  fentimens ,  &  dignes  de  la  race  de 
Tantale  !  ô  Ménélas ,  vous  ne  dégénérez  point  de 
vos  ancêtres. 

AGAMEMNON. 

Oui ,  un  changement  fi  peu  attendu  me  touche  : 
|e  reconnois  mon  frère. 

M    É    N    £    L    A    s. 

.  L'intérêt  *  divife  trop  ceux  que  le  fang  unît. 
J  abhorre. une  liaifon  que  les  dilTenfions  mutuelles 
déchirent. 

AGAMEMNON. 

Il  eft  vrai.  Mais  hélas  !  votre  changement  ne 
me  rend  point  ma  fille.  J'en  fuis  venu  à  la  cruelle 
nécefiité  de  tremper  mes  mains  dans  fon  fang. 

M    £    N    é    L    A    s. 

Comment  ?  qui  vous  force  à  la  faire  périr  ? 

AGAMEMNON. 

Les  Grecs ,  toute  l'armée. 

MENELAS. 

Nullement ,  fi  vous  renvoyez  Iphigénîe. 

ce  X  Ceft  le  caïaâ^re  de  Thomme  droit  de  fe  rendre  toujoun  X 
M  Tavis  qu*il  croit  le  meilleur  ». 

*  «  Vois-Je  une  femille  divife  par  quelque  intérêt  d'amour  oa 
a»  d'avarice ,  dès-là  j'abhorre  une  liaifon ,  &c  ».  Ceft  en  eftvc  ce 
que  dit  Euripide.  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 
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AGAMEMNON. 

J'ai  pu  cacher  le  refte  aiix  Grecs ,  puis-je  leur 
celer  fon  départ  *  ? 

M    É    N    É    L    A    s. 

Devez-vous  craindre  une  multitude  aveugle  ? 

AGAMEMNON. 

Calchas  lui  découvrira  le  fiinefte  oracle. 

M    é    N    é    L    A    s. 

Faites  expirer  votre  fecret  avec  lui.  Quoi  de 
plus  aifé  ? 

AGAMEMNON. 

Tout  pontife  eft  avide  de  gloire ,  Se  refpeaé , 
quelque  méchant  qu'il  foit. 

M    £    N    £    L    A    s. 

Tout  pontife  eft  utile  &  nuifible  *  ;  on  peut 
s'en  fervir  ou  s'en  défaire  ,  à  fon  gré. 

X  et  Suppofons  <|ae  je  puifTe  cacher  fon  départ  :  à  an  aurre  égard ,  je 
M  tenterai  vainement  de  me  couvrir  des  ombres  du  myflêre  «•  Me- 
allas  répond  :  «c  A  quel  égard }  devez-vous  &c  ••. 

*  Ce  vers  &  le  précédent  en  grec  fîgnifient  ce  que  je  leur  fais  fîgnî- 
fier  y  ou  bien  ils  ibnt  froids.  La  craduâion  latine  y  trop  exaâemenc 
Uccérale  ,  ne  les  rend  point  1. 

a.  Voici  le  fcns  littéral  de  ces  deux  vers  : 

Agamemmon.  «c  Towc  la  race  des  devins  dk  méchaace  &  anbi« 
»  âeufe. 
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AGAMEMNON. 

Mais  vous  ne  touchez  pas  le  véritable  fujec  de 
crainte  qui  me  vient  à  refprit, 

M    É    N    i    L    A    s* 

Je  ne  puis  le  deviner ,  G,  vous  ne  l'expofez. 

AGAMEMNON. 

Le  voici ,  UlyflTe  *  fçait  tout. 

M    £    N    é   L    A    s. 

Ulyffe  ne  peut  nous  nuire  en  rien. 

AGAMEMNON. 

Vous  connoiflTez  fa  foupIetTe ,  fes  manières  infi- 
nuantes  6c  populaires. 

M    £    N    £    L    A    s. 

Et  de  plus  fon  ambition  démefurée. 

AGAMEMNON. 

Figurez -vous  *  donc  Ulyfle  qui  harangue  au 

lAivihAs*  ce  Elle  n'eft  rien  :  elle  eft  inutile ,  ùl préfence  n'eft  bona» 
»  à  rien  39. 

Ou  bien  , 

«  Sa  préTence  n'eft  point  inutile  ni  utile  »• 

C'eft  la  ponâuation  qui  détermine  la  différence  de  ces  deux  fens. 
On  peut  foupçonner  dans  le  texte  quelqu'altérarion  ,  ou  peut-être 
quelque  double  fens  qui  nous  échappe. 

I  «  Le  fils  de  Sifyphc  ».  Il  falloit  conferver  cette  qualification  injurieuft. 
*   U  L  y   S  S    E» 

Pen(èz-voUs  que  Calchas  continue  à  fe  taîre  , 

Que  fes  plaintes,  qu'en  vam  vous  voudrez  appaKêr» 

nûiieii 


tntlieu  des  Grecs,  qui  leur  révélé  loracle  didèé  'à 
Calchas  j  qui  leur  dit  que  f  ai  promis  le  facariîSce 
<le  ma  fille ,  &  que  j'ai  refiifé  d  accomplir  ma  prd- 
meflê.  Il  entraînera  toute  Tarméepar  fon  éloquence: 
il  la  contraindra  de  nous  égorger,  &  ma  fille  après 
nous.  Si  ;e  fuis  en  Argos^les  Grecs  réunis  fon- 
dront fur  moi ,  &  renverferonr  mes  états.  Voilà 
tous  mes  malheurs.  O  dieux,  où  me  réduifez-vous 
dans  ces  triftes  conjondtures  !  cher  Ménélas ,  vous 
le  voyez ,  vos  confeils  ne  font  plus  de  faifon  \  Je 
ne  vous  demande  qu'une  grâce  :  en  paflànt  par  Ip 
camp,  faites  en  forte  que  Clytenmeftre  ignorç 

.    LalfTent  mentir  les  dieux  fans  vous  en  accufêr  i 
Et  qui  r^alt  ce  qu'aux  Grecs  frufirés  de  leur  vlâiine  , 
Peut  permettre  un  courroux  qu'Us  croiront  légitime  S 
Gardez -vous  de  réduire  un  peuple  furieux , 
Seigneur ,  i  prononcer  entre  vous  A:  les  dieux* 

Racine ,  ade  J ,  fcène  III. 

AGAMEMMOH. 

Seigneur,  de  mes  efforts  je  connois  Tlmpulilànce; 
Je  cède,  Bc  lalfle  aux  dieux  opprimer  Tlnnocenccw  *  '  *' 
La  vlâime  blentât  marchera  fur  vos  pas;'  ^  / 

AUez  :  mais  cependant  faites  taire  Calchas  , 
Et  m'aidant  à  cacher  ce  funeile  myfière , 
LaiflTez-moî  de  l'autel  écarter  une  ibère* 

Aael^  fcène  V,  . 

s  Vous  le  Toyez ,  vos  conTciU  dcc»  Addmon  du  rradu^eur* 

Tome  FIL  '  L 
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;nion  fatal  fecrec  jufqu  à  ce  que  j'aie  immolé  fa  fille 
A  Pluton.  Par-U  j'aurai  la  foible  confolation  d'être 
^moins  malheureux  *  :  &  vous,  ô  étrangères,  gardez 
.iur  tout  ceci  un  filence  inviolable* 

;  INTERMÈDE. 

L  E   C  H  (E  U  R. 


STROPHE. 

Evites  «  afteufes  d'un  fol  amour  !  heureux  ceux 
Qu'unit  un  chatte  &  tranquille  hymen  fous  les  lois 
de  la  fage  déefle  Vénus.  La  fureur  au  contraire 
agite  ceux  que  Cupîdon  a  bleflTés  de  fes  flèches.  Ce 
di^u  aux  treffes  blondes  a  deux  fortes  de  traits. 
Par  l'une  il  fait  le  bonheur  de  la  vie ,  par  l'autre 
il  y  jette.le  trouble  &  la  confudon.  Écartez ,  char- 
mante Vénus ,  écartez  de  nos  cœurs  ces  traits  em- 
poifonnés.  Quelque  beauté  &  de  chattes  amours  5 
voilà  tout  ce, que  nous  vous  demandons.  Faites- 
moi  jouter  vos  douceurs ,  &  garantlifez-moi  de 
votre  ivreffe.  . 

^  La  beauciF<tu  vcfi  grec  n*e(l  pas  rendue  : 

Ut  In  paucloribus  lâcrimis  exiflam  mi(êr« 

tt  Ce  feia  du  moins  en  mon  malheur  quelques  larmes  de  moÎDS  qtt*il 
»  m'en  coûtera  ».  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 

t  Suites  afFrçufes  d'un  fol  amour.  Addition  du  traduâeur. 
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A    N    T    I    S    T    R    O    P    H    E. 

Les  *  moeurs  des  Hommes  ibnt  bien  difFérehres 
ainfi  qae  leucs  caradères.  Les  bonnes  mœurs  font 
en  tout  temps  un  tréfor' ineftimable,  L'éducatiori 
les  polit  &  contribue  à  la  vertu.  La  pudeur  qui 
fait  ks  bonnes  mœurs ,  a  encore  une  autre  qualité 
quand  elle  eft  jointe  à  la  fageflfe  :  elle  apprend  i 
connoître  les  bienféances,  &  répand  fur  la  vie  une 
gloire  qui  ne  vieillit  point.  N'eft-il  pas  glorieux 
en  effet  d'afpirer  à  cette  vertu  qui  retient  les 
femmes  dans  les  bornes  d'un  faint  nœud ,  &  qui , 
plus  variée  dans  les  hgmmejs ,  rend  par  eux  Igs 
villes  floriflantes  ? 

i  p  o   D   E. 

O  berger  Paris ,  vous  parûtes  dans  les  pâturages 

d'Ida  "f ,  le  lieu  de  votre  naillance ,  au  milieu  de 

vos  troupeaux.  Tandis  qu'ils  bondiffent  fur  l'herbe, 

vous  chantez  des  airs  étrangers  fur  la  flûte  Phry- 

*  Cette  antiftrophe  n'eft  pas  le  morceau  le  moins  difficile  de  la 
pidce.  Tous  les  commentateurs  l'ont  fenti ,  car  ils  en  ont  dit  peu  dfr 
chofe.  Après'  l'avoir  fouyent  remaniée ,  je  crois  avoir  Caifî  à  peu  près  le 
fens.  C'eft  une  morale.  Euripide  moralife  fouvent  *• 

z  L'obfcurité  de  cette  fbophe  vient  de  ce  que  le  texte  eft  corrompu  : 
il  y  auroit  bien  des  changemens  à  propofer  à  la  traduâion  de  toute 
cette  ode  j  mais  les  détails  néccÛMicM  pour  joftifîer  de  tels  changemens 
groffiroient  trop  ce  commentaire. 

f  «  C'eft  toi ,  Paris ,  c'eft  ton  funcfte  voyage  dans  la  Grèce ,  qui 
«  csLuCc  tous  nos  maux.  Né  fut  le  mont  Ida ,  tu  conduifois  les  trou- 
»  peaux  de  ton  père  dans  les  gras  pâturages ,  &c  ».  Cette  yer£on  f»^ 
tta  fens  j^lus  fuivi^  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  } 

Lij 
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gienne ,  à  rimitation  des  chalumeaux  *  d*01ympus. 
Les  déefles  vous  font  l'arbitre  de  leur  beauté. 
Votre  voyage  en  Grèce  en  eft  le  prix.  Vous  entrez 
dans  le  palais  d'Hélène  ' ,  vous  donnez  &  vou& 
prenez  de  l'amour.  Amour  fatal ,  qui  jette  le  dé^ 
fordre  dans  la  Grèce  ,  &  qui  l'entraîne  toute 
entière  fur  des  vaifleaiuc  à  la  perte  de  Pergame  1 

*  Ol/mpus^  excellent  joueur  de  £ûte  &  difclple  de  Marfyai,  iii« 
Tenta  ^  die  le  fcfaoliaftc  d'Ariftophase  ,  une  nouvelle  méchode.  On 
croit  que  c'eft  Taccord  de  la  flûte*  6c  du  luth. 

r  1  «  Dans  le  palais  décoré  d*)rvoire ,  où  tes  yeux  rencontrant  ceuat 
■•  d*Héiène  lui  infpirèwac  de  l'aiiioar  «  fc  p onèttnt  le  trouble  dans  toi^ 
f»  preprc.ccBUi». 


ACTE    III. 


SCÈNE*  PREMIÈRE. 


16     C   H    CE   U    &» 

V^UE  la  fortune  des  grands  eft  riante  !  Jetez  les 
yeux  fur  la  princeflTe  Iphigénie  &  fur  Clytemneflxe  j 
admirez  l'éclat  de  leur  naillànce  &  de  leur  for-* 
tune.  *  Il  faut  Tavouer ,  ce  font  les  dieux  qui  com^, 
muniquent  une  partie  de  leur  grandeur  aux  foibles 
mortels.  Arrêtez ,  femmes  de  Chalcis ,  recevons 
la  reine  qui  va  defcendre  de  fon  char.  Soutenons  la 
de  nos  mains  »  &  préfentons-lui  nos  refpeâs» 

f  *  J*ai  cru  deyoir  m*£carter  on  peu  <Ie  ceux  qui  ont  diftHBué  le» 
^âes  &  les  fcdnes  de  cette  pièce.  Us  croient  que.  Te  chaur  finit  par  ce 
Jnotce^u  rinterméde  précédent»  &  que  Clytemneftre  commence  It 
troifîème  aâe.  Mais  Tinterruption  du  chant  »  te  la  manière  dont  Cly* 
lemneftre  répond  en  entrant  aux  civilités  des  femmes  de  Chalcis  , 
marquent  évidemment  que  ces  Garnies  apperçotvent  de  loin  le  char 
de  Ja  reine ,  &  commencent  Taûe  en  fe  difpQfant  â  la  recevoir.  Quand 
on  £iit  réflexion  i  la  grandeur  des  théâtres  antiques,  on  ne  doit  plus 
être  furpris  d'y  voir  paroître  un  équipage  complet.  Les  anciens  s'ap*^ 
pliquoient  à  rendre  Paâion  théâtrale  toute  femblable  â  Taâion  réelle» 
4.es  machines  des  anciens  étoient  plus  variées  &  plus  ingénieufes  qu» 
les  nôtres. 

i  ce  Les  riches  &  les  puiflâns  font  des  dieux  aux  yeux  des  mortels  peu 
m  fortunés  ?•• 

L  iij 
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Interrompons  nos  chants  pour  recevoir  la  fille 
d'Agamemnon  ,  ne  l'affligeons  point  par  un  trifte 
préfage ,  &  n  infpirons  ni  chagrin  ni  crainte  â  des 
princeffes  étrangères  comme  nous  en  Âalide. 

SCÈNE    IL 

CLYTEMNESTRE  ,  IPHIGÉNIE ,  ORESTE , 
SUITE 


LYTEMNESTRE  dans  (bn  cliar* 

os  manières  6c  vos  paroles  font  pour  nous  un 
préfage  heureux ,  &  le  gage  d'un  doux  hymen 
pour  lequel  j'amène  ma  fille  •  • .  •  qu'on  tire  du 
char  les  préfens  que  }e  lui  deftiiie ,  &  qu  on  les 
fafTe  tranfporter  au  palais ....  ça  defcendez ,  ma 
fille  ^  &  vous,  recevez -là  doucement  dans  vos 
bras  ,  &  la  conduifez ....  Que  quelqu'une  me 
donne  la  main....  Vous  autres,  placez -vous 
devant  ces  chevaux  au  regard  terrible ,  de  peur 
qu'ils  n'épouvantent  cet  enfant  '.  Prenez  le  petit 

\ 

I  «  Que  quelqu'une  de  tous  me  prête  Tappui  «le  fa  main  f  pour 
I»  que  }e  qificte  fans  accident  le  (îège  où  )e  fuis  sMUs  ,  &c  que  let 
I»  autres  fe  tiennent  auprès  des  chevaux  attelés ,  car  rcril  dei  cheraox 
»  conçoit  airtment  répouyantc  &  les  rend  indociles  à  la  voix.  Prenez 
m  auiC  cet  enfant ,  Orefte ,  fils  dMgamemnon-:  car  il  cil  encore  daxu 
m  l'âge  ou  Ton  ne  peut  expliquer  ià  penféc  «•• 


Orefte. . . .  *.  Qooi,  cher  «nfeiît ,  tu  dors  ?  Fébran- 
lemenc  du  char  t'a  donc  afibapî  ?  réveille-toi,  pour 
être  témoin  de  l'hymenée  de  ta  fœur.  Déjà  con- 
fidérable  par  ta  naiflance ,  tu  vas  le  devenir  encô«b 
plus  par  Falliance  xiu  fils  de  Thétis  égal  aux  dieux, . . . 
Demeurez  à  mes  côtés ,  ma  fille  j  &  faites  dire , 
en  vous  montrant  à  ces  femmes  étrangères ,  que 
je  fuis  une  mère  fortunée. . .  •  Voici  votre  père  j 
allons  à  fa  rencontre. 

SCÈNE    II L 
LES   MEMES,  AGAMEMNON. 


IPHIGEKIE. 

1\Xadame  ,  me  feroît-il  permis  de  Tembraffir 
après  une  fi  longue  abfence  ? 

CLYTEMNESTRE. 

0  mon  époux  &  mon  roi  « ,  époux  fi  juftemeàc 
révéré  f  ,  vous  nous  voyez  rendues  à  vos  ordres.  \ 

*  Ce  détail  cft  d'une  grande  naïveté.  S'il  choque  not  mœurs ,  on 
doit  le  pailèr  du  moins  à  un  (îâcle  où  Ton  né  rougilToit  poinn  encore  , 
parmi  les  grands ,  des  noms  de  mère  &  de  père  ,  d'époufc  &  d'époux , 
enfin  où  les  fentimens  de  la  natufe  ofoient  encore  éclater  avec  nobledèr 

1  «  EpoQx  qui  fài&  tDUte  ma  gloire  ^  ô  ro!  Agamenmon ,  &c  ». 
f  Ainfi  parloient  à  leurs  maris  \ci  femmes  d'aiitrefois  : 

IPHIGéMIE.' 

Seigneur ,  où  courez«vous ,  &  quels  emprefTemens 
Vous  dér<)bent  fi-tât  à  mes  embrafièmeas  i 

Liv 
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IPHIGBNII. 

O  mon  père  ,  ne  vous  ofFenfez  pas  de  ma  har- 
âietCe  :  une  longue  abfence  me  dpnne  droit  à  vos 
embrafTemens. 

AGAMEMNON. 

'  EmbraflTez-moi ,  ma  fille  j  je  connois  votre  ten- 
drefTe  pour  un  père  >  elle  palTe  celle  de  mes  autres 
tofans. 

A  qui  doIs-}e  imputer  cette  fuite  fôudalne  f 
Mon  tefçeâ  a  fait  place  aux  transports  de  la  reln«. 
Un  moment  à  mon  toqr  ne  vous  puls-je  arrêter  ! 
Et  ma  joie  à  vos  yeux  n*ofe-t-elle  éclater  ! 
Ne  puis-je.«..» 

AG'AMEMtlOM.' 

Hé  bien ,  ma  fille ,  embraiTez  votre  pèref 
Il  vous  aime  toujours. 

iphig]Skib* 

Que  cet  amour  m'eft  chère  ! 
/Quel  plaifir  de  vous  vpir  &  de  vous  contempler» 
Dans  ce  nouvel  éclat  dont  je  vous  vois  briller  î 
Quels  honneun  !  quel  pouvoir  !  déjà  la  renommée 
Par  d*étonnans  récits  m'en  avoit  informée. 
.Mais  que,  voyant  de  près  ce  (peâacle  charmant  , 
•  Je  (èns  croître  ma  joie  &  mon  étonnement  ! 
Dieux  !  avec  quel  amour  la  drèce  vous  révère  ! 
Quel  bonheur  de  me  voir  la  fille  d'un  tel  père  ! 

AGAMBM1I0  1I. 

Vous  méritiez ,  ma  fille ,  un  père  plus  heureux# 

IPHXG£1IIE« 

Quelle  félicité  peut  manquer  à  vos  voeu|L{ 
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IPHIGÉNIE. 

O  mon  père,  quelle  eft  ma  joie  de  vous  revoir 
après  un  temps  fi  long! 

AGAMEMKON. 

Je  puis  vous  dire  la  même  chofe.  La  mienne 
n'eft  pas  moindre. 

A  de  plus  grands  honneurs  un  roi  peut-il  prétendre  ? 
Xai  cru  n*avoir  au  ciel  que  des  grâces  à  rendre. 

AGAMEMMOM. 

'  Grands  dieux  1  à  Ton  malheur  dois-je  la  préparer  î 

IPHIGÉMIE. 

Vous  vous  cachez ,  (êigneur ,  8c  femblez  fouplren 
Tous  vos  regards  fiir  moi  ne  tombent  qu'avec  peine. 
Avons  -nous  fans  votre  ordre  abandonné  Mycène  î 

AGAMEMNON. 

Ma  fille ,  je  vous  vois  toujours  des  mêmes  yeux  : 
Mais  les  temps  font  changés  aufC-bîen  que  les  lieûx# 
D'un  foin  cruel  ma  joie  efl  ici  combattue. 

IPHIGÉNIE. 

Hé ,  mon  père ,  oubliez  votre  rang  à  ma  vue  ; 
Je  prévois  la  rigueur  d'un  long  éloignement , 
'  N'ofez-vous  fans  rougir  être  père  un  moment f  •••4 
N'éclaîrcirez-vous  point  ce  front  chargé  d'ennuis  i 

AGAMEMNOM* 

AhmafiUb? 

IPHIGÉNIE» 

Seigneur,  pourfuivez. 

AGAMEMNON* 

Je  ne  puis ,  &Cé 
Racine ,  aâe  II  ^  fcène  II« 
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IPHIGBNIE. 

Que  votre  tcndrefle  vous  a  infpiré  à  propos  le 
deflein  de  m'appeler  en  Aulide  ! 

AGAMEMNON. 

Ah ,  ma  fille ,  j'ignore  fi  je  dois  m'en  féliciter  ou 
non. 

IPHIGÉNIE. 

Hé,  mon  père,  d'où  vient  cette  froideur  après 
avoir  paru  me  voir  fî  volontiers. 

AGAMEMNON. 

Accufez-en  les  foucis  inféparableç  du  rang  que 
je  tiens  de  général  &  de  roi. 

IPHIGENIE. 

Ne  pouvez -vous,  hélas,  vous  dérober  un  mo- 
ment à  ces  foucis,  pour  vous  prêter  à  ma  teii- 
drelTe  ? 

AGAMEMNON. 

Ne  fuis-je  pas  avec  vous ,  ma  fille  ?  vous  m'occB- 
pez  tout  entier. 

IPHIGÉNIE. 

Dépofez  donc  cet  air  de  majefté  qui  me  glace  , 
&  prenez  un  front  ferein. 

AGAMEMNON. 

Je  le  prends ,  ma  fille  j  mais  ce  n'eft  que  pour  un 
moment ,  &  quand  je  vous  vois  «. 

1  et  Oui ,  ma  fille ,  je  me  livre  fans  rcferve  au  plaifir  Je  te  voir  »w 
Le  mot  ^ttf  ne  fignifié  pas  toujours  jusques  ;  c*eft  quelquefois  une 
ai&rmaaoD  ^  oui  >  viunM£MT.  Héfychius  rincerprète  ainfi* 
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IPHIGENIE. 

Cependant  je  vois  couler  des  larmes  échappées 
malgré  vous. 

AGAMfiMKON. 

Que  l'abfence  qui  va  nous  féparer  fera  longue  ! 

IPHIGENlé^. 

Quoi?  mon  père,  que  dites-vous?  je  ne  com- 
prends point  ce  difcours;  *  mais  il  ne  m'appartient 
pas  de  pénétrer  vos  fecrets. 

AGAMEMNOK. 

Cette  difcrétion  &  cette  prudence  redoublent 
mes  chagrins. 

IPHIGÉNIB. 

Hé,  comment  donc  voulez-vous  que  je  parle 
pour  ranimer  votre  joie  ? 

AGAM£MNON(â  P^ft.  ) 

Ah!  je  ne  puis  plus  me  contraindre. . .  Ceft  aflez, 
ma  fille  ^  encore  une  fois,  je  loue  votre,  dif- 
crétion. 

IPHIGÉKIE. 

LaifTe^  la  guerre  de  Troie,  &  demeurez  avec 
vos  enfans. 

AGAMMEMNOK. 

Plût  aux  dieux!....  mais  non,  je  ne  puis  ce  que 
je  veux  'y  &  c'eft  là  ma  douleur. 

*  J*ai  ajouté  ce  mot  :  c'cft  la  pcnlee  d'Euripide.  Voyez  la  tépooft 
d'AgamcmnoQ.  ' 


lyX  I^HXGiNIE    un    AULIDE, 

IPHIGENIE. 

Périment  les  guerres ,  &  tous  les  maux  que 
produit  Ménelas  ! 

AGAMEMNON. 

Ils  en  perdront  d'autres  après  m'avoir  perdu» 

IPHIGÉNIE. 

Quelle  raifon  vous  arrêtoit  fi  long -temps  en 
Aulide,  feigneur? 

AGAMEMNON. 

La  même  qui  m'empêche  encore  d^en  faire  fbrtir 
l'armée. 

IPHIGÉNIE. 

Où  *  donc  vous  faudra-t-il  chercher  les  Phry- 
giens ? 

*  Mot  â  mot  y  ce  où  dit-on  qu*habicent  tes  Phrygiens  »  ?  Iphigéni^ 
«c  dévoie  pas  ,  ce  femble  y  ignorer  leur  pays  j  mais  elle  pouvoir  ignorer 
en  quel  lieu  il  faudroit  les  chercher  &  les  combattre.  Et  voilà  au  fonds 
ce  que  fignifie  le  texte ,  «  où  font  â  préfent  les  Phrygiens  ^  »  ^ 

I  En  effaçant  la  prenvêre  lettre  du  vers  ^  on  obtiendioit  on  feng 
plus  heureux. 

iPHXGéNIB* 

d  Que  de  temps  vous  avez  pafTé  loin  de  nous  dans:  cetf 
»  retraites  de  FAulide  ! 

AGAMBMMON. 

»  Et  maintenant  encore  un  obfiacle  m'arrête  Se  m*eBH 
»  pèche  de  conduire  l'armée 

IP^IGÉMIB. 

»  Aux  lieux  où  l'on  dit  qu'habitent  les  Phrygiens  t 

AGAMEMMOM. 

»  Aux  lieux  où  plut  au  ciel  ^  &c  »» 
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AGAMEMMOM. 

En  des  lieux  où  plût  au  ciel  que  Paris  ne  fut 
|amais  né. 

XPHIGéNIE. 

Vous  allez  donc  traverfer  les  mç rs  &  m'aban« 
îdonnec 

AGAMEMNON. 

Non,  ma  fille,  vous  m  accompagnerez  i; 

IPHIG£NI£. 

Ah  *  que  je  me  croirois  lieureufe ,  fi  la 
bienfëance  me  permettoit  de  m'embarquer  avec 
irous! 

AGAMEMNON. 

^uel  £3uhait  &rmez-vous...;oui,  ma  fille,  f  vous 

I  Ce  mot  eft  à  double  (èns  en  grec  y  &  ne  dit  point  clairement  : 
•c  Vous  in*accomp;^erez  »,  Iphigénie  doit  l'entendre  ainfî  :  mais 
Agamcmnon  die  "  «  Tu  vas  éprouver  un  fort  rcmblable  au  jnien  en 
•»  cela  ».  C'eft-à-dire ,  tu  vas  faire  une  longue  navigacion. 

*  Il  efi  bon  de  prier  le  leâeur  une  fois  pour  toutes  ,  de  vouloir 
Ixien  oublier  Un  moment  notre  fiècle  >  &  iê  tianfporter  à  oéhù  d'Euri- 
pide. Je  n'examine  point  û  les  anciens  £dfoient  mieux  que  nous  dé 
porter  û  loin  la  délicatelTe  fur  les  bien(eances  à  Tégard  du  fexe.  Mais 
enfin,  il  n*étoit  pas  permis  aux  dames  de  paioître  dans  les  lieux  oà 
le  tsouvoient  les  armées ,  ni  même  de  s'entretenir  avec  des  hommei 
ha»  des  raiTons  très-particulières.  On  verra  dans  la  fuite  combien  cei 
bienf&uices  ont  gêné  notre  pob'te ,  &  de  quelles  précautions  il  a  uii 
quand  il  a  été  befbin  de  pafTer  par  deCus. 

-f  II  entend  les  eaivt  du  Stft»  Cette  équivoque  cft  £l^s*  agréable 
dans  le  gtec. 
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pafTerez  les  eaux,  n'en  doutez  point}  alors  vous 
pourrez  vous  fouvenir  d'un  père. 

IPHIGÉKIE. 

M'embarquerai-je  feule ,  ou  avec  la  reine. 

\4l    G    A    M    £    M    N    O    N. 

Seule,  fans  votre  père,  ni  votre  mère. 

I    P    H    I    G    É    N    I    E. 

J'entends  votre  penfée }  vous  me  deftinez  un 
hymen  ailleurs. 

AGAMEMNON. 

N'en  demandez  pas  plus.  La  bienféance  veut  que 
vous  ignoriez  mes  deffeins. 

IPHIGBNIEr 

Revenez  donc  au  plutôt  vidorieux  de  la  guerre 
de  Phrygie. 

AGAMEMNON. 

Certain  facrifice  différera  mon  départ. 

I    P    H    I    G    É    N    I    E. 

Le  fecret  de  ce  fpeûacle  facré  eft  réfervé  aux 
Prêtres.  Je  ne  demande  point  ce  que  c'eft. 

AGAMEMNON. 

Vous  le  fçaurez  ma  fille,  vous  y  ferez,  &  peu  loin 
de  l'autel. 

I   P    H   I    G    é   N    I    E. 

Y- chanterons-nous  des  hymnes  ? 


AGAMEMNON    (i  part  '  ). 

Elle  eft  heûreufe  au  moins  de  ne  pas  m'entendra 
&-)^nvie  fàn  bonheur. . . .  Retirez-vous  Iphigénié  , 
allez  vous  renfermer  avec  vos  femmes.  Le  plaifir 
de  vous  embrafler  me  coûte  bien  cher ,  puifqu  il 
doit  être  fuivi  d'une  trifte  &  longue  féparation. 
(  à  part  )  O  jeunefle ,  ô  beauté ,  dignes  d'un  meilleur 
fort  J  ô  Troie  ,  ô  Hélène,  quels  maux  avez -vous 
enfantés  !  C'en  eft  trop  :  je  me  tais.  Mes  yeux  ie 
rempliflent  de  pleurs  malgré  moi,  quand  je  t'em- 
farafïe.  Adieu ,  retire-toi. 

I  Je  ne  ciois  pas  qu'Agamemnon  dife  à  part  ce  mot  ni  celui  que  fè 
traduâeur  indique  peu  après.  «  Tu  es  plus  heûreufe  que  moi  de  n*ayoir 
y>  point  de  tels  fouds.  Mais  entre  dans  ces  appartemens ,  va  auprès  des 
%»  peribnnes  de  t»n  (èxe  ;  &  en  partant ,  donne-moi  un  triâe  baifer , 
•»  donne-moi  ta  main  droite ,  car  tu  vas  t*éloi^r  pour  long-temps  de  toli 
93  père.  O  boudie  1  ô  fein  !  ô  cheveux  blonds  i  quelle  fource  de  dou- 
»  leurs  cfk  devenue  pour  moi  la  ville  des  Phrygiens  &  Hélène. .... 
y>  Mais  je  finis  ces  triAes  difcours  i  car  je  fens.  en  te  preilànt  dans  ma 
s»  bras,  que  des  larmes  fugitives  s'échappent  malgré  moi  de  mes  yeu;^ 
»  Va  dans  le  paliais  ».  Ce  palais  eu  la  tente  d*<Agamcmnon. 
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S  C  È  N  E   I  V. 

CLYTEMNESTRE,  AGAMEMNON. 


AGAMEMKOK. 

Jl  ARDONNEZj  madame,  ces  larmes,  6c  cette 
pitié  à  la  douleur  de  voir  ma  fille  fe  féparer  dé 
moi  pour  fuivre  Achille.  Cette  féparation  eft  heu- 
reufe,  il  eft  vrai;  mais  il  en  coûte  toujours  à  un 
père,  quand  il  livre  à  des  mains  étrangères  des 
cnfans  élevés  avec  tant  de  foin  fous  fes  yeux. 

CLYTEMNESTHE. 

Je  n  ai  point  cette  foiblelTe.  Sachez  que  ma  dou^ 
leur  ne  fera  pas  moindre  quand  il  faudra  me  iëparer 
dlphigénie.  Mais  enfin  il  le  faut.  Son  âge  Se  la  loi 
commune  l'exigent.  Venons  à  l'époux  deftiné.  Vous 
me  l'avez  nommé.  Apprenez -moi  fa  naifTance  Se 
fpn  pays. 

AGAMEMNON. 

^gine  *  étoit  fille  d'Afopus. .  ; 

*  Ce  détail  généalogique  étoic  néceâàlre  pour  faire  couiottte  Achille 
au  fpeâateur.  Quoi  qu'on  en  dlfe  y  11  ne  ûeà  pas  mal  dans  Euripide  » 
non  plus  que  dans  Homère.  On  le  £iit  à  Clytemneftre ,  qui  n'en  étoit 
pas  inftniite.  Chofe  peu  étonnante.  Les  femmes  des  anciens  fe  piquoienc 
peu  d'être  fçavantcs  5  elles  igaoroient  jufqu'au  nom  des  hommes  qui 
ji'étoient  pas  leurs  époux. 

CLYTEMNESTRE. 
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CLYTEMNESTRB. 

Quel  Dieu  y  où  quel  mortel  l'époufa  ? 

AGAMEMNON. 

Jupiter  lui-même.  Il  en  eut  pour  fils  Eaque,  roi 
i!e  rifle  Œnone  *. 

CLYTEMNESTRB. 

Quelle  poftérité  laifTa  ce  roi  ? 

AGAMEMNON.        ' 

Pelée,  celui-là  même  qui  époufa  la  fille  de 
Nérée. 

CLYTEMNESTRE. 

Fut-ce  de  l'aveu  des  dieux  ,  ou  contre  leur 

gré? 

AGAMEMNOK. 

Jupiter  la  promit ,  Se  Nérée  agréa  cet  hymen. 

G    L  -Y    T    E    M    N    «,«    T    R    E. 

OÙ  fut-il  célébré?  Dans  les  abîmes  profonds  de 
-  la  mer  ? 

A    G    A    M    E    M    N    O,  N. 

Non ,  la  fête  fe  pafla  fur  le  mont  Pélion  "f  où 
demeuroit  Chiron. 

*  CEnone  on  (Enopîc ,  ifl*  du  gûïfc  Safonique.  Elle  teçut  fUccefll- 
Tcmenc  ce^  deux  noms.  Eaque  U  nomma  Égime  du  nom  de  fa  mdre.  - 

£acus  j£ginam  genl;irlcis  nomine  dixk. 

.   .    û^d»  MÉTAU.  U  7« 

^  Mont  entre  le  golfe  Pélafgîque  &  U  mer  Egée. 

Tome  ni.  M        . 


^7^  IPHIciHlé    EM    ÀUIIDB^ 

CLTT£MNSSTRI. 

Quoi  ?  dans  le  pays  qu'on  dit  être  habité  par 
les  Centaures  «  ? 

AGAMEMNON. 

Là  même.  Les  dieux  s'y  trouvèrent  pour  célébrer 
cette  fête* 

CLYTEMKESTRE. 

Achille  f  fut-il  élevé  par  Pelée ,  ou  bien  par 
Thétis  ? 

AGAMEMNON. 

Le  père  confia  à  Chiron  l'éducation  de  fon 
filS)  de  peur  que  le  commerce  des  méchans  ne 
corrompît  fes  mœurs. 

X  Les  |K>l^es  racoacenc  que  c'^toient  des  monftres ,  moitié  hommes, 
moitié  cheVauz ,  qui  habicoient  un  canton  de  la  TheHàlie.  On  fçaît  que 
la  cavalerie  ThefTaBeime  étoic  la  plus  eftimée  de  la  Grèce  :  &  c'eft  ce 

.  qui  a  donné  naiffance  à  cette  Êible.  Cimon ,  fils  de  Sanune  &  de  Philyra , 
fut  le  plus  célèbre  de  tous ,  grand  aftronome ,  grand  médecin ,  &  d'une 
prudence  confommée  t  c*efi  lui  qui  efi  connu  parmi  les  fignes  du  7k>* 
diaque  fous  le  nom^e  Sagicaire.  (  Note  de  TaBcien  éditeur). 

Le  précédent  éditeur,  de  qui  j'emprunte  cette  note ,  ajoute  qu'il  efi  un 
peu  Airprenant  que  Cly  temnêftre  foit  fi  bien  iiiftruite  Cut  le  fiùt  de  Chiron 
&ne  connoiiTe  pas  Achille.  Il.n'a  pas  pris  garde  que  ClytemnbftMB  ne  anmèît 
Chiron  que  fur  fa  grande  réputation  de  fàgeife.  C'eft  au  nom  du  Pélion 

.  f|u'ellc  reconnoît  la  patrie  des  Centaures.  Jbe  P.  B.  a  «u  raifon  de  juftifier 
Euripide.  Clytemneftre  ne  dit  rien  qui  ne  s'accorde  avec  l'ignorance 
où  le  poëte  la  fuppofe.  Elle  ne  fçait  qiie  le  nom  de  fon  gendre  & 
celui  de  fa  mère.  Aulfi  ne  demaiïde-t-élie  point  ces  noœ^à ,  mais  feu- 
lemfllit  û  4c*6ft  iÙL  tstèit  on  fon  père  qui  ont  préfidé  à  fon  éducation. 

t  Les  anciens  s'infbrmoient  de  Téducation  auttnt  que  de  la  naifr 
fance  pour  ^ger  des  hommes. 


CtYTBMîfB^TRB. 

^  •  J*admke  U  fageflfe  de  Chiron  qui  Téleva  ^  &  plus 
encore  celk  d^  P^lée,  qui  choifit  un  fi  fage  gog?. 
verneur. 

AGAMEMNON. 

VoiU  répoux  que  je  deftine  à  votre  fille. 

,CI.YrïMNBSTItB. 

•:  II  n  eft  point  à  dédaigner.  Dites-moi  préfente- 
ment  quel  climat  de  la  Grèce  il  habite. 

;  AGAMEMNON. 

Vers  le  fleuve  Apidanus  ,  dans  les  confins  de  la 
Phthie  *  . 

CLYTEMNESTRE. 

Amenera-t-il  fi  loin  Iphigénie  *  ? 

AOAMBMNOK. 

C  eft  à,  fon  époux  à.  décider. 

C£YXSKMJtTBL£. 

t  Qu'ils  virent  beureia  !  je  confcns  à  cet  hymen; 
Mais  quand  fe  fera-t-il  ? 

A.GAACEMNON. 

Quand  '  l'aftre  de  la  nuit  aura  rempli  tout  fon 
difque  f. 

*  Phthie ,  capitale  de  la  Phdùotiàe  en  Theffalie  ,  entre  le  go£fc 
Pâalgique  &  le  golfe  Mallaque  i. 
'     2  n  falloit  donc  écrire  :xc  Dans  les  confins  de  Phthie  ou  de  Phthlotlde  »« 

2  ce  C'eil  Ù  qu*il  conduira  notre  chère  Iphigénie  »? 

)  K  Lorfqu'amfenr  le  cetcte  heureux  de  la  lune  ».  Je  Bs  vois  Bas  dt 
:  raiiôn  d'exclure  cette  épif^e  t  elle  eft  ti:â«*d&alogtte  aux  fupeifiiQttni 


f  A  la  pleine  Uine. 

Mij 
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CLYTKMUESTRE^ 

Avez-vous  eu  foin  d'immoler  les  viétimes  ordi* 
naires  à  la  déede  qui  préfide  aux  mariages  ? 

AGAMEMNON. 

y  en  prendrai  foin.  VoiU  ce  qui  m'occupe  unî-r 
quement, 

CLYTEMNESTAE. 

Ne  ferez-vous  pas  enfuite  le  banquet  nuptial  i 

AGAMEMNON. 

Quand  j'aurai  immolé  les  viétimes  que  je  dois 
.aux  dieux. 

CLYTEMNESTRE. 

OÙ  *  préparera-t-on  le  feftin  pour  les  dames  Sz 
pour  moi  ? 

AGAMEMNON. 

Ici  proche  les  vaiflèaux. 

clttjlmnïstreJ 
Cela  eft  jufte.  *Si  pourtant  vous  y  confentez^ 
je  ferai  > 

I  a  Où  préparerai-ie  le  repas  des  femmes  »? 

*  Le  grec  met  ffVfittynat  J'Ufimti  CanttnuaadiiiCytccoJifcrtameft 
aliqttid  ».  Qw  veut  dire  cela  ?  J*ai  fuivi  Brodeau  y  qui  traduit  plus  ren- 
iement ,  ce  confentias  modd  "  >  &  j*at  ajouté  un  mot  interrompu  pour 
préparer  ce  que  ya  dire  Agamemnon.  Cela  me  paroit  plus  heureux  ic 
plus  naturel.  Ma  bardicHè  à  employer  quelquefois  ces  Caa  fufpendus» 
cft  certainement  justifiée  par  le  tene  même. 

X  «  n  (liffit  i  c'cft  une  néceffité.  TvàSc  cecoe  fBte  n'en  être  pas 
9  moins  lieareuTe  ».  Muigrave  prouve  par  des  ezemplet^  que  c'cft  le 
fens  de  cetre  phrafe  difcutée  par  le  P.  Brumoy.  Ce  commentateur  pior 
pofe  une  correûion  que  ma  traduâion  ne  fuppofe  poinu 
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AGAMEMNON. 

Madame ,  fçavez-vous  ce  que  vous  devez  faire  ? 
je  vous  conjure  de  ne  me  pas  refufer. 

CLYTEMNESTRE,  , 

Parlez.  Ma  complaifance   *  .vous    eft   alFez 
connue. 

AGAMEMNON. 

C'eft  f  à  moi  de  paroître  dans  les  lieux  où 

*  Je  a*ai  o^  rradulre  oséissANCE  \  le  terme  eft  trop  fore  &  trop 
choquant  pour  notre  (iécle. 

fAGAMEMMOK» 

Vous  voyez  en  quels  lieux  vous  Tavez  amenée  ; 
Tout  y  reflent  la  guerre  &  non  point  Thymenée* 
Le  tumulte  d'un  camp ,  (bldats  &  matelots  , 
•  Un  autel  hérilTé  de  dards,  de  javelots. 
Tout  ce  fpeâs^cle  enfin  »  pompe  digne  d'Achille»  \ 

Pour  attirer  vos  yeux  n'ed  point  affez  tranquille  , 
Et  les  Grecs  y  yerroient  l'époutê  de  leur  roi , 
Dans  un  état  indigne  &  de  vous  &  de  moi. 
M'en  croirez-vous  f  laiflez  de  vos  femmes  lulvie  , 
A  cet 'hymen  fans  vous  marcher  Iphigénie.. 

CLYTEMNESTRE*. 

Qui ,  mol  \  que  remettant  ma  fille  en  d'autres  bras 
Ce  que  j'ai  commencé  je  ne  l'achève  pas  ?  .  ) 

Qu'après  l'avoir  d'Argos  emmenée  en  Aulide  ^ 
Je  refufe  à  l'autel  de  lui  fervir  de  guide  ?  • 
Dois-je  donc  de  Calchas  être  moins  près  que  vous  l 
Et  qui  préfentera  ma  fille  à  fon  époux  l 
Quelle  autre  ordonnera  cette  pompe  fâcréé*..^..  ^ 

M  iij 
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CLYTEMNEST,RE. 

Non  certes ,  je  ne  partirai  pas.  J*en  jure  par  la 
déefle  d'Argos  *.  Les  foins  d*un  père  voiis  regar- 
3ent,  laifTez-nioi  eu  partage  ceux  d'une  mère* 
Adieu. 

S  C  È  N  E   V. 


AGAMEMKON     fcul. 

JjLélas  !  j'efpérois  écarter  une  mère.  Vains 
efforts  !  frivole  efpoir  !  elle  a  éludé  mes  détours» 
Malheureux ,  faut-îl  donc  que  je  fois  réduit  à  in- 
venter mille  prétextes  pour  tromper  ce  que  j*ai  dé 
plus  cher  au  monde ,  &  fans  pouvoir  y  réuffir  t 
allons  trouver  Calchas ,  &  conférons  avec  lui  fur 
le  remède  qu*on  doit  apporter  aux  calamités  de  H 
Grèce ,  fur  les  defirs  de  Diane  &  fur  mes  mal- 
heurs. Tt)ut  f  homme  fènfé  doit  choifir  une  époufe 
docile ,  Ou  nen  point  avoir. 

♦  Junott. 

t  X^  msadiQs  eft  ua  peu  ctuc  Mai&  cUc;  efl  d'm  Gccc  U  d'Euir 
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INTERMÈDE. 


L  E       C   H   <IE    U    R. 

Vj'  e  n  eft  fait  » ,  l'armée  grecque  verra  les  ondes 
du  fleuve  Simoïs  :  nos  mille  vaifleaux  iront  à  Ilion  ; 
&  nos  armes  puniront  cette  fuperbe  Troie  bâtie 
par  Apollon ,  cette  Troie  où  l'on  dit  que  CaflTandre 
paroît  les  cheveux  dépars  &  couronnée  de  laurier  ^ 
quand  elle  fouffre  les  impreflîons  du  dieu  qui 
ïinfpire. 

Il  me  femble  déjà  voir  les  Troyens  répandus 
fur  Pergame  &  fur  leurs  murs  s'épouvanter  à  la 
Vue  de  Mars  &  de  fon  terrible  équipage  porté  fur 
nos  mille  vaiiTeaux  *.  Il  va  s'approcher  du  Simoïs 
pour  enlever  à  Priam  la  fœur  de  Caftor  &  de 
PoUux ,  &  la  ramener  en  Grèce  entre  les  piques 
&  les  boucliers  des  Grecs. 

Je  crois  voir  l'armée  acharnée  au  carnage ,  en- 
vironner Pergame  &"  fes  tours ,  égorger  les  habi- 
tans  5  &  caufer  bien  des  fujets  de  larmes  aux 
Troyennes  &  à  l'époufe  de  Priam.  Que  la  ïîère 
Hélène  3  regrettera  pour  lors  fon  époux  trahi  ! 

z  <c  C'en  eft  fiûc  »,  eft  un  mot  ajouté  par  le  traduôeur. 

i  Voici  la  féconde  fois  que  le  P.  Brumoy  emploie  dans  cette  od« 
cette  cxprcffion  de  mille  vaisseaux  ,  qui  n*eft  point  dans  le  grec. 

3  En  grec  :  «  Hélène ,  fille  de  Jupiter  5>.  C'eft  cette  défîgnation  que 
le  P.  Brumoy  a  cru  remplacer  par  une  épithètc  qu'Euripide  ne  donne 
point  à  Tamaate  de  Paris. 
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Dieux ,  éloignez  de  moi  &  de  ma  poftérité  de 
pareils  *  malheurs.  Ils  ferviront  long-temps  d'un 
funefte  entrerien  aux  riches  Lydiennes  &  aux 
femmes  des  Phrygiens,  qui  fe  diront  mutuellement 
en  travaillant  à  leurs  ouvrages  de  laine  *  :  ce  Hélas, 
9>  qui  ne  s'arrachera  les  cheveux  de  douleur  y  en 
9»  apprenant  le  déplorable  refiver£ement  de  notre 
M  mourante  patrie  !  elle  périt ,  Se  pour  qui  ?  pour 
)>  vous  cruelle  Hélène ,  qu'on  dit  être  fille  de  Ju« 
»  piter ,  qui ,  fous  la  forme  d'un  cygne ,  eut  com-^ 
»  merce  avec  Léda ,  fi  pourtant  les  éaits  des^ 
9»  poëtes  ne  font  pas  fabuleux  *  ? 

*  Le  grec  met  fAiriV  >  il  (lénifie  ici  accident ,  sialhcur»  ixifbmine^ 
on  du  moiiis  crainte ,  comme  en  latin. 

I  C'eft  plutôt  de  la  toile  que  le  mot  grec  défîgoe. 

1  Depuis  ces  mots,  £lx.e  fituT^  c*cft,  (î  je  ne  me  aompe>  tm 
chœur  qui  parle ,  &  non  les  femmes  Troyenncs. 


A  C  T  E  I V. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 


0, 


A  c  H  I   L   t   E     feul. 


/u  eft  le  général  des  Grecs  ?  qui  de  vous  ira 
l'avertir  qu'Achille ,  fils  de  Pelée ,  l'attend  '?.... 
nous  fommes  rafTemblés  &  retenus  malheureu- 
fement  fur  les  bords  de  l'Euripe.  Mais  chacun  de 
nous  a  fes  difFérens  intérêts.  Les  uns ,  non  encore 
liés  par  l'hymen  ,  ont  abandonné  leur  patrie  Se 
leurs  maiibns  j  les  autres  ont  quitté  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  :  tant  eft  forte  la  paillon  de  ren^ 
verfer  Troie,  qui  réunit  toute  la  Grèce  fur  ce 
rivage  !  ce  n'eft  pas  certes ,  fans  une  infpiration 
particulière  des  dieux.  Après  tout ,  je  veux  entre- 
tenir Agamemnon  fur  ce  qui  me  touche  j  que 
chacun  parle  pour  foi.  J'ai  quitté  Pharfale  *  &  mon 
père  Pelée.  Pourquoi  ?  pour  être  arrêté  par  k$ 
foibles  vents  de  TEuripe.  J'ai  peine  à  contenir  mes 

I  «  L*acteud  aux  portes  » ,  c*efl-à'dîre  à  la  porte  de  ùl  terne. 

*  *  Vaie  deTheïTalîc  ,  peu  éloignée  de  Lariflê.  Elle  devint  depuis  cé- 
Ubie  par  la  dé£ûce  de  Pompée. 


tSg  iPHIGiKIE    EH    AULIDÏ^ 

Theflaliens ,  qui  me  preflent  fans  relâche  &  me 
difent  :  «  Achille  ,  qu  attendons-nous  ?  quel  terme 
»  prefcrit-on  à  notre  départ  ?  faites  promptement 
99  ce  que  vous  avez  à  faire ,  ou  ramenez  votre 
M  armée  fans  vous  laiffer  déformais  abufer  par  les 
9>  délais  des  Âtrides  ». 

SCÈNE    I  L 

ACHILLE,  CLYTEMNESTRE. 


CLYTEMNESTRE. 

vyÉNÉREUx  fils  de  Thétis,  votre  voix  a  paflS 
jufqu  à  moi  dans  ce  palais  ,  &  je  fuis  fortie  pour 
venir  à  votre  rencontre. 

ACHILLE* 

O  *  faintes  loix  de  la  pudeur  !  une  femme  d'une 
fi  rare  beauté  en  ces  lieux!  que  vois-jef 

*  Je  demande  encore  nne  fois  quelque  grâce  pour  un  fiecle  aul5 
fcrupulcux  que  celui  d'Euripide.  Nos  idée»,,  plus  libres  fut  rartidc  des 
bienfeances ,  feront  fans  doute  choquées  de  cette  fcène.  Qui  le  croi-» 
roit  ?  Achille  porte  là  délicatcflc  jufqu'à  s'étonner  de  voir  une  femme 
en  Aulide ,  où  étoît  l'armée  ,  jufqu'à  n'ofer  s'entretenir  avec  elle , 
jufqu'i  refufcr  le  gage  ordinaire  des  mères  qui  marioient  leurs 
filles ,  cérémonie  qui  confîftoit  à  préfenter  la  main  i  l'époux  choifi  î 
Telle  étoic  la  retenue  du  vieux  temps. 


CIYTEMNBSTRI. 

•  Je  m'étonne  peu  de  n'être  pas  connue  d'Achille  ; 
tjui  ne  m  a  poitic  encore  vue ,  &  |e  lui  fçais  gré  de 
prendre  les  intérêts  de  la  pudeur. 

ACHILLE. 

Mads,  madame,  qui  êtes  -  vous  ?  pourquoi 
Tenir  en  ces  lieux ,  où  Ton  ne  voit  que  des  genj 
armés  ? 

CLYTBMNESTRS. 

Apprenez ,  pour  vous  raffiirer  fur  mon  arrivée 
<n  Aulide  ^  que  je  fuis  Clytemneftre ,  fille  de 
Xéda  y  &  femme  d'Agamemnon  '. 

ACHILLE. 

Pardonnez ,  madame  ,  à  mon  refpeét.  Vous 
içavez  qu'il  ne  m'eil  pas  permis  devons  entretenir 
ici  j  je  me  retire. 

CXYTEMNESTRE. 

Quoi  donc  ?  qui  vous  oblige  à  m'évicer  ?  xecQ,- 
vez ,  en  touchant  cette  main ,  Je  .gage  heureux  de 
J'hyfnen  ^que  nous  allons  célébrer. 

ACHILLE. 

Que   dite$-vous,  madame?  je  refpeae  trop 
'Agàmemnon  votre  époux....» 

I   Elle  die  Hnsplemenr  :  ce  7e  fuis  fille  de   L£da.  Mon  nom  eft 

*  GlycemneAre.  Le  roi  A^amenvion  eft  mon  époux  »• 
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CLYTEMNBSTRS. 

Que  voulez -vous  dire  ?  la  coutume  naiïto^ 
rife-t-elle  pas  cette  cérémonie  6c  ce  gage ,  puifque 
vous  devez  époufer  ma  fille  ? 

A    C    H   I   L   £    £• 

Que  parlez-vous  d^hymen  ?  certes ,  ma  furprife 
^ft  grande  ....  mais  non  j  votre  erreur  vous  fait 
parler  ainfî  en  ma  faveur. 

CLYTEMNBSTRE. 

Votre  furprife  eft  excufable,  La  nature  infpire 
à  tous  les  hommes  |e  ne  fçais  quelle  défiance  '  des 
amis  qu'on  n'a  point  encore  pratiqués^  fur -tout 
quand  ils  parlent  d'hymen. 

ACHILLE. 

Mais  • ,  madame ,  encore  une  fois ,  je  ne  com- 
prends pas  votre  penfée.  Je  n'ai  point  recherche 
cet  honneur  ,  &  les  Atrides  ne  s  en  font  point 
ouverts  à  moi. 

CLYTEMNESTaS. 

Quel  eft  donc  ce  myftère  ?  fi  mes  difcours 

X  tt  Je  ne  fçals  quel  trouble  en  voyant  des  amis  &c  i>. 

1  Cette  tranfîtion  n'eft  ^iot  «Sans  le  grec*  Et  si  y  a  pliu  de  fio* 
bleiTe  dans  la  manière  (impie  dont  Achille  s'exprime  y  que  dans  ces 
tournures  françoîTes.  Il  dit  donc  en  deux  vers  :  ce  Je  n'ai  jamais 
n  recherché  la  main  de  votre  fîUe ,  madame ,  &  jamais  Toffire  d'une 
»  telle  alliance  ne  me  Fut  faite  par  les  Atridfes  ». 


VOUS  étonnent ,  les  vôtres  ne  me  furprennent  pas 
moins. 

ACHILLE. 

Je  vous  laifTe  à  juger  ^  madame ,  qui  de  nous 
deux  eft  dans  Terreur.  Ceft  à  chacim  de  nous  i 
le  voir  :  car  nous  ne  cherchons  pas  à  nous  tromper 
mutuellement. 

CLYTEMNJESTRE. 

Ah ,  cela  eft  indigne  !  on  m'engage  à  nouer  uo 
hjmen  chimérique.  Quelle  confufion  ! 

ACHILLE. 

Quelqu'un ,  fans  doute ,  nous  joue  vous  &  moi. 
Mais  »  madame ,  ne  vous  affligez  point  y  &  mé-; 
prifez  tout  ceci. 

CLYT.  EMNESTRE. 

Je  tne  retire  j  feigneur.  Je  ne  puis  défortnaîs 
.foutenir  votre  préience  après  une  méprife  pfi- 
reille ,  ôc  un  contre  -  temps  qui  me  couvre  de 
honte. 

ACHILLE. 

Ceil  platot  à  moi ,  madame  ^  à  vMS  parier 
ainfi.  Je  vais  troWier  votre  époux  àtctù  le  palais.  ' 
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S  C  È  N  E   1 1  L 

Z.ES  mImes,  un  VIEILLARD!  la  porte  da  palais  s 


LE       VIEILLARD. 

Jtl  rretez  * ,  illuftre  rejeton  d*Éaque ,  &  fils  d'une 
déeflTe.  J'ai  bien  des  chofes  â  vous  dire ,  auflibien 
-qu  a  vous ,  madame  *. 

ACHILLE. 

Qui  m'appelle  d'une  fi  étrange  manière }} 

-LE       VIEILLARD. 

C'eft  un  efclave.  Ce  titre  ne  me  permet  pas  de 
m'enorgueillir  jufquau  point 

ACHILLE. 

A  qui  ètes-vous  ? .  • . .  Cet  homme  n'eft  pas  si 
'  moi.  Agamemnon  &  moi  n'avons  rien  de  commun. 

z  C*eft  le  même  qu* Agamemnon  ayoit  chargé  de  la  lettre  pour 
Clytemneftre. 

*  Ces  cris  &:  cette  fufpenfîon  du  confident  9  qui  va  révéler  le  fecret 
'.  lie  fon  maître ,  font  un  effet  admirable  ,  &:  difpofent  ClytemDéftre  à 
croire  une  chofe  qui  paroîtroit  d'ailleurs  incroyable 

1  Cette  Ccènc  eft  en  vers  trochaïques  Jufqu'aux  premières  parolet 
du  chaur ,  où  recommencent  les  ïambes.  C'eft  ici  la  première  fcènc 
où  le  chœur  agilTe  comme  interlocuteur.  Il  a  été  muet  jufqu'id,  ^ 
rezception  des  fcèncs  d'cntr'ade. 

3  ce  Quel  eft  celui  qui  entr'ouvre  la  porte  pour  m'appeler  aînfi  ? 
»  Que  ÙL  voix  femble  émue  &  tremblant»  »  ! 
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LE      VlÊltLAUD* 

J'appartiens  a  Agamemnon ,  à  qui  Tyndare  ma 
adonné  '. 

ACHILLE. 

Parle  :  dis-nous  qui  t'engage  à  m'arrêter  ainfî  ? 

LE       VIEILLA«.I>, 

fetes-vous  feuls  ?  n'y  a*t-il  aucun  témoin  ? 

CLVTEMNÇSTRE. 

Parle  hardiment,  &  ibrs  de  ce  palais;  aious 
femmes  feuls. 

XE       VIEIL    L,  ARD» 

0  fortune  ,  favarife  mes  ioins ,  &  fauve  ceux 
que  je  vev»  fauver. 

ACHILLE* 

Ou  aboutira  un  fi  étrange  difcours  ?  quel  fu;et 
important  le  fait  parler  de  la  forte  ? 

CLYTEMNESTRE» 

Ah,  je  te  conjure ,  ne  diffère  plus  à  m'apprendrè 
ce  que  tu  me  veux  révéler. 

LE       VIEILLARD^ 

"Mon  zèle  pour  vous  &.pQur  vos  enfans,  vous 
ell-il  bien  connu,  madame  ?  / 

1  Selon  les  meilleurs  manufcrics  ,  le  vieillard  dit  :  <c  J'apfiârtiens  4 
9>  la  peiibnne  même  qui  s'offre  à  mes  regards  à.  Tencrée  de  cette 
»  tente  9  Tyndape  Ibn  père  m'a  donné  à  elle  ».  £n  effet  »  dès  la 
première  fcdne  de  cette  tragédie  >  lé  vieillard  s^eft  eicprimé  de  même, 
m  TjnâMe  m'a  donné  â  voire  époufe,  &c  )>.  C'eft  ainfi  qu'il  a  parié 
à  Agamemnon. 

Tome  Fil.  N 
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CLYTEMNBSTRE. 

Oui ,  je  rends  juftice  à  ta  fidélité.  Je  içais  que 
tu  m'es  attaché  depuis  long-temps. 

LE       VIEILLARD. 

Vous  fouvient-il,  madame ,  qu'Agamemnon  ma 
reçu  comme  un  homme  à  vous  '. 

CLYTEMNBSTRE. 

Je  m'en  fouviens ,  te  dis-je  j  je  t'amenai  à  Argos , 
:6c  tu  m'as  toujours  fervie. 

LE       VIEILLARD. 

Il  eft  donc  jufte  que  ma  fidélité  pour  vous  l'em- 
porte fur  celle  que  je  dois  à  votre  époux. 

CLYTEMNESTRE. 

Découvre  donc  promptement  le  myftère  que  tu 
viens  m'annoncer. 

LE       VIEILLARD. 

Un  père ....  doit  tremper  fes  mains ....  dans 
le  fang  de  votre  fille. 

CLYTEMNBSTRE. 

Que  dis-tu  ?  va ,  malheureux  vieillard ,  tes  dif- 
cours  me  font  horreur. 

LE       VIEILLARD. 

Ah,  princelTe  infortunée,  tu  porteras  donc  ta 
tête  fous  le  couteau  fatal  *. 

_  I  «  Comme  faiûnc  partie  de  votre  doc  )i. 

X  Clxiemneftre  a  inceironipu  le  vieillard ,  cû  s'écriaht  r  «c  Comment? 
at  ô  vieillard  !  j'ai  horreur  de  tes  difcours ,  u  raifoîi  s'égare  ».  Le 
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C  L   Y   T   E  M   >î  B   S   T  R   E. 

(  à  part.  )  O  plus  malheureufe  mère  !.....  quoi 
donc,  Agamemnon  a-t-il  Tefprit  troublé  ? 

LE       V   I   E   î   L   £   A  R  D. 

Non  ■ ,  fi  ce  n'eft  fur  ce  qui  touche  Iphigénie  j 
il  n'écoute  plus  la  raifon. 

CLYTEMNESTRE. 

Quel  mauvais  démon  l'agite  ? 

LE       VIEILLARD. 

Il  fuit  1  oracle  prétendu  de  Calchas ,  pour  acheter 
i  ce  prix  une  heureufe  navigation. 

CLYTEMNESTRE. 

OÙ  ?  . . . .  (à  part  )  déplorable  mère  t  fille  plus 
déplorable  dont  un  père  veut  devenir  le  bourreau. 

L  E       V   I    E   I    L   L    A   R   D. 

A  Troie ,  pour  recouvrer  Hélène. 

CLYTEMNESTRE. 

Le  retour  d'Hélène  feroît  donc  payé  du  fang 


me 


d'Iphigéi 

LE       VIEILLARD. 

VoiU  le  myttère  dévoilé.    Agamemnon  doit 
rimmoler  à  Diane. 


▼icUiard  répond  à  l'intèrrogatîoa  du  prcmîèf  mdt-par  une  phrafiî  ^uî  cft 
la  continuation  de  la  précédente.  c«  •».... En  frappant  d'un  Cer 
»  meurtrier  le  tendre  fein  de  cette  infortunée  n.  Apres  quoi  Clytci»- 
ncûre  s'écrie  i  «  Malhcureufe  que  je  fuis  1  Sec.  » 

t  ce  II  eft  plein  de  fera ,  û  ce  n*cft  pour  tous  &  pour  votre  fiIle.>A 
»  cet  égard ,  il  cû  dans  l'égarement  ».  s  ' 

Ni; 
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CLYTSMNBSTRE. 

Pourquoi  <lonc  cet  hymen  prétexté  qui  in*a  tirée 
d' Argos  ? 

LE       yiSiLLARP. 

Pour  vous  obliger  d'amener  vous-même  votre 
fille  ,*  comme  pour  la  mettre  entre  les  mains 
cTAchille. 

CLYTEMNESTRE. 

O  ma  fille  >  |e  t*ai  donc  amené  pour  mourir  *  î 

LE       VIEILLARD» 

La  cruauté  d'Agamemnon  vous  a  jetées  l'une  & 
l'autre  dans  ces  malheurs. 

CLYTEMNESTRE. 

Je  fuis  perdue  ^  je  ne  puis  retenir  mes  pleurs» 

LE       VIEILLARD. 

Trifte  reflburce  que  celle  des  larmes  pour  une 
mère  qui  perd  fes  enfans  ! 

CLYTEMNESTRE» 

Mais ,  dis-moi ,  d'où  fçais-tu  cela  ?  qui  te  la 
dit  ? 

LE       VIEILLARD. 

J'allois  VOUS  porter  une  féconde  lettre. .  :  : 

CLYTEMNESTRE. 

Pour  me  détourner,  ou  pour  m'exhorter  de  con* 
^duire  ma  fille  à  la  mort  ? 

*  Le  grec  porte  :  ^-oi  0V,  xaî  /*ii mp  nOci .  Il  falloit  donc  traduire  : 
ift  Pour  mourir  toutes  deu^  du  même  coup  qui  te  frappe»  »,  (  Nqic 
de  ranclea  éditeur*  ) 
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|:.E       yiBILLARD. 

Pour  vous  en  détourner.  Le  roi  écoic  redevenu 
père. 

CLYTEMUESTRl. 

Ah,  malheureux,  d'où  vient  ne  m'as -tu  pas 
rendu  cette  lettre  ? 

LE      VIEILLARD^ 

Ménélas  me  l'a  enlevée.  Il  eft  l'auteur  de  tous 
vos  maux  *• 

CLYTEMNESTRE. 

Fils  de  Pelée  ,,fils  de  Thétis,  vous  entendez  i 
&  vous  gardez  le  fllence  '  ! 

ACHILLE. 

3'entends  ,  madame.  Ce  qui  vous  touche  m'af^, 
flige ,  &  ce  qui  me  regarde  m'indigne. 

CLYTEMNESTRE.' 

Ils  égorgeront  ma  fille  fous  le  prétexte  troix^ut 
de  votre  hymen  ! 

ACHILLE. 

Ce  procédé  d'Agamemnon  excite  ma  fureur." 

CLYTEMNESTRE. 

Et  f  moi  je  ne  rougirai  point  d'embrafTer  voft 

*  Lp  WciUard  ft  ndre. 

I  £c  vous  gardez  le  iîlence.  Ces  mots  ne  font  pas  dans  te  grec 
tCLYTBMMBSTRB. 

Oubliez  une  gloire  importune  t 
Ce  trifie  abbaiflèment  convient  à  ma  fortune* 

N  uj 
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genoux  ;  mortelle ,  je  puis  implorer  le  fils  d'une 
divinité.  Non,  (  foufFrez-le ,  fçigneur,)  je  fuis 
mère  ,  &  je  parle  en  faveur  d'une  fille.  Laiflez^ 
vous  toucher  par  des  noms  fi  chers.  Ceft  votre 
époufe  y  hélas ,  elle  a  dû  Têcre  ,  &  vainement  je 
m'en  fuis  flatée  :  mais  enfin ,  c'eft  pour  vous  que 
je  l'ai  amenée ,  pour  vous  que  je  l'ai  couronnée  de 
fleurs  y  trifte  effet  de  mes  foins  !  j'ai  couronné  la 
viâime  ,  &  je  la  conduis  à  la  mort.  Quelle  honte 
pour  Achille ,  s'il  lui  refufoit  fon  fecours  !  ah  , 
feigneur ,  vous  ne  l'avez  point  époufée  y  mais  vous 
avez  du  moins  été  appelé  l'époux  de  cette  déplo» 
rable  princeffe.  Par  cette  main  que  Je  touche ,  par 
le  doux  nom  de  mère ,  (  car  je  n'ofe  implorer 
votre  nom.qui  m'a  perdue ,  )  je  vous  conjure  de 
ne  pas  nous  abandonner*  Vous  ères  feu!  en  ces 
lieux  notre  afyle ,  notre  ami ,  &  le  dieu  que  fim- 
plore.  Il  ne  nous  refte  que  vous.  Que  peut  un^ 

Heureufêfi  mes  pleurs  vous  peuvent  attendrir  » 
Une  mère  à  vos  pieds  peut  tomber  (ans  rougir. 
C'efl  votre  épouse ,  hélas  !  qui  vous  efl  enlevée  : 
Dans  cet  heureux  e(poIr  je  Pavois  élevée. 
Cefl  vous  que  nous  cherchions  fijr  ce  funefie  bord» 
£t  votre  nom ,  lêigneur ,  Ta  conduite  i  \z  mort. 
Ira-t-elle ,  des  dieux  implorant  la  jufllce  » 
EmbrafTer  les  autels  parés  pour  (on  fuppllce  ? 
Elle  n*a  que  votts  feid.  Vous  êtes  en  ces  lieux  » 
Son  père>  fon  époux  »  (on  afyle»  (es  dieux,  &c* 

Racine  »  aâe  lU  »  (cène  V# . 
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femme  ieule  contre  un  roi  barbare ,  &  contre  une 
armée  fëroce  &  intraitable  ?  pardonnez  ce  terme 
à  mon  défefpoir  *  j  je  rends  d'ailleurs  juftice  à  fa 
valeur.  Ofez  nous  prêter  une  main  fecourable ,  Se 
nous  fommes  fauyées  ;  mais  fi  vous  nous  aban- 
donnez ,  c'en  eft  fait  d'Iphigénie  &  de  moi. 

L    E      C    H   OH    u    R. 

Chofe  étrange  qu'une  mère  !  à  quelles  extrémités 
ne  la  porte  point  fa  tendrefle  ?  c'eft  un  inftinél 
commun  à  toutes  les  mères  >  que  celui  de  fecourir 
leurs  enfans. 

ACHILLE. 

Mon  courage  ira  plus  loin.  Modefte  dans  la 
profpérité ,  je  fçais  m'attendrir  fur  les  malheuxs 
d'autruî  \ 

*  Clftcnmeftrc  appelle  l'armée  des  Grecs  féroce  &  intraitable  î  elle 
ajoute ,  XP'!^'/"'»*  /oTflfc»  ôfAw^M ,  utile  poiu-tant  qu^d  cUe  veut ,  fans 
doute  dans  la  crainte  d'avoir  choqué  le  belliqueux  Achille  en  maltrai^ 
tant  Tarmée  :  aucremenc  ce  feroit  une  fadeur  qui  gâteroit  cet  excellent 
morceau.  Cela  étant ,  on  me  pardonnera  le  détour  que  j*ai  pris  pour 
rendre  la  ^nCèe  plutôt  que  Texpre/Gon  :  tràduttore  tradicore ,  dit  le 
proverbe  italien  j  je  crains  de  n'avoir  été  que  trop  fidcUc  à  mon  ori- 
ginal ,  à  Ces  dépens  &  aux  miens  '. 

j  Clytcmneûre  veut  dire  &  dit ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  aulC  clairement 
qu'il  étoit  néceilkirc  ,.  qu'Achille  peut  fc  fervir  de  fon  afcendant  fur 
l'armée  pour  prévenir  les  dcfîeins  d'Agamemnon.  Le  P.  Brumoy  n'eût 
point  trahi  fon  auteur  en  exprimant  cette  penfée. 

1  ce  Mon  cœur  altier  va  au  devant  de  votre  penfîc  ,  mais  il  fçait 
»  s'aâ^ger  des  nuuz  &  fc  réjouir  des  profpéricés  avec  modération  *>. 

Niv 
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L   B       C   H    CE    O    R. 

Tel  eft  le  caradère  des  héros  &  des  fages.  La 
prudence  eft  leur  guide, 

A    C   H    I    L    L    E« 

Il  *  eft  des  CQnjonâiures  où  il  fiéroît  mal  d^être 
trop  modéré  :  il  en  eft  d  autres  où  Ion  ne  fçauroit 
l'être  trop.  Elevé  dans  le  feîn  du  refpeûable  Chîron» 
J'ai  puifé  dans  fes  leçons  une  humeur  libre  &  fîncère.. 
Prêt  d'obéir  aux  Atrides  quand  leurs  commande- 
mens  feront  fuAes ,  jefçaurai  leur  tenir  tête  quand 
ils  s'écarteront  de  l'équité.  Jaloux  de  ma  liberté^ 
que  je  fîgnalerai  par  mes  exploits ,  je  porterai  à 
Troie ,  comme  en  Âulide ,  ua  ccpur  indépendaniÀ 

Madame ,  je  me  tais  &  demeure  immobile. 
Sfi-ce  à  moi  ^ueTon  parle,  &  connoit-on  AchlUe^ 
Uqq  mère  pour  vous  croit  devoir  me  prier  ^ 
Une  reine  à  mes  pieds  Ce  vient  humilier  ^ 
Et  me  déshonorant  par  d*injuâes  alarmes , 
pour  attendirir  mon  cœur  on  a  recours  aux  larmesw 
Qui  doit  prendre  à  vos  jours  plus  d'intérêt  que  moi  t 
Ah  t  fitns  doute ,  on  s'^en  peut  repofèr  fur  ma  fou 
L'outrage  me  regarde  »  &  quoi  qu*^on  entreprenne  ^ 
Je  réponds  d'une  vie  ou  }*attacbe  la  mienne* 
Maïs  ma  }uf{e  douleur  va  plus  loin  m*engager« 
C^eft  peu  de  vous  défendre ,  &  je  cours  vqu&  venger  » 
Et  punir  à  la  fois  le  cruel  (Iratagéme  » 
^Qui  s*Qfe  de  mon  non»  armer  conwe  vous-même,  &c% 
lUcine  ^  aâe  IH  ^  fccne  YU 
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Comptez  9  madame  >  comptez  fur  mon  fecours. 
C'eft  trop  foufïrir  d'un  époux  Se  de  ceux  qui  vous 
font  unis  par  le  fang.  Attendez  de  moi  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  d'un  prince,  jeune  à  la  vérité,' 
mais  trop  fenfible  à  vos  malheurs  pour  ne  s'y 
pas  intérefTer.  Non ,  non ,  votre  fille  ne  mourra 
point  y  le  cruel  Agamemnon  ne  portera  point  fes 
mains  fanglantes  fur  une  princelTe  qui  a  dû  être 
à  moL  Je  ne  fouf&irai  pas  que  le  barbare  abufe  plus 
long-temps  de  mon  nom  pour  voiler  ime  perfidie  '. 
Quoi  ,  le  nom  d'Achille  trancheroit  les  jours* 
d'Iphigénie  !  Hélas  !  j'ai  levé  le  fer  fur  fa  tête  : 
non.  Son  père  feul  eft  fon  bourreau.  Mais  je  ne 
croirois  pas  mes  mains  innocentes ,  (i  le  prétexte 
de  mon  hymen  faifoit  périr  une  princefTe  opprimée 
qui  mérite  im  fort  plus  heureux.  Je  ferois  le  plus 
méchant  des  Grecs,  &  le  dernier  des  hommes  ^ 
fans  en  excepter  Ménélas  ^  enfin  je  ne  ferois  plus  le 
fils  de  Thétis  ,  mais  d'une  fîirie,  fi  je  devenois  le 
tniniflre  de  la  barbarie  d' Agamemnon.  RafTurez-» 
yous,  madame,  &  comptez  que  *  Sipyle,  d'où 

s  tt  Le  cruel....«  le  barbare  »>.  Ces  épithétes  ne  font  pas  dans  le  grec; 
m  Je  ne  me  livrerai  pas  moi-même  aux  pièges  d* Agamemnon,  Car  mon 
•>  nom ,  Cuis  lever  le  fer ,  va  devenir  le  meurtrier  d*Iphlg^e  i  Tau* 
9»  ceur  du  crime  eft  votre  époux  j  mais  je  ne  m'en  croirois  pas  exempt» 
»  &c  »•  Dans  la  fuite  de  ce  difcours ,  le  tiaduâeur  emploie  les  mots 
^'aimeb.  U  d'AUQQiL ,  que  le  poè'te  Grec  ne  met  pas  dans  la  bouche 
d'Achille, 

*  Sipjrle  écoit  une  yiJk  de  Lydic^  oâ  deneiKQit  Tantale^  fèsQ  de 
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les  Acrides  tirçntleur  origine,  feratoujourscélèbre^ 
Se  que  ma  patrie  au  contraire  tombera  dans  1  oubli» 
avant  que  votre  époux  ofe  porter  fes  mains  facriièges 
fur  votre  fille.  11  n'en  fera  rien.  J'en  jure  par  le  dieu 
Nérée  qui  vit  fous  les  eaux  y  pgr  cet  illuftre  père  de 
ladéeiTe  dont  je  tiens  le  |our.  Que  le  devin  Calchas 
iteporte  les  préparatifs  du  facrifice.  Qui  font  ces 
prophètes  audacieux  ?  des  gens  vils  qui  difent  par 
conjeâure  &  par  hazard  le  vrai  &  le  faux  »  plu$ 
fouvent  l'un  que  l'autre,  &  dont  toute  la  fcience 
dépend  des  évènemens.  Au  refte ,  madame ,  ne 
penfez  pas  qu'un  intérêt  qui  m'eft  cher  me  fafle 
^ir.  Je  puis  m'en  flatter,  pluiieurs  princeflTes  ont 
recherché  mon  alliance.  L'affiront  feui  dont  me 
couvre  Agamemnon,  fufEroit  pour  animer  mon 
courroux.  N'eut-il  pas  dû  me  parler ,  êc  m'autorifec 
à  aimer  Iphigénie?  J'aurois  été  aiTez  heureux  » 
madame ,  pour  l'obtenir  de  votre  main.  Agamenuion 
i:edoutoit*il  la  cendrefle  d'un  époux  ?  Ah  !  eûc-il 
fallu  livrer  aux  Grecs  un  gage  fî  cher ,  fi  l'intérêt  de 
la  Grèce  l'eût  demandé ,  j'oie  le  dire,  madame  *^ 
Achille  auroit  pu  fe  réfoudre  à  facrifier  fon  amour 

Niobé ,  de  qui  Ag^unemnon  &  Ménélas  âroient  leur  origine,  h  êoii 
â  Bames  rincerprécation  de  cette  pendre ,  c'efl-à.-dire ,  la  comparaifoft 
de  Sipyle  avec  la  patrie  d* Achille.  Lts  autres  commentateurs  n'ont  pa* 
pris  le  fens. 

*  Cela  paroîtra  peu  galant.  Mais  Achille  n^eft  ni  François ,  ni  hérof 
de  roman.  La  fierté  eft  plus  de  Ton  caraâère  que  Tamour.  Voyez  le 
parallèle  de  l'Iphigénie  grecque  &  françoife ,  yers  la  £xu 
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au  bien  public.  Mais ,  je  ne  fuis  pluis  tiéri  dans  l'efprit 
des  Atrides  %  Il  m'eft  pourtant  aifé  de  leur  faire 
fentir  que  je  pais  les  fervir  ou  leur  nuire.  Cette 
épée  que  je  vas  ceindre  de  fang  *  avant  que  de  là 
plongei?  dans  le  fein  des  Troyens,  me  répondra 
de  quiconque  auroit  Taudace  de  vouloir  m'énlever 
votre  fille.  Soyeas  en  repos,  niadame ,  vous  m'aveas 
imploré  comme' un  dieu  ;  je  ne  le  fuis  pas  f  :  niais 
|e  fçaurài  le  devenir  pour  vous. 

L  E      c  H  <E  u   R. 

•  O  Achilfe ,  ces  généreux  fentimens  font  bien 
dignes  de  vous  Se  de  la  déefCe  qui  vous  à  donné 
le  jour. 

c    L    Y    T    E    M    N    E    s    T    R    E. 

,  Ah  ^  Xeigneur ,  que  doîs-je  faire  ?  je  ne  puis 
trop  louer  votre  générofité.  La  reconnoifl^nce 
l'exige  y  mais  la  crainte  de  vous  déplaire  me  retient» 

-  I  ce  II  importe  feu.  à  Ifcurs  yeux  de  me-  traiter  arec  égards  ou  avec 

*  méprb  », 

*  Dans  la  .  tragédie  grecque  ,  la  propofition  d'Achille  n'cft  p^ 
ttbfoluc  j  elle  eft  conditiomiclle.  «  Ce  fer ,  dit-il'  en  montrant  fon 
V  épée ,  avant  qUe  de  fe  plonger  dans  le  coeur  des  Troyens ,  pourtoît 
»  rougir  de  quelque  autre  iàng ,  fi  Ton  entrcprenoit  de  mç  ravir 
»  Iphigcnie  ».   (  Note  de  Tancicn  éditeur.  ) 

t  Cantcrus  &  les  autres  commentateurs  traduifcnt  ainfî ,  «AA*  B/i«K 
ytiiT9fia,iy  je  ne  fuis  pas  dieu,  mais  pcutTCtre  le  deviendrai  je.  Ce 
qui  efl  d'un  froid  i  glacer.  Euripide  n*a  point  dit  une  fotrife  pareille. 
Il  a  fous-eneendu  ^9t ,  «  je  le  deviendrai  pour  vous  ».  Le  leâeur  fin 
jugera  û  j*ai  eu  tort  de  penfer  ainfi. 
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Je  fçais  combien  les  louanges  déplaifent  aux  hérosJ 
Je  rougb  cependant  de  n'avoir  à  vous  préfencer 
que  des  larmes  ;  quel  entretien  pour  Achille  ^  que 
le  trifte  récit  des  maux  qui  fe  font  fentir  à  moi 
feule,  6c  qui  ne  paflfent  point  jufqu'à  lui.  Que 
dis-|e  l  pardonnez  j  quand  on  eft  aflez  généreux 
pour  fe  prêter  aux  affligions  des  autres  y  on  les 
reflènt  comme  eux.  Continuez  donc,  feigneur» 
de  vous  attendrir  fur  le  fort  d'une  mère  indigne^ 
ment  traitée  j  je  m'étois  âatée  d'avoir  un  fils  dans 
Achille.  Mon  efpérance  a  été  vaine  :  voilà  mon 
premier  malheur.  Mais  d'un  autre   coté  ,  quel 
fîmefte  préfage  pour  votre  hymen ,  que  la  mort  de 
l'époufe  qui  vous  fut  deftinée  ?  ce  fécond  malheur 
liitéreffe  l'époux  auflî  bien  que  la  mère.  Enfin  « 
qu  ajouterois-je  i  vos  paroles  ?  votre  difcours  com- 
prend tout ,  & ,  comme  vous  l'avez  dit ,  le  fort  da 
ma  fille  ne  dépend  que  de  vous.  Souhaitez- vous  ; 
feigneur  ,  qu'elle  vienne  tomber  à  vos  pieds  ? 
Quoique  les  loix  de  l'exaâe  bienféance  femblent 
le  défendre,  vous  la  verrez,  fi  vous  l'ordonnez , 
paroitre  en  votre  préfence  avec  cette  noble  pudeur 
qui  éclate  fur  fbn  front.  Du  moins  en  fon  abfence, 
accordez  à  la  mère  ce  que  la  fille  obtieadroic  d^ 
vous. 

A    C   H   I   1    L    £•  ' 

Qu'elle  refte  dans  fou  appartement  j  je  ne  veux 
oint  gêner  fa  modeitieé,  ' 
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C    L    Y    T   E   M   N    E    S    T    R    E. 

Il  cft  ji«fte  y  feigneur,  quelle  vieane  en  rou-; 
giflant  rendre  grâce  à  fon  libérateur. 

A   c   H   I   I.   L  .£. 

Gardez -Vous  encore  une  fois,  madame,  de 
l'amener  en  ma  préfence.  Évitons  dç  donner  lien 
à  un  reproche  imprudent.  Ignorez-vous  Jes  entre- 
tiens d'une  armée  nombreufe  &  oifive  ?  je  vous 
l'ai  déjà  dit^  madame ,  fans  cette  inutile  démarche, 
je  n'en  ferai  pas  moins  ardent  à  vous  fervir.  En 
dût-il  coûter  des  combats  pour  finir  vos  malheurs 
le  deflein  en  eft  pris.  Il  fuffit.  Si  je  trompe  votre 
efpérance ,  &  fi  je  ne  vous  rends  votre  fille  * , 
prnffé- je  périr  1 

CLYTE^NESTRE. 

Vivez  y  feigneur ,  &  faites  toujours  des  heureux. 

ACHILLE. 

Madame  ,  pour  réuffir  plus  sûrement  d^s  notre 
deflein ,  daignez  encore  m'écouter. 

CLYTEMNESTRE. 

Parlez  ' ,  feigneur ,  je  vous  écoute  avec  le  plus 
grand  plaifir  du  monde. 

*  Le  cezce  ajoute  ,  ce  fi  au  contraire  f  e  U  Tauve ,  je  ne  périrai  pas  ». 
Cet  ^ongemem ,  qui  eft  gracieux  dans  le  grec  ,  feroit  infupportable 
en  françois.  Lfis  auteurs  ^ecs  ne  manquent  gudres  ces  fortes  d*alter- 
nacivcf. 

X  es  ?uUip  feigneui*  C'eft  l  moi  de  tous  écouter  ».  Ou  bien  :  cf  Je 


xoS  xphig£nie  bn  auliûs^ 

ACHILLE. 

Tâchons  d'abord  d'engager  Agamenmon  i 
reprendre  des  lencimens  de  père. 

CLYTEMNESTRE. 

Nous  letenterons  en  vain.  Il  eft  foible  y  il  craint 
trop  l'armée. 

ACHILLE. 

Mais  enfin ,  on  peut  oppofer  raifons  i  raifons. 

CLYTEMNESTRE. 

Foible  efpoir  !  ordonnez  cependant  >  feigneur  ^ 
&  j'agirai. 

ACHILLE. 

Je  *  vous  confeiile,  madame,  d'aller  d'abord  vous 
jeter  à  fes  pieds ,  pour  le  détourner  d'immoler  fa 
fille.  S'il  eft  fourd  à  vos  cris ,  revenez  à  moi.  Si 
au  contraire  il  fe  rend  à  vos  larmes ,  mon  fecours 

»  dois  me  roumcttre  à  tout  ce  que  vous  ordonnerez  a».  Le  mot  grec , 
qui  (îgnifie  icouTEK ,  défigne  fouycnt  ToBéissARCE.  Il  n'y  a  rien 
dans  ce  texte  qui  rappelle  Tezpreffion  ajoutée  par  le  P.  Brumoy. 

*  ACHILLE   à   CLYTEMNESTRE   8C  IPHIcéMIB. 

Enfin  vous  le  voulez.  Il  faut  donc  vous  complaire  : 
Donnez-lui  Tune  &  Tautre  un  confeil  falutalre  : 
Rappelez  (a  ralfon ,  perHiadez-le  bien 
Pour  vous ,  pour  mon  repos ,  &  fiir-tout  pour  le  fien*     > 
Je  perds  trop  de.momens  en  des  di(cours  frivoles  :      > 
U  hut  des  aâions  Se  non  pas  des  paroles. 

Racine  ^aâelll^rcène  VIL 
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deviendra  inutile.  Iphîgénie  fera  délivrée,  j'en 
ferai  plus  difpofé  à  ne  pas  haïr  Agamemnon ,  & 
moins  blâmé  des  Grecs  ,  pour  avoir  ufé  de  douceur 
plutôt  que  de  violence.  Enfin  ,  vous  jouirez  du 
plaifir  d'être  fortie  de  cet  embarras ,  au  conten- 
tement des  perfonnes  qui  vous  font  chères,  à 
votre  fatisfaétion ,  &  fans  le  fecours  de  mon  bras. 

CLYTEMNESTRE. 

La  *  fageflfe  diâe  vos  confeils ,  fèigneur  :  je 
my  rends.  Mais  fi  je  ne  réuflîs  pas  ,  où  reverrai-je 
Achille?  où  retrouverai -je  ce  bras,  ce  ferme 
appui  dans  mes  maux  ? 

ACHILLE. 

Je  ne  m'éloigne  pas  de  ces  lieux ,  madame  j  je 
paroîtrai ,  quand  il  en  fera  temps ,  &  je  vous  épar- 
gnerai le  chagrin  &  la  confiifion  de  porter  vos 
larmes  au  milieu  d'une  armée.  Ce  fcroit  dégrader 
une  rein^e,  la  fille  <lu  grand  Tyndare,  nom  fi 
refpefté  des  Grecs. 

CLYTEMNESTRE. 

Allez ,  fèigneur ,  fervez-moi  de  guide  en  cette 
cntreprife.  Il  eft  de  mon  intérêt  de  vous  féconder, 

*  Seigneur,  daignez  m'attendre  ,  &  ne  la  point  quitter: 
A  mon  perfide  époux,  je  cours  me  préftnter, 
II  ne  (butlendra  point  la  fureur  qui  m*anlme  : 
U  faudra  que  Calchas  cherche  une  autre  viôime. 

Racine ,  aâe  III ,  fcène  V, 
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Du  refte ,  s'il  eft  des  dieux  rénumérateurs  de  la 
juftice ,  (  &  s'il  n'en  étoit  pas ,  que  deviendroîeftt 
nos  laborieufes  vertus  ?  )  puiflènt-ils  vous  combler 
de  leurs  biens  '  ! 

INTERMÈDE. 
L  E    C  H  (E  U  R. 


STROPHE. 

V^UELLE*  différence ,  grands  dieux^  entre  l'hymen 
de  Thétis  &  celui  d'Iphigénie  !  en  faveur  de  la 
déefle ,  avec  quelle  grâce  ne  parut  pas  Hymenée ,' 
fî  fouvent  chanté  fur  la  fliite  Libyenne ,  fur  le  luth 
ami  des  danfes ,  6c  fur  les  chalumeaux'!  Que  les 
fons  de  ces  inftrumens  furent  alors  gracieux ,  quand 
les  Piérides  aux  beaux  cheveux  fe  trouvèrent  fur 
le  mont  Pélion  aux  noces  de  Pelée  !  ornées  de  bro- 

I  ce  II  eft  vrai  :  ordonnez ,  c*eft  â  moi  d'obéir.  S'il  eft  des  dieux  f 
.  »  )ufte  comme  vous  Pêces  »  vous  ferez  couronné  de  biens.  S*ii  n*ea 
a»  eft  pas ,  que  fervent  de  vains  efiTorcs  as  ? 

*  Cette  addition  naît  du  fujet.  Ceft  le  Ibnds  de  tout  l'inter- 
mêde  2* 

X  Ceft  la  première  phrafe  de  ce  chœur  que  le  craduaeur  a  ajoutée  : 
îl  eût  mieux  fait ,  je  crois ,  de  la  fupprimcr  pour  fuivre  de  plus  près 
le  mouvement  de  la  plirafe  grecque  &  pour  imiter  Ic.défordre  lyrique 
qui^^araâérife  Tintermède. 

dequin 
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dequîns  dor,  elles  frappoientia  terre  en  cadence 
dun  pied  léger.  Elles  chantoient  divinement,  & 
dans  leurs  chants  elles  confondoient  les  noms  de 
Pelée  &  de  Thétis,  Cette  fête  embelliflbit  la  forêt 
de  Pélion  &  les  montagnes  des  Centaures,  Le 
jeune  Phrygien  Ganymède  ,  favori  de  Jupiter  ; 
verfoit  le  doux  nedar  dans  les  coupes  d  or ,  tandis 
que  les  cinquante  filles  de  Nérée  danfoient  autour 
des  époux  *. 

ANTISTROPHS. 

La  troupe  *équeftre  des  Centaures  accourut  avec 
des  flèches  de  bois  en  main  *  &  des  couronnes  de 
jonc  fur  la  tête.  Le  feftin  des  dieux ,  &  la  joie 
que  répandoit  Bacchus  avec  le  vin ,  les  attiroit.' 
Les  filles  de  TheflTalie  élevèrent  au  ciel  par  leurs 
cris  redoublés,  la  déeflTe  Thétis  comme  un  aftre 
nailïànt  ^  Apollon  ,  qui  voit  l'avenir ,  &  Chiron  , 
qui  connoît  l'origine  des  Mtifes ,  annoncèrent  dès- 
lors  Achille ,  &  prédirent  qu'il  devoir  un  jour  ; 

X  ce  Danfoient  pour  célébrer  cet  hymen  ». 

1  ce  Des  flèches  de  fapin  ».  Cette  épithète  fait  équivoque  en  Fran- 
çois ,  far-tout  lorfqu*on  dit  en  général  des  flbchus  nfi  bois.  Il  eût 
peut-être  mieux  yalu  U  fupprimer.  , 

)  L'auteur  grec  emploie  la  tournure  direâe.  ce  Grande  déellè , 
»  s'écrioient  les  jeunes  Theilàliennes ,  &c  ».  £t  de  même  pour  Icf 
prophéties  d'Apollon  6c  de  Chiroa. 

Tome  VIL  O 


IIQ  1F.HIGÉNI6    EK     AUIIDB, 

avec  fes  Myrmidons  armés  de  piques ,  encrer  dans 
les  champs  4e  Troie  &  renverfer  les  états  de 
Priam  y  qu'il  y  paroîcroic  revêtu  des  armes  fabri- 
quées par  Vulcain ,  préfent  que  doit  lui  faire  un 
|our  fa  divine  mère.  Enfin  *  y  les  dieux  célé-^ 
brèrent  les  louanges  f  de  lamante  ôc  celles  de 
Tamant. 

*  Barnès  donne  un  autre  fens  à  cette  phrafe.  Lt  vfvras  grecj, 
▼eut  dire ,  félon  lui ,  que  les  dieux  ce  célébrèrent  les  noces  de  Thétis , 
9>  comme  étant  la  principale  dci  Néréides  &  Phymenée  de  Pelée  ». 
J'ai  trouvé  un  fens  plus  naturel  &  plus  délicat.  Thétis  étoit  déeflê, 
l^élée  étoit  mortel  :  il  paroiâblt  jufte  que  les  louanges  de  Tépoufe  pré- 
çédafTent  celles  de  Tépouz. 

f  S^il  étoit  parlé  de  louanges  dans  le  texte  grec ,  l'obrervation  du 
P.  Brumoy  feroit  heureufe  &  juile.  Mais  le  chonir  ne  fait  ici  mention 
que  de  noces  ^  d'hymenée ,  >afbtv ,  v/Asvaiiv; .  Or ,  il  eft  abfurde 
de  dire  que  les  dieux  célébrèrent  le  mariage  de  Thétis  d'abord  ,  & 
enfuite  celui  de  Pélée ,  comme  fi  ce  n'eut  pas  été  le  même.  La  note 
^e  Jofué  Barncs  n'eft  donc  pas  fi  peu  judicieufc  ,  quand  il  entend  par 
Yptfraf  ou  vpMTuf  y  U  principale  ,  ou  fi  Ton  veut  y  Tannée  des  Né- 
réïdes.  Sans  doute  qu'en  qualité  de  décile  ,  elle  eft  par-tout  nommée 
Bi  première,  Th^tzs  et  Pelée  i  mais  pela  ne  fait  rien  à  notre 
quefiion  i.  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  } 

X  Mufgrave  oppofe  au  (èntiment  de  Barnes  la  mythologie,  qui 
défîgne  Amphitrite  comme  l'aînée  des  Néréides  plutôt  que  Thétis.  Je 
Yois  cependant  qu' Amphitrite  eft  jq)pelée  mèke  des  Néntoss  par  le 
poëte  Arion.  Analect.  Brunck.  t.  III ,  p.  517.  Ainfi  je  crois  l'obJeéMon 
peu  folide.  J'ajouterai  ici  en  paiTant,  &  pour  le  petit  nombre  de 
le^urs  qui  s'incéreiTeat  à  la  critique  grecque,  qu'on  trouve  dans  cette 
fpigramme  d'Arion  que  je  viens  de  citer ,  une  expreffion  que  Mufgravc 
cbcrchoit  pour  autorifcr  la  corrc^on  qu'il  propofc  de  faire  à  ce  paflâgç 
d'Euripide. 


B    P    O    D    £• 

Pour  vous  ,  'trifte  Iphigénie  ,  les  Grecs  vous 
couronherotic  de  fleurs  &  de  bandelettes.  Ils  enfon- 
ceront le  couteau  faeré  dans  votre  fein  j  votre  fort 
fera  fetnblable  à  celui  d'une  tendre  génifle  fortie  du 
fonds  d'une  grotte ,  errante  fur  les  montagnes ,  & 
nourrie  au  fon  des  inftrùmens  champêtres.  Ainfi 
élevée  dans  les  bras  d'une  mère  qui  vous  deftinoit 
un  doux  hymen  chez  les  Argiens ,  vous  ferez  leur 
vidime.  Quel  pouvoir  auront  alors,  pour  voui 
défendre ,  les  charmes  de  là  pudeur  &  de  la 
vertu  ?  hélas  !  dans  le  fiècle  où  nous  fommes  ^ 
l'impiété  eft  en  crédit.  Elle  va  tête  levée ,  tandis 
que  la  vertu  eft  foulée  aux  pieds.  L'injuftice 
triomphe  de  l'équité  j  Se  voilà  ce  qui  doit  faire 
craindre  à  tous  les  morcels  la  colère  vengerefle 
des  dieux. 


Oij 
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A  C  T  Ë   V. 


SCÈNE   PREMIÈRE. 


CLYTEMNESTKE     feule. 

XJ.ÉLAS  !  je  le  cherche  en  vain.  Vainement  je 
fors  du  palais  pour  le  trouver  *.  Mon  barbare  ^ 
époux  ne  revient  point  !  cependant  ma  fille  éplorée 
s'abandonne  aux  regrets  &  aux  gémiflemens  depuis 
qu  elle  a  appris  le  fort  que  lui  prépare  fon  père. 
Mais  le  voici  ce  père  cruel ,  qui  doit  impitoya- 
blement égorger  fes  enfans. 

*"   CLYTEMMESTRB    à    ACHILLE» 

Tout  efi  perdu ,  feigneur ,  fi  vous  ne  nous  làuvez  s 
Agamemnon  m'évite  »  &  craignant  mon  vî(àge  » 
U  jne  fait  de  Tautel  refufer  le  pailàge ,  && 

Racine ,  aâe  III ,  fcène  VIL 

I  Baubahe.  Cette  épithdte  n'eft  pas  dam  le  grec.  Le  P.  Brumof 
ajoute  fouvent  cette  épithête  &  celle  de  chvel  fans  néceffité.  Ces 
additions  altèrent  un  peu  les  caraâ^iei.  Il  7  a  dans  ceux  du  théâtre 
grec  plus  dt  rttfBUc  le  de  grayité»^^ 
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SCÈNE    IL 
CLYTEMNESTRE  ,  AGAMEMNON. 


AGAMEMKON. 

jTTlh ,  madame,  je  vous  rencontre  â  propos  hors 
du  palais,  8c  fans  témoins.  J'ai  bien  des  ciiofes 
à  dire  à  une  mère ,  qu'il  eft  bon  que  votre  fille 
n'entende  pas. 

CLYTEMNESTRE. 

Quel  eft  ce  nouveau  myftère  ? 

AGAMEMNON. 

Envoyez  *  votre  fille  avec  moi  au  facrifîce.  Tout 
eft  préparé ,  l'eau  luftrale ,  les  gâteaux  d'immola- 
tion ,  le  feu  facré  où  l'on  doit  les  Jeter ,  Se  les 
viétimes  dont  le  fang  doit  couler  en  l'honneur  de 
Diane  avant  l'hymen  d'Iphigénie. 

CLYTEMNESTRE. 

Vos  f  paroles  font   juftes  j  mais   comment 

^AGAMEMNON» 

Calchas  efl  prêt,  madame,  &  l'autel  eft  paré  t 
J'ai  fait  ce  que  m'ordonne  un  devoir^  légitime* 

Racine ,  aâe  VI ,  fcène  IIL 

tCLYTEMHESTRB. 

Venez  >  venez  »  ma  fiUe  ;  on  n'att^d'pîus  que  vous» 

O  iij 
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nommer  votre  conduite  ?  fortez  ,  ma  fille ,  paroîA 
fez  :  vous  fçat'ez  les  defleins  d*un  père.  Il  fuffir. 
Apportez  fous  vos  voiles  Orefte  votre  frère.  La 
voici,  feigneur,  prête  à  vous  obéir.  Ecoutez -la. 
Je  parlerai  enfuite  fur  fes  intérêts  &  les  miens» 

5  C  È  N  E    I  I  I. 

IPHIGÉNIE,  CLYTEMNESTRE, 
AGAMEMNON,  LE  CHŒUR. 


M 


AGAMEMNON. 


.  A  fille mais  d'où  viennerrt  ce&  larmes 

&  ces  triftes  regards  ?  vous  baiflèz  les  yeux  & 
vous  les  couvrez  de  vos  voiles  'I 

Venez  remercier  un  père  qui  vous  atoie , 

Et  ^ui  veut  à  Tautel  tous  conduire  lui-même. 

AGAMEMNON» 

"   Que  voîs-je?  quetdîfcours  !  ma  fille,  vous  pleurez , 
Et  baiffez  devant  moi  vos  yeu^  mal  affurés. 
Quel  trouble  T  maïs  tout  pleure ,  &  la  fille  8c  la  mère* 
Ah  !  malheureux  Arcas  ^  tu  m*às  trahi...^ 

Ibld^fcènelV/ 

I  Ces  v(Mles ,  c*c(l  le  tivtos  >  manteau  léger >  commutt  aux  hommes 
&  aux  femmes ,  dont  les  Grecs  fc  couvroicnt  le  Yiûge  daûs  le  dciifj  ft: 
dan»Ia  frofoade  douleur»'  '       *  '    ^ 
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IPHIciNIE. 

Dieux  !  par  où  commencer  le  récit  de  mes  in- 
fortunes ?  *  le  préfent ,  le  paffc ,  l'avenir ,  tout 
m'accable  &  confond  mes  penfées  f  ! 

AGAMEMNON. 

Que  vois-je  ?  d'où  viennent  ce  trouble  &  cettç 
confufiou  ?  elles  femblent  s'accorder  à  m'efïrayef  : 
tout  paroît  éperdu ,  &  la  fille  &  la  mère  ! 

^'  CLYTEMNESTRE. 

Répondez ,  Agamemnon ,  à  ce  que  je  vais  vous 
demander  ^  mais  répondez  fans  artifice. 

AGAMEMNON. 

Parlez ,  madame  y  je  répondrai  comme  je  àou^[ 

CLYTEMNESTRE. 

Avez-Yous  réfolu ,  cruel ,  d'égorger  votre  fille 
&  la  mienne  ? 

*  Ici  le  tnduâeur  corrige  Euripide  ,  &  il  a  radfon  j  mais  il  ne  le 
rend  pas.  Je  penfe  qu*on  pouvoic  conTerver  le  fens  fans  tomber  dans 
i*ineptie  ,  en  faifanc  dire  à  Iphigénie  :  ce  Les  autres  peuvent  garder 
s»  quelque  ordre  dans  leurs  difcours.  Mais  la  multitude  de  mes  iitfdr- 
»  tunes  eil  £1  grande ,  que  je  ne  C^slIs  par  où  conunencer  ».  (  Note  de 
l'ancien  éditeur.  ) 

•f*  Voici  le  grec ,  iiùt^i  >ap  rfaintct  xp*"*^^*'  **P*  >  ''f 
vreirua-t ,  x«f  ftcroi^i  twraxdj  c'eft-à-dire  ,  félon  tous  les  inter^ 
prêtes  :  «  Car  en  tout  difcours ,  il  faut  un  commencement ,  un  milieu 
M  &  une  fin  ».  Ce  n'eft  point  ainfî  que  la  douleur  parle.  N*eM  pSis . 
plus  fcnfî  de  croire  qu'Iphigénie  veut  dire  :  ce  Je  ne  fçais  par  où  corn- 
»  menccr  te  récit  de  Acs  infortunes ,  s'il  ^ut  les  rapporter  toutes ,  Ict 
»  premières,  les  dernières,  &  les  autres  ;  c'cft-à-dirc,  le  paflî,  lo 
»  préfent ,  &  Tavcnif  »  s  ce  qui  revient  au  tour  que  j'ai  cholfi. 

Oiv 
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AGAMEMNON. 

Ah  ciel  ! quelle  afïreufe  parole  voiis  eft 

échappée  !  quel  foupçon ,  madame  ! 

CtYTEMNESTRE. 

Encore  une  fois ,  feigneur ,  répondez  â  cette 
queftion, 

AGAMEMNON, 

Madame,  faites  des  queftions  moins  étranges, 
&  je  vous  répondrai. 

CLYTEMNBSTRE. 

Je  m'en  tiens  à  celle-ci.    Ne  vous  écartez 
point. 

AGAMEMNON. 

O  fortune ,  ô  deftin ,  ô  génie ,  auteur  de  mes 
maux  ! 

CLYTEMNESTRE. 

Ceft  le  même  génie  pour  ma  fille  Se  pour  moi. 
Il  fait  trois  malheureux. 

AGAMEMNON. 

Madame ,  de  quoi  vous  plaignez-vous  ? 

CLYTEMNBSTRE. 

Ah,  barbare,  ofez-vous  le  demander  ?  Votre 
artifice  fe  détruit  de  lui-même. 

AGAMEMNON     (à  part«  ) 

Malheureux  >  je  fuis  trahi  ! 
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CLYTEMNESTRE. 

Que  fert  de  feindre  *  :  je  fçais  tout ,  on  ma 
tout  révélé.  Ce  fîlence  même  >  ces  fanglots  ^  ces 
foupirs ,  tout  avoue  votre  perfidie. 

AGAM£MNON(à  part.  ) 

Je  fuis  réduit  à  me  taire.  C'en  eft  trop  d'ajouter 
rimpofture  à  mes  autres  malheurs. 

CLYTEMNESTRE. 

Ecoutez  moi  j  je  vais  parler  a  mon  tour  j  mais 
fans  déguifement ,  &  fans  énigme.  Quel  époux  ai-je 
trouvé  dans  Agamemnon  ?  un  ravifleur  qui  m'en- 
lève contre  mon  gré  ,  après  avoir  tué  "j"  Tantale  , 
mon  premier  époux  j  après  avoir  arraché  de  mon 
fein  un  fils  -,  après  l'avoir  écrafé  en  le  précipitant 
à  mes  yeux.  Mes  frères  ,  Caftor  &  PoUux ,  vous 
déclarent  la  guerre  pour  me  venger  j  vous  tombez 
aux  genoux  de  Tyndare  :  ce  généreux  vieillard  vous 
dérobe  à  mz  vengeance  ^ ,  j'oublie  le  pafTé  j  |e  re« 

*CI.yTEMHESTRE. 

Pourquoi  feindre  à  nos  yeux  une  faufTe  trlâefTe ,  &c» 
Racine  y  aâe  IV  »  fcène  IV. 

"f*  Homdre  a  cra  ^oe  Clytemncftre  avoit  étf  mariée  en  première» 
noces  au  roi  Agamemnon.  Euripide  a  pen{(&  autrement ,  pttifqu'il  lui 
donne  Tantale  pour  époux  avant  Agamemnon.  Euftadie  »  fur  le  livre  II 
de  TiLiADE.  Barnes  ajoute  »  avec  raifon ,  que  ce  Tantale  étoit  autre 
que  le  père  de  Pélops  &c  le  grand'pére  d' Agamemnon.  Cela  eft  viable* 
C'étoit  le  fils  de  Thycûe. 

I  Ou  plutôt  à  %1VK  vengeance.  Le  grec  dit  ûaplemenCy  'ËS.i>if 

UT&E.. 
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viens  à  vous.  Témoin  de  ma  conduite  *  irrépro-^ 
thable  ,  depuis  ce  retour  vous  me  rendrez  juttîce* 
Mes  complaifances  6c  vos  richeflfes  accrues  par  mes 
foins  ,  vous  ont  fait  regarder  comme  le  plus  heu- 
reux des  mortels  au  dedans  &  au  dehors.  Un  fore 
tel  que  le  vôtre  eft  bien  rare  &  bien  digne  d'envie  : 
.  enfin  pour  couronner  cette  félicité ,  je  vous  donne 
trois  fiileis  avec  cet  enfant  chéri  ;  &  pour  récom- 
penfe  de  tant  de  biens  ,  vous  m*ôtez  Iphigénie» 
Mais  fi  l'on  vous  demande  pourquoi  vous  l'im- 
molez ,  dites -moi  ,  que  pourrez-vous  répondre  ? 
Vous  gardez  le  filence  J  [e  vais  parler  pour  yous^ 
Ceft  afin  de  rendre  Hélène  à  Ménélas  f .  Il  eft  beaa 
en  effet  de  payer  le  retour  d'une  ingrate  du  fci^ 
innocent  de  nos  enfans  ^  &  de  racheter  ce  que 

♦  Clytemneftre  n*eut  pas  lieu  dans  la  foire  ât  fe  vanter  aiafi  et  Ok 
•fidélité.  Ces  «prodies  montrent  qu'cUc  s*en  repentent  peut-être  déji. 
L'amour  d'Egifthc  &  le  meurtre  d'Agamcmiion ,  vengèrent  depuis  Icï 
crimes  qu'elle  ayoit  reproché»  à  cet  époux  malheureni^ 

t   C    L   T   T   E   M  K   »  S   T  »   !• 

SI  du  crime  d'Hélène  on  punit  (à  famille  » 
.     Faites  chercher  â  Sparte  Hermiooe  fa  fille. 
Laiflez  à  Ménélas  racheter  d*un  tel  prix 
Sa  coupable  moitié  dont  il  eft  trop  épris*  " 
Mais  vous ,  quelles  ftrreurs  vous  rendent  ùt  vidime? 
Pourquoi  vous  Imputer  la  peine  de  fon  crime  ; 
Pourquoi  moi-même  enfin  me  déchirant  le  flanc  , 
•     Psryer  (à  foUé  aaiour  du  plus  pur  de  mon  ftng  f 

Racine^  ibid»  fcèoelVV 
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îîous  haïflbns  le  plus  par  ce  qui  nous  refte  de  plus 
cher.  Ah ,  cruel  !  fi  la  guerre  de  Troie  te  contraint 
de  m*abandonner ,  fi  ton  abfence  dure ,  quels  fe- 
ront mesfentimens  dans  ma  trifte  folitude ,  *  quand 
je  redemanderai  vainement  Iphigénie  aux  lieux 
qu'elle  habitoit  autrefois ,  quand  je  la  chercherai 
dans  lappartement  de  mes  filles  ,  privées  pour  ja- 
mais de  la  revoir  !  «  O ,  ma  fille ,  ma  chère  fille, 
»  m'écrieraî-je  ,  c'eft  ton  père  ;  oui ,  c'eft  ton  père 
»  feul  qui  t*a  fait  périr.  Tel  eft  le  prix  &  l'exemple 
»  fiinefte  qu'il  laifle  à  fa  famille  ».  Non ,  *  bar- 
bare ,  non ,  je  ne  fçais  dans  ma  fureur  qui  m'empê- 
chera ,  moi  &  mes  filles  ,  de  faire  retomber  fur  toi 
te  fort  que  tu  nous  prépares.  Mais  que  dis-je  ?  Ah , 
jfèigneur ,  n'irritez  pas  une  mère  en  furie ,  &  ne  la 
forcez  pas  de  vous  haïr.  Vous  immolerez  votre 
fille  !  hé  !  quelles  prières  ferez-vous  aux  dieux  en 
la  facrifiant  ?  Que  leur  demanderez-vous  donc  fi 
.vous  égorgez  vos  enfans  ?  fera-ce  votre  retgur  ? 
retour  auifi  fatal  que  votre  départ  aura  été  hontçux^ 
Dois-je  le  fouhaiter  &  le  demander  pour  vous  ? 
Quelle  idée  aarois^je  des  dieux ,  fi  je  les  implorois 

1  ce  Lorfquc  )e  porterai  les  yeux  far  la  ptace  que  ma  fîl!e  occapoit, 
»  lorfque  .j*eaocrai  AaSa  fcs  appanemeia  défères  'y  feule ,  abreuvée  de 
^,  mes  larmes  ,  le  fans  celfe  occupée  à  gémir  :  O  ma  fiUe  ,  m'écrierai- 
a>  je ,  &c)3« 

2  f<  Dèslors  il  ne  faut  qu'uiji  prétexte  pour  que  tes  fifles'  &  tnoî- 
»  ixfême  nous  te  rcccvîons  à  ton  /our  comme  tu  Tauras  mérité  ». 
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pour  un  patriâde  ?  mais  je  veux  que  vous  Pobte-^ 
niez  j  revenu  dans  Argos ,  que  ferez-vous  ?  irez- 
vous  embrafTer  vos  enfans  ?  hé  !  ne  vous  privez^ 
vous  pas  de  cette  confolation  ?  qui  d'entr'euxofera 
regarder  un  père  qui  les  afTafline  de  fang  froid  ? 

Vous  ne  répondez  point  * Je  le  vois  ,  votre 

fllence  approuve  mes  raifons.  Allons  plus  loin* 
Vous  *  fied-il  de  n'aimer  que  le  titre  de  général 
&  de  roi  ^  ne  deviez-vous  pas  parler  aux  Grecs 
en  père.  Que  ne  leur  difiez-vous  :  «  O  Grecs  , 
>»  vous  fouhaitez  d'aller  à  Troie  j  j'y  confens.  Que 
»y  le  fort  décide  qui  de  nous  doit  immoler  jfa 

»>  fille  » L'intérêt  étant  commun ,  le  péril 

de  voit  l'être.  Falloir- il  que  vous  fuflîez  le  feul  à 
donner  une  viâime  à  la  Grèce  ?  n'étoit-il  pas  plus 
|ufl:e  que  Ménélas  facrifiât  Hermione  pour  une  mère 
dont  l'intérêt  le  demande  ?  Quoi  !  ma  vertu  &  ma 
fidélité  feront  récompenfées  par  la  perte  de  ma 

I  Vous  ne  répondez  point.  Cette  addition  altère  la  penfée.  Les 
Crées  s*interrompoient  rarement^  lis  achefoienc  de  s'expliquer ,.  &  ne 
ibllidcoient  pas  une  réponfc  prématurée. 

^CLYTBMNBSTRE* 

Mais  non  :  l'amour  d'un  frère  8c  Con  honneur  blefTé  » 
Sont  les  moindres  des  Coins  dont  vous  êtes  preiTé. 
Cette  foif  de  régner  que  rien  ne  peut  éteindre  , 
L'orgueil  de  voir  vingt  rois  vous  fervîr  &  vous  craindre j^ 
Tous  les  droits  de  l'empire  en  vos  mains  confiés , 
Cruel ,  c'efi  à  ces  dieux  que  vous  Czçri&ez  )  &c. 

Racine ,  ibidi  fcène  IV« 
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fille  ,  tandis  que  la  perfide ,  la  coupable  Hélène , 
plus  heureufe  que  moi ,  ramènera  la  fîenne  triom- 
phante &  adorée  à  Sparte  '  ?  répondez  à  mes  rai. 
fons ,  fi  vous  les  trouvez  peu  juftes.  Si  au  contraire 
vous  en  fentez  la  force  &  l'équité ,  revenu  â  vous- 
même  ,  rendez-moi ,  rendez-vous  Iphigénie. 

L   £      c   H   Œ   u   R. 

Laiflèz-vous  fléchir ,  ô  Agamemnon.  Il  eft  beau 
de  conferver  &  d'épargner  fon  fang,  La  tendreffe 
paternelle  eft  un  feitiment  avoué  de  tous  les 
hommes. 

IPHIGENIE. 

0  mon  père  * ,  fi  j'avois  l'éloquence  d'Orphée 
&  l'art  d'enchanter  les  rochers  ,  pour  les  forcer  i 
pie  fiûvre  j  fi  j'avois  le  talent  d'attendrir  les  cœurs 
par  mes  paroles ,  j'aurois  recours  a  ce  moyen  pour 
toucher  un  père.  Mais  ,  hélas  !  je  n'ai  d'autre  élo- 
quence que  celle  de  mes  larmes.  Je  verfe  des 
pleurs,  c'eft  tout  ce  que  je  puis.  ^  Suppliante â  vos 

1  II  £iut  traduire ,  en  fuivaiK  ks  meilleurs  manufcrits  :  «  Tandis  que 
»  la  coupal>le  Hélène  élevant  fa  fille  à  Sparte  &  fous  Tes  yeux ,  vivra 
9>  au  fein  du  bonheur  n.  Hélène  n'avoit  pas  emmené  Hermlone  avec 
«Ue  ;  elle  Tavoir  làiilée  dans  le  palais  de  Ménélas  y  &  Clytemnefb-e  , 
^ui  ne  prévoit  point  la  durée  du  fiège  de  Troie ,  fuppofe  qu^Hélène 
fera  de  Tetour  â  Sparte  aflèz  tét  pour  préfider  à  l'éducation  de  fa  fille. 

*  Ce  commencement  fent  un  peu  U  harangue.  C*eft  que  les  Grecs 
ctoient  naturellement  harangueurs. 

2  ce  Au  lieu  du  raxacau  des  fupplîa&s ,  c'eft  moi-m&na  que  je  me» 
9  à  vos  picdi  9« 
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pieds  ,  je  n  ai  pour  madéfenfe  que  le  titre  de  votiré 
fille.  Ne  me  raviflez  pas  le  jour  que  j'ai  re^u  d^ 
vous  ,  tandis  que  je  puis  en  goûter  la  douceur  , 
&  ne  me  forcez  pas  avant  le  temps  de  voir  la 
région  fouterraine  des  morts.  *  C'eft  moi  qui  1^ 
première  vous  appellai  du  doux  nom  de  père  ^ 
&  que  vous  honorâtes  du  tendre  nom  de  votre 
fille  :  c  eft  tnoi  qui  paflant  la  première  dans  Vos 
bras  ,  épuifai  la  tendrelFe  paternelle  par  mille  car 
relTes  réciproques.  Hélas  !  vous  me  difiez  alors  ^ 
ce  ô  ma  fille ,  aurai-je  un  jour  le  bonheur  de  te 
99  voir  floriflante  Se  révérée  dans  la  maifon  d'un 
J9  époux  heureux  &  digne  de  moi  >i  ?'  Attachée  à 
votre  fein ,  &  baifant  cet  augufte  vifage ,  que  je 
touche  à  préfent  de  mes  mains:  ce  Ah,  mon  père; 
n  difois-je  à  mon  tour  ,  mon  cher  père  ,  jouirai- 
>»  je  du  plaillr  de  vous  recevoir  un  jour  dans  mon 
»  palais  ,  &  de  rendre  à  votre  vieilleffe  la  recon* 
»  noifTahce  due  à  une  pénible  éducation  >>  ?  Ce^ 
tendres  entretiens  font  toujoiurs  préfens  à  mon  ef- 
J)rit  :  hélas  !  ils  font  fortis  de  votre  mémoire  ,  & 

^IPHIGÉNlfe. 

Fille  d'Agamemnon  c'efl  mol  qui  la  première  y 
Seigneur,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père* 
Ceft  mol  qui ,  fi  long-temps  le  plaîfir  de  vos  yeux  ,    . 
Vous  ai  fait  de  ce  nom  remercier  les  dieux  y 
Et  pour  qui  tant  de  fois  prodiguant  vos  careffes , 
.   Vous  n'ftvez  point  du  fang  dédaigné  les  folbleiïes. 

Racine,  Ibid..fcèneIV«    •• 


TOUS  ne  fongez  plus  qu  a  me  donner  la  mort.  Ah  l 
feigneur  ,  quittez  cette  af&eufe  .penfée  ,  je  vous 
en  conjure  par  les  mânes  de  Pélops  &  d'Atrée  , 
par  une  mère  qui  m'a  enfantée  avec  douleur,  & 
qui  foufïre  à  mon  fujet  les  plus  vives  douleurs  d'un, 
fécond  enfantement.  Que  m'importe  l'hymen  de 
Paris  &  d'Hélène ,  auquel  vous  me  facrifiez  ?  jetez 
<lu  moins  un  r^ard  fur  moi  ;  pourquoi  détourner 
les  yeux  ?  laiffez-moi  jouir  de  votre  vue  &  de  vos 
cmbraflèmens  ;  fî  mes  prières  ne  vous  fléchiflènt 
pas  ,  que  j'emporte  du  moins  en  mourant  ce  der- 
nier gage  de  votre  amour.  Ton  enfance,  ô  mon 
frère  ,  me  fera  d'un  foible  fecours.  Aide-moi  ce-*' 
pendant  de  tes  larmes  pour  émouvoir  un  père  ^ 
(auye  moi  du  trépas.  Oui ,  un  âge  fi  tendre  efl: 
fufceptible  de  fentiment  &  de  compaffion.  *  Vous 
le  voyez ,  mon  père  ,  le  filence  de  cet  enfant 
parle  en  ma  faveur.  LaifTez  agir  l'amour  Se  la  pitié. 
Nous  vous  en  conjurons  par  votre  augufte  vifage. 
Vous  voyez  à  vos  genoux  deux  fupplians  bien 
chers  ,  l'un  encore  enfant ,  l'autre  à  la  fleur  de 
Fâge.  Les  rebutcrez-vous  ?  Enfin  pour  faire  éva- 
nouir tous  vos  prétextes  ,  fongez  que  rien  n  eft 
plus  cher  aux  mortels  que  la  vie  ,  rien  plus  affreux 
que  la  mort.  La  fureur  feule  peut  rendre  celle-ci 

I  «c  Vous  \e  voyez  ,  6  mon  père ,  il  vous  adreile  une  muette 
»  prière  «.  Ce  qui  fuit  eft  la  prière  qu'Ipliigéoic  prête  â  fou  frère  , 
ic  qu'elle  ùdt  en  même-temps  pour  eUe-même. 
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fouhaitable  :  une  vie  maiheureufe  eft  même  pltut 
prifée  qu'une  gleirieufe  mort  ». 

LE       CHŒUR. 

Miférable  Hélène  ,  dans  quelle  confufion  ca 
perfidie  jette  les  Atrides  &  leurs  enfans  ! 

A-GAMEMNON. 

Je  ferois  le  plus  infenfé  des  humains  * ,  fi  je 
n  aimois  tendrement  mes  enfans.  Mon  cœur  n*eft 
pas  infenfible  ,  vous  m'en  devez  croire.  Mais  je 
fçais  jufqu'où  doit  aller  la  pitié.  Il  m'eft  dur  fans 
doute  d'en  venir  à  cette  cruelle  extrémité  j  mais  , 
madame ,  il  eft  plus  dangereux  de  m'en  exempter  \ 
Tel  eft  mon  malheur  j  il  le  faut.  Confîdérez ,  je 
vous  prie  ,  ce  nombre  prodigieux  de  vaifTeaux ,  & 
ces  rois  puiflfans  à  qui  Troie  devient  inacceffible  Se 
imprenable )  fi  Iphigéniene  meurt,  fuivant  l'oracle 
de  Calchas.  Le  defir  qui  les  anime  â  traverfer  au 
plutôt  les  mers  eft  une  forte  de  fureur.  Ils  brûlent 

j  Le  génie  de  la  langue  grecque  paroh  déterminer  un  Cens  encore 
plus  inexcufable.  ce  Vivre  lâchement  vaut  mieux  que  mourir  avec 
3>  gloire  3>.  C*eft  avec  raifon  fans  doute  que  Racine  fils  a  cenfuré  ce 
palTage  dans  la  compailaisom  qu'on  trouvera  à  U  fuite  de  cctce 
pièce. 

^AGAMBMMON. 

Pour  défendre  vos  jours  de  leurs  loîx  meurtrières  , 
Mon  amour  n'avoit  pas  attendu  vos  prières^...  &€• 

Racine ,  ibid«  (cène  IV. 

*  Agamcmnon  emploie  deux  fois  le  même  mot.  «  Il  eft  affreux 
9»  d'ofer  former  un  tel  deifein  3  il  eft  a£&eux  de  ne  point  l'ofer  ». 

brûlent 
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lent  de  pafler  ciaes  cette  terre  barbare  ,  &  d'ex- 
terminer les  ravifleurs  de  nos  femmes.  Si  j'élude 
l'oracle,  cette  armée  furieufe  viendra,  n'en  doutex 
point ,  égorger  mes  filles  jufques  dans  Argos.  Ni 
vous ,  ni  moi ,  madame ,  ne  ferons  épargnés.  Au 
refte  ,  ma  fille  ,  ce  n'eu  point  Ménélas  qui  m'af- 
fetvit  à  fes  projets.  Ses  fcntimens  ne  font  pas  la 
règle  des  miens,  C'eft  à  la  Grèce  que^je  vous  im- 
mole. Je  le  fais  à  regret  ;  mais  il  fajit  céder  à  la 
néceflîté  i  il  faut  acheter  la  liberté  publique  au 
prix  de  ma  tendrefle  &  de  votre  fàng  ,  pour  ap- 
prendre aux  barbares  que  les  Grecs  ne  laiiTent  pa^ 
les  raviifeurs  impunis. 

S  G  È  N  E    I  V\ 

CLYTEMNESTRE,  IPHIGÉNIE,  LE  CHŒUR. 


CLYTEMN8STRE. 

AiE  barbare  1  il  fuît  &  te  livre  à  la  mort  :  ô  ma 
fiiie  i  ô  étrangères  ,  ô  mère  infortunée  ! 

*  Euripide  change  dans  cette  fcdne  la  mefure  du  versp  ;uifli  bien 
^oe  dans  la  Tepticme  te  huitième  du  même  a^e  ,  &  dans  tous  les 
chœurs.  La  cadence  qu'il  prend  iti  eft  pliu  coiïrte ,  plus  vive ,  &  plu^ 
propre  à.  exprimer  la  douleur.  J'ai  tâché  «"d'y  ajuiler  mes  expreflîons^ 
•autant  iqu'il  m'a  été  poUîble.  Il  Êuit  encore  obferver  dans  cette  fcène  la 
fituation  de  Clytemne/lre  ,  qui  doit  être  tombée  entre  les  mains  de  fes 
femmes  comme  une  perfônne  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur. 

Tome  Fil,  P 
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IPKlGiNIE. 

Les  *  t  mêmes  plaintes  conviennent  à  ma  for- 
tune. O  ma  mère  ,  ô  Clytemneftre  !  hélas  ,  je  ne 
verrai  plus  la  lumière  du  foleil.  Il  m*éclaire  pour 
la  dernière  fois.  Forêts  de  Phrygie  ,  montagnes 
dlda  ,  où  Priam  expofa  Paris  arfaché  du  fein  de 
fa  mère ,  vous  qui  lui  donnâtes  votre  nom  ,  que 
n'acheviez-vous  fa  trifte  deftinée  !  pourquoi ,  de- 
venu berger ,  a-t-il  pu  conduire  fes  troupeaux  *  fur 
ies  bords  d'une  claire  foutaine ,  &  dans  une  prairie 
émaillée  de  fleurs  dignes  d'être  cueillies  par  les 
déefles  ?  hélas  !  elles  y  vinrent  pour  mon  malheur; 
Venus  fîère  de  fon  empire  fur  les  cœurs  ,  Pallas 

*  En  cet  endroit ,  le  P.  Bnmioy  a  bien  traduit  &  mal  reprit. 
TttVTQ  fAi\»t  ne  veut  nullement  dire ,  ce  la  même  mefure  de  vers  »  , 
ce  qui  feioit  d*un  froid  infoutcnable.  Mais ,  «  idem  cannen  iogubre  p 
9>  mifcrabile  carmen  n  ,  comme  dit  Virgile  :  les  mêmes  plaintes  ,  les 
mêmes  chants  funèbres.  Toute  U  note  porte  donc  à  £uix.  (  Note  de 
l'ancien  éditeur. } 

-f*  Euripide  dit  :  «  ta  même  mefure  de  ven  convient  â  ma  fortune  »• 
C*eft  une  vraie  faute.  L'aâeur  ne  doit  jamais  dire  qu'il  parle  en  veis. 
Ce  langage ,  qu*il  emploie  pour  flatter  plus  agréablement  Toreille,  paâê 
infenfîblemem  pour  le  langage  ordinaire..  Je  dois  m'imaginer  entendie 
Iphigênle  elle-même  ,  &  non  pas  le  poëte. 

I  ce  Autour  des  eaux  tranfparentes  ,  aux  lieux  où  coulent  les  fources 
1)  co'nfacrêes  aux  nymphes,  oïl  les  prés  fleuris  Ce  couronnent  de  fleurs 
3)  ttonvelles  ,  &  où  la  rofe  &  Thyacinthe  naiflènt  pour  être  cueillies 
9>  par  la  main  des  déeflès  )).  Je  ne  mecs  ici  cette  veHIon  que  pour  in- 
diquer les  images  que  le  pofc'te  prodigue  dans  fes  chants  ,  &  dont  l'éclat 
&  la  fraîcheur  ne  pourroicnt  êofc  confcrvés  que  par  les  foins  9c  le  talent 
d'un  poïte. 
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&  Junon,  lune  comptant  fur  fa  valeur ,  l'autre 
fur  fa  quaUné  d'^ufe  de  Jupiter  ^  fe  difputèrent 
entr  elles  le  prix  de  la  beauté  en  préfence  de  Mer- 
cure. Jugement  odieux  de  Paris ,  tu  fais  la  gloire 
des  Grecs  ^  &  tu  me  caufes  la  mort. 

LE       C   H-  OE    0   R. 

Il  n  eft^que  trop  vrai ,  aimable  Iphîgénie ,  c'eft 
afin  d'ouvrir  le  chemin  d'Ilion  que  Diane  vous 
choifit  pour  vidime. 

IPHIGENIE. 

O  Clytemneftre  ,  6  ma  mère,  ce  qui  m*accabU 
de  douleux ,  c'eft  que  celui  qui  ma  donné  le  jour 

m'abandonne  &  me  traliit Que  je  fuis  malheu- 

reufe  d'avoir  vu  Hélène  !  Pour  elle  je  meurs ,  & 
je  meurs  par  les  cruelles  mains  d^un  père  qui  fe 
dépouille  à  mon  égard  de  tout  fentiment  d'hu- 
manité  Non ,  l'Aulide  ne  devoit  jamais  recevoir 

dans  {es  ports  les  vaifleau?  des  Grecs.  Vents , 
auteurs  de  mes  maux ,  vous  deviez  porter  la  flotte 
à  Troie ,  &  non  pas  la  retenir  fur  l'Euripe  *•..  Mais 
le  maître  des  vents ,  le  dieu  Jupiter  difpofe  à  fon 
gré  de  leur  fouffle  à  l'égard  des  mcurtels.  Favorable 
aux  uns ,  peu  propice  aux  autres ,  il  donne  à  ceux-ci 
une  courfe  heureufe ,  il  arrête  ceux-là  dans  le  port  j 
il  dtfpenfe  la  joie  &  la  douleur  comme  il  lui  plaît. 

*  Cette  featence ,  outre  fon  fens  ffùftc ,  tcnktme  »  cornait  «i 
Toii ,  un  Cens  moral ,  ^ue  U  poèM  «  ta  prinçipalemçnt  eçi  yub. 

Pi) 
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Que  la  deftittée  des  fbibles  humains  eft  déplûHi 
rable  !  falloic-il  encore  ajouter  la  mort  à  leurs 
calamités  ! 

LE      CHŒUR. 

Hélas  3  hélas  y  la  fille  de  Tyndare  eft  la  (burce 
féconde  des  malheurs  qui  afliègent  les  Grecs.  Mais 
|e  plains  encore  plus  votre  fort  :  vous  en  méritiez 
on  plus  beau. 

SCÈNE   V- 

IPHIGÉNIE,  CLYTEMNESTRE,  LE  CHŒUR, 
ACHILLE,  SOLDATS. 


IPHIGENIE. 

J^  H ,  madame  y  qui  font  ces  hommes  dont  Tabord 
m'effiraie  *  ? 

CLYTEMNESTRE.  — 

Raflurez-vous ,  ma  fille  j  voici  Achille  ,  voici 
îépoux  pour  lequel  je  vous  amenois  en  Aulide. 

IPHIGÉNIE. 

Qu'on  m'ouvre  les  portes  du  palais  pour  me 
déro'ber  a  fes  regards. 

^  £lle  ne  dit  pas  en  Grec  que  ces  hommes  Peffraient  :  mais  le  feus 
6c  la  fuite  ne  Tiadiquent  pas  moins  que  le  changement  brufqtte  du 
laètre  ,  qui  devient  rapide  fc  précipité.  C'efi  le  ttocbaïque  j  il  continue 
I^Adaat  la  plus  ffmis  paicte  de  ceitc  &ène. 
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CLYTBMNESTRE. 

Qui  fiiyer-vous ,  Iphigénie  ?  votre  libérateur  «  ? 

IPHIG^NIE. 

Oui ,  cet  Achille  même  y  Je  rougis  de  lever  les 
yeux  fur  lui. 

CLYTEMNESTRE. 

Comment  ? 

IPHIGÉNIE. 

La  trifte  iflue  de  cet  hymen  me  couvre  de  con- 
flifion. 

CLYTEMNESTRE. 

Demeurez  ^  Uamour  n'aura  point  de  part  en 
cet  entretien.  Cette  pudeur  eft  ici  hors  de  faifon. 
Elle  ne  vous  lauvera  pas  ,  fi  pourtant  il  eft  encore 
poffible  de  vous  fauver. 

A    C   H   I   L   L    £• 

Que  Je  vous  plains  »  madame  ! 

CLYTEMNESTREr 

Vous  n'en  avez  que  trop  de  lieu  y  feigneur* 

A    C   H   I   L    L    E. 

On  n^entend  que  cris  confus  dans  l'armée. 

CLYTEMNESTRE» 

A  quel  fiq'et?  parlez. 

1  «c  Votre  libérateur  »•  Cette  addition  gâte  le  Cens.  Iphig^'e ,  qui 
fi*a  point  connoiilânce  de  l'entretien  que  ùl  mère  a  eu  avec  Adiille  , 
n'-aoroit  pas  compris  ce  mot  là. 

a  II  n'eft  point  queflion  d'amour  dans  le  grec.  Clytemncftte  dit  • 
K  Ta  &*es point  dans  une  fîtuadoirquiaucorifcla fierté.  Demeure , £cc  3»« 

Pii; 


Xi^  IPHIGENIE     EU    AULIDE,. 

ACHILLE. 

Au  fujet  d'Iphigénie. 

CLYTBMNESTRE. 

Quel  préfage  !  &  que  venez-vous  de  me  dire  ! 

ACHILLE. 

Toute  l'armée  crie  qu'il  faut  l'immoler. 

CL    YT^EMNESTRE. 

Et  perfonne  ne  s'oppofe  à  ces  clameurs  ? 

ACHILLE. 

J'ai  moi-même  été  en  danger 

CLYTBMNESTRE. 

De  quoi ,  feigneur  ? 

ACHILLE. 

D  être  la  viâime  de  leur  aveugle  fureur  *• 

CLYTEMNESTRE. 

Pour  avoir  voulu  fauver  ma  fille  ? 

ACHILLE. 

Pour  cela  même. 

CLYTEMNESTRE. 

Quel  infolent  a  ofé  attenter  à  votre  vie  ? 

ACHILLE. 

Tous  les  Grecs. 

CLYTEMNESTRE. 

Et  vos  foldats  n'ont  pas  volé  à  votre  fecours  ? 

ACHILLE. 

Ils  ont  été  les  premiers  â  fe  foulever  contre  moi, 

.  ♦  Gfcc  :  D'eue  accablé  de  pierre*. 
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CLYTEMNESTRB. 

Ah ,  ma   fille  ,  c'en  eft   fait ,  nous  fommes 
perdues. 

ACHILLE. 

Ils  ont  eu  rinfolence  de  me  nommer  indigne 
d'un  hymen  que  je  préférois  au  faluc  de  la  Grèce  \ 

CLYTEMNESTRE. 

Hé  que  leur  avez-vous  dit  ? 

ACHILLE. 

Épargnez  *  du  moins  ,  leur  difois-je ,  celle  qui 
devoir  être  mon  époufe. .... 

CLYTEMNESTRE* 

Hélas  ! 

ACHILLE* 

Celle  qu'un  père  m'a  deftinée 

CLYTEMNESTRE. 

Et  qu'il  m'a  fait  amener  d'Argos  pour  vous- 

ACHILLE. 

Vains  efforts  î  il  a  fallu  céder  aux  cris  redoublés* 

CLYTEMNESTRE. 

Multitude  cruelle  &  intraitable  t 

ACHILLE. 

Cependant  je  fçaurai  vous  fecourir ,  madame* 

CLYTEMNESTRE. 

Quoi  ?  feul  contre  tous  ? 

1  Ct  a'cft  pas  le  fcns.  Achille-  dit  fimplement  r  «  Ils  m^appcloicnt  im 
9»  homme  vaincu:  par  Thymen  »• 
A  Le  grec  n^cmploie  pas  la  tournure  dircftc.  et  rr épargner,  &c». 

Piv 
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ACHILLE  montrant  Tes  fotdats* 
Voyez-vous  ces  fidelles  amis  fous  les  armes  ? 
voilà  vos  défenfeurs. 

CLYTEMNESTRE. 

"   PuifTe  réuffir  votre  valeur  ! 

j 

ACHILLE. 

Comptez  fur  un  heureux  fuccès. 

CLYTEMNESTRE. 

Ma  fille  ne  mourra  donc  point  ? 

ACHILLE. 

Non.  Du  moins  tant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir 
de  la  défendre. 

CLYTEMNESTRE. 

Eh  qui  voudroit  vous  l'enlever  *  ? 

ACHILLE. 

Ah ,  madame ,  larmée  entière.  Ulyfle  doit  venir 
la  prendre. 

CLYTEMNESTRE. 

Qui  î  ce  prince  iflfu  de  Sifyphe  ? 

ACHILLE. 

Lui-même. 

CLYTEMNESTRE. 

De  fon  propre  mouvement ,  ou  choifi  par  les 
Grecs  ? 

X  C'cft  une  fîmptc  queftîon  que  fait  Clytemiicftrc.  «  Quelqu'un 
»  viendra-t-il  en  ces  lieux  pour  tenter  de  me  la  ravir  »  ?  Achille  répond  : 
<c  Une  troupe  nombxeufe  viendra  dans  ce  delTein.  UlyiTe  la  conduira  a»* 
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ACHILLE. 

Choifi  par  les  Grecs ,  &  de  fon  propre  mou- 
vement. 

CLYTEMNESTRE. 

Le  lâche  !  de  quel  emploi  il  s'eft  chargé  ! 

ACHILLE. 

Je  fçaurai  Técarter. 

CLYTEMNESTRE. 

L'inhumain  auroit-il  le   cœur  aflez  dur  pôut 
m  arracher  ma  fille  ? 

ACHILLE; 

Lui ,  madame  ?  il  la  traîneroit  à  vos  yeux  *. 

CLYTEMNESTRE. 

Que  ferai-je  donc ,  feigneur  ? 

ACHILLE. 

Retenez  votre  fille. 

CLYTEMNESTRE. 

Pourraî-;e  >  par  mes  foibles  efforts ,  Tempêchcr 
d'être  immolée  ? 

ACHILLE  montrant  fbn  épée  ou  fes  fôldats. 
Voici  qui  me  répondra  d'elle  f  • 

IPHIGÉNIE. 

Clytemneftre ,  &  vous ,  Achille ,  écoutez  mes 

*  Grec  :  Par  les  cheveux.  * 

t  Bames  feûl ,  que  je  fçache ,  a  bien  expliqué  ce  mot ,  aAAci 
A«i»  iu  T^T9y  «lii-  u  Voici  qui  terminerai  'a^Taire ,  cUe  en  vieniira  là.  n 
£c  noa  pas  ^  «  VlySk  viendra  pour  cola  même  ». 
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paroles  *•  Je  vois  ,  madame  ^  que  vous  ave» 
éclaté  en  vain  contre  votre  époux.  Ne  tentons  pas 
rimpoffible.  Il  eft  jufte  de  louer  la  générofité  d'A- 
chille 'y  mais  il  faut  penfer  auffi  à  ne  pas  foulever 
fans  fruit  toute  larmée  contre  vous  8c  contre  lui. 
Apprenez  donc  »  madame  y  le  parti  que  le  ciel 
ma  infpiré  de  prendre  *.  Je  fuis  réfokie  de  * 
mourir.  C*eft  peu  ^  Je  veux  fans  murmure  Se 
fans  plainte  me  fignaler  par  une  mort  glorieufe 
&  volontaire.  Confidérez ,  je  vous  prie  >  combieii 
ce  parti  eft  jufte.  La  Grèce  toute  entière ,  a  les 
yeux  attachés  fur  moi.  De  moi  feule  dépend  le 
départ  des  vailTeaux  Se  le  renverfement  de  Troie.. 
Ma  mort  vengera  Tenlèvement  d'Hélène ,  &  em- 

I  Iphigénie  ne  nomme  que  fa  mère  i  mais  elle  parle  au  pliiiier  8c 
s^adreiTe  à  b  fois  à  Adiille  &  à  Clycemneftre. 

X  C*eft  U  une  ezpreffion  moderne.  Iphigénie  ne  parle  point  d'une 
inrpiradon  du  ciel,  a  Écoutez ,  ma  mène ,  le  deâèift  que  )'ai  &rmé  & 
9»  qui  eft  le  fruit  d^uae  réflexion  f^rieufe  ». 

♦  Je  ne  dois  pas  di/fimulcf  qu*Ânâote  (•  po^.  c.  i^.  )  «  cfir  qu'Eu- 
»  ripide  a  péché  contre  Pégalité  des  mœon,  en  ce  q;ue  i'Iphtgénie  fup- 
»  pliante  qu'on  voit  au  commencement ,  iCd\  pas  la  même  que 
»  riphigénie  courageufe  qu'on  voit  à  ta  fin  ».  Sur  quoi  M.  Daçier  ne 
balance  pas  à  condamner  Euripide.  Seroic-ce  uncrtme  d'en  |ogcr  autre- 
ment fur  l'impreiSon  que  iait  cette  tragédie  l  Ce  mélange  dé  foiblelTe 
&  de  courage  n*eft-il  point  plutôt  un  coup  de  l'art  d'un  grand  noaitre^ 

j  tt  Ceft  peu  ».  Ce  moe  ajouté  défigure  la  penrte  d'Iphigénie.  Elle 
ne  fait  point  valoir  fon  facrifîce  5  elle  juftiiîe  fa  rcfolution.  ce  Je  fui» 
S9  déterminée  à  mourir.  Mais  Je  veux  que  ma  mort  foit  glorioift  fc 
»  voloncair*». 
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péchera  les  barbares  d  ofer  porter  à  l'avenir  leurs 
profanes  mains  fur  les  feriimes  Grecques.  Je  les 
fauverai  toutes  en  mourant.  Libératrice  de  la 
Grèce,  ce  beau  nom  rendra  ma  gloire  digne 
d'envie.  Dois-je  après  tout  fi  fort  regreter  le  jour  > 
Vous  me  l'avez  donné  moins  pour  vous  que  pour 
la  patrie.  Combien  de  Grecs  armés  fur  terre  & 
fur  mer,  touchés  des  malheurs  de  la  Grèce ,  oferont 
combattre  &  mourir  pour  elle  ?  &  moi ,  lâche- 
ment avare  de  mon  fang ,  j'arrêterois  feule  une 
fi  noble  entreprife  !  de  quel  front  ?  &  que  leur 
répondrions-nous  ?  De  plus  ,  dois-je  permettre 
qu'Achille  combatte  feul  contre  tous ,  &  prodigue 
fa  vie  pour  fauver  la  mienne  ?  la  *  vie  d'un  homme 
feul  f  eft  plus   précieufe  que  celle  d'un  grand 

*  Ce  tnit  juilifie  les  auteurs  qui  difent  qu'Euripide  n'aimoit  pas  le 
feze.  Il  met  yvvctixuîr  fivf'tw,  <c  Une  iofinité  de  femmes  s)  j  il  feroic 
trés-dur  d'exprimer  dans  toute  fa  force  la  haine  d*£uripidc.  Dolce  , 
poëte  italien,  traduit  fans  balancer. 

Mille  femine  infieme  ,  e  mille ,  e  mille» 

t  On  C^t  bien  qu'Euripide  fut  par  excellence  fxîvtyvnt ,  «  Ten- 
M  nemi  àe^  fiemmes  ».  Mais  fî  on  rapproche  ce  vers  prétendu  û  malin 
du  vers  précédent ,  toute  la  malice  difparoît.  Iphigénie  vient  de  dire  , 
qu'il  n'eft  pas  jufle  d'expofer  les  jours  d'Achille  pour  l'amour  d'une 
femme  :  â  quoi  elle  ajoute  , 

uty    caif  x^fimtv  yvvttixiSf  /ivflw  •p**'»  ^atr. 

Non  pas  un  homme  en  général ,  mais  «  un  tel  homme ,  un  héros  te! 
»  qu'Achille  eft  plus  digne  de  vivre  qu'une  muldnide  de  femmes  sx 

(  Note  dt  l'andeu  éditeur.  ) 
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nombre  de  femmes.  Enfin  fi  Diane  veut  qu'oft 
m*immole ,  foible  mortelle ,  poarrai-|e  réfifter  è 
une  déeflè  ?  foyons  donc  la  vi6bime  de  la  patrie» 
Je  me  dévoue.  Grecs  ,  me  voici  prête ,  facrifiez- 
moi,  &  renverfez  Troie.  Vos  trophées  feront 
ma  gloire ,  &  me  tiendront  lieu  pour  toujours 
d'hymen,  d'époux  &  de  poftérité.  L'ordre  veut 
que  les  Grecs  commandent  aux  txurbares ,  &  no» 
les  barbares  aux  Grecs.  Ceux-là  font  nés  pour  l'ef- 
clavage  y  ôc  ceux-ci  pour  la  liberté.. 

t    £      CHŒUR. 

Iphigénie  ,  votre  delTein  eft  bien  généreux. 
Que  celui  de  la  fortune  &  de  la  dée({è  eft  af- 
férent ! 

A    C    H   I    C    t    £• 

Digne  fille  d'Agamemnon  ,  les  dieux  jaloux 
de  mon  bonheur,  me  rendroient  trop  heureux 
s'ils  vous  donnoient  à  moi.  J'envie  le  fort  de  k 
Grèce ,  &  votre  deftin.  Vous  augmentez  fa  gloire, 
elle  accroît  la  vôtre.  Vous  avez  parlé  d'une  ma- 
nière digne  de  la  patrie  Se  de  vous.  Sans  fonger 
à  réfifter  aux  dieux ,  plus  puiflans  que  nous ,  vous. 
avez  cédé  à  la  nécefiité  *  Se  à  l'utilité  publique  : 

*  Le  tour  grec  eft  plus  fententieuz  &  plus  beau,  ce  Vous  avez  fai- 
9»  nement  jugé  <^w  le  meilleur  parti  eft  de  Aipponer  conflammf  nt  un 
»  mal  néccllâire  ». 

(  Note  de  Tancien  âlitettr.) 
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&  voilà  ce  qui  redouble  mon  amour  i.  Cette 
grandeur  d  ame ,  (  il  faut  que  je  l'avoue ,  )  &  ce 
caradère  aimable  que  je  viens  de  connoître ,  me 
font  fouhaiter  plus  que  jamais  le  bonheur  de  de- 
venir votre  époux.  Ne  refiifez  donc  pas  de  vous 
prêter  au  bras  fecourable  qui  cherche  à  vous  dé- 
rober à  la  mort.  Je  meurs  défefpéré  * ,  j'en  attefte 
Thétis ,  fi  je  ne  vous  délivra  en  combattant  contre 
les  Grecs.  Confidérez  donc,  je  vous  prie,  com- 
bien la  mort  qui  vous  attend  eft  af&eufe  »  & 
ceflez  de  la  fouhaiter. 

IPHIGÉNIE. 

J'sd  parlé  fans  intérêt ,  &  fans  égard  pour  per- 
fonne  ,  feigneur  ^  Qu'Hélène  ,  qui  me  furpalïe 
en  beauté ,  anime  les  Grecs  à  combattre  &  à 
mourir  pour  elle.  Je  n'ai  pas  cette  vanité.  Epar- 
gnez-moi la  douleur  de  voir  répandre  votre  fang , 
ou  celui  des  Grecs  j  fouffrez  que  je  fauve  ma  patrie 
par  ma  mort. 

^  ««  Mon  amour  ».  En  grec  :  «  Le  4ciîr  de  vous  avoir  |)our  ^poufe  1^. 

2  ce  Je  meurs  défeCpéré  ».  Achille  dit  feulement  :  «  Je  ferai  pénétré 
3>  de  douleur  ». 

3  En  adoptant  la  correâion  propoO^e  dans  les  MiMoxiLBs  de  z.'ACA'i 
»iMii  DBS  BELi,Es-x.ETTit.Es  ,  t.  IV  9  p^  ip6 ,  &  qui  coufifle  dans  Ics 
changement  d'une  lettre  ,  le  fens  deviendra  plus  heureux,  ce  C'eft  ailêz 
»  des  xq/eurtres  &  des  combats  qu'excite  la  beauté  d'Hélène  :  ne  mourez 
9i  point  à  caufe  de  moi  &  ne  donnez  point  la  mort  à  d'autres  ',  mais 
9  taiOèz-moi  fauver  la  Grèce ,  il  eft  en  mon  pouvoir  », 
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ACHILLE. 

O  grandeur  d'ame  que  j  admire  malgré  moi  *  I 
votre  courage ,  Iphigénie ,  m'oblige  de  me  rendre. 
Pourquoi  diflîmuler  ?  je  ne  puis  blâmer  ces  nobles 
fentimens.  Mais  peut-être  vous  repentirez  -  vous 
de  les  avoir  portés  trop  loin.  Sçachez  donc  que 
pour  juftifier  ma  parole,  je  vais  me  placer  avec 
ces  foldats  Se  ces  armes  proche  l'autel ,  non  pour 
être  témoin  de  votre  funefte  mort  ;  mais  pour 
devenir  votre  libérateur.  Peut-être  alors ,  voyant 
le  fer  menacer  votre  tête  ,  vous  rendrez-vous  à 
mes  confeils.  Ne  croyez  pas ,  Iphigénie ,  que  Je 
vous  abandonne  à  votre  projet  céméraire.  Je  vais 
au  temple  de  Diane ,  &  je  vous  y  attends. 

♦  On  s'étonnera  peut-être  de  voir  un  amant  fouTcrire  en  quelque 
forte  4  la  mort  volontaire  de  fon  amante.  M.  Racine  porte  plus  loin 
Tamour  d*ÂchiUe.  Chez  lui  >  ce  héros  jure  de  fàuver  Iphigénie  malgté 
elle.  Il  brave  les  dieux  &  l'armée.  Le  fer  brille  >  &  le  £uig  commence 
à  couler.  Cela  devoit  être  ainfi  pour  notre  temps.  Mais  le  rcfpcft  profond 
des  anciens  pour  les  facrifices  &  pour  les  dévouemens  volontaires  » 
obligeoit  Euripide  de  rendre  Achille  plus  modéré.  Ce  prince  s'efforce 
de  rompre  le  projet  d'Iphigénie ,  qu'il  ne  peut  pourtant  s'empéchcr 
d'^àdmirer  i  il  ne  poi^it  faire  plus  :  enfin ,  il  part  réfolu  de  la  délivrer^ 
û  elle  révoque  fon  vœu.  Mais  tant  qu'il  fubfifle,  c'eft  une  viâime 
iacrée.  Elle  lie  les  mains  à  Achille  i. 

1  II  faut  ajouter  à  cette  obfervatîon,  (  très-Jufle  &  confirmée  par 
divers  exemples) ,  qu'Achille  n'çft  pas  amant  d*Iphîgénîc  dans  la  tra- 
gédie d'Euripide. 
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S  C  È  N  E    V  L 

CLYTEMNESTRE,  IPHIGÉNIE. 


IPHIGEKIE. 

V  OU  S  VOUS  taifez ,  madame ,  &  vos  yeux  font 
baignés  de  pleurs. 

CLYTEMNESTRE. 

Malheureufe  !  n'ai-je  donc  pas  fujet  de  pleurer  ! 

IPHIGÉNIE. 

Ne  m'attendriflTez  pas;  fongez  plutôt  à  maf- 
£erniir«  •  •  •  •  Mais ,  madame  ,  accordez-moi  une 
grâce. 

Parlez.  Puis-je  vous  rien  refufer, 

IPHIGENIE. 

Que  ni  vos  cheveux  indignement  coupés,  ni 
vos  voiles  * ,  ni  vos  vêtemens  n'annoncent  le  regret 
de  ma  mort. 

CtYTÇMNESTRE. 

Que  <îites-vous  ?  hélas ,  mère  dénaturée^  je  pe 
ferois  pas  éclater  la  douleur  de  vous  avoir  perdue! 

IPHIG£NI£. 

Vous  ne  me  perdrez  point.  Je  vivrai  toujours , 
&  ma  gloire  réjaillira  fur  vous« 

^  Grec  :  Ni  vo3  habits  noirs. 
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CLYTEKNESTRE. 

Je  ne  pleurerois  pas  ma  fille  defcetulue   au 
tombeau  ! 

IPHIGÉNIE. 

Il  n'eft  point  de  tombeau  pour  moL 

CLYTEMNEST.  RE. 

Eh  quoi  î  ne  mourrez-vous  pas  *  ? 

IPHIGÂNIE. 

Uautel  de  la  déefle  me  fervira  de  monument  *. 

CLYTEMNESTRE. 

Hé  bien ,  ma  fille ,  je  ferai  ce  que  vous  fou-^ 
haitez. 

IPHIciMIE. 

Regardez-» moi  ,  madame  ,  comme  l'heureufe 
libératrice  de  la  Grèce. 

CLYTEMNESTRE. 

Que  dirai-je  en  votre  nom  à  vos  triftes  fcrurs  ? 

IPHIGÉNIÈ. 

Ne  foufïrez  pas  non  plus  que  leur  douleur  par 
roifle  fur  leurs  vêtemens. 

CLYTEMNESTRE. 

Mais  quelle  agréable  parole  leur  porterai-je  de 
vous? 


X  On  deyrolt  traduire ,  )e  crois ,  im  pau  difRSremment  en  fulvanc  le 
fens  littéral  de  chaque  mot.  u  Quoi ,  u  mort  cil  ordonnée  iC  son  ta 
»  fépulture  »  ! 

*  Elle  dît  prophétiquement  cette  énigme ,  dont  le  feuf  cft  qu'elle 
fera  ealertc  par  Diane  pour  être  la  pr^trciTe  de  foa  temple  en  Tauridc. 

IPHIGENIE. 
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IPHIGÉNI£. 

'  Que  je  les  embraflè.  Quant  au  jeune  Orefte  ^ 
ëlevez-le  avec  tendrelTe. 

CLYTEMNBSTRÎ, 

Enibraflez-le  pour  la  dernière  fois. 

IPfiZGiNlE. 

Cher  ensuit  ^  tu  m'as  fervie  autant  qu'il  a  été 
en  ton  pouvoir. 

CLYTEMNESTRE. 

De  retour  à  Argos ,  que  ferai-jé  pour  vous  ? 

IPHIGENIE. 

Chériflex  mon  père  &  votre  époux. 

CLYTEMNESTRE. 

Ah  !  il  mérite  d'efluyer  les  plus  grands  malheurs 
pour  venger  votre  mort  '. 

IPHIGiNIE. 

Ceft  malgré  lui,  &  pour  la  Grèce  qu'il  m'a 
perdue. 

CLYTEMNESTRE. 

Dites  par  artifice  ,  dites  d'une  manière  indigne 
du  fang  d'Atrée. 

I  «  Il  aura  d'etfirayaaf  combats  i  (butenir  à  cauft  de  ccd  •>.  C*eâ 
à  deflèin  que  Clytemnefire  s'exprime  obrcurément.  Le  mot  combats 
qu'elle  emploie ,  a  en  grec  une  très-grande  latitude  s  il  iignifie  pot'û'*. 
luement  àes  malheurs  >  de  grands  8c  tragiques  évènemens. 

Tome  FIL  Q 
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IPHIGÉMI£« 

Qui  va  me  conduire  à  l'autel  ?  viâime  volpn- 
taire ,  je  n'attendrai  pas  qu  on  m'y  ttaîne  \ 

ÇLYTEMNESTRB. 

Moi  * ,  ma  fille ,  je  ne  vous  quitte  point  j  |e 
m'attache  à  vos  vêtemens. 

IPHIGENIE. 

Non  y  înadame  j  rentrez ,  je  vous  fupplie  :  il  le 
faut  »  &  pour  vous  &  pour  moi.  f  Que  quelqu'un 
des  officiers  de  mon  père  m'accompagne  jufqu  à 
la  prairie  coxifacrée  à  Diane  »  où  je  dois  être  iipr 
molée. 

CLTTEMMESTRS. 

Vous  partez  donc  »  Iphigénie.   . 

IPHIGENIE, 

Pour  toujours  &  fans  retour. 

*  Grec  :  Par  les  cheveux. 

I  5e  ne  (èns  pas  la  railbn  qu*a  eue  le  P.  Bruxlioy  âe  réunir  id  dem 
mots  entrecoupés,  dans  le  dialogue  grec. 

CLYTEMHZSTRE.  Cêfi  luoi  quI  femplilral  cet  office. 
xpîRi^ÉMXB.  Non  ,  ma  Aère ,  il  n'efi  pas  fait  pour  vou;. 
CLYTEMHESTRE.  Jc  in*attacherai  à  tes  vêtemens. 
IPHIGÉMIE.  Ma  mère,  cédez  à  mes infiances.  Demeurez 
'en  ces  ïvim ,  la  -dét^c^  Vexigt  it  pu»  Vous  <&  pour  moi. 

i*  .Elfe  ^\t  aot  domoftiques  d*Afuneiiiiioa  ^i  Airvieiinent.  U 
paioîc  par  U  ruhe  qu*Ag»iiiciiiiien  même  dft  avec  «wx  iêhê  Tenfon* 
cernent  du  chéacse. 


C    L    Y    T    E    M    N    E    s    T    a   E. 

Vous  abandonnez  une  mère!'  * 

Et  pour  aller  à  la  mort  que  je  n'ai  pas  méritée. 

CLYTEMNESTRE. 

Ai:rêtez  ^  cruelle  ;  ne  me  quitter  pas  dans  Tétac 
où  je  fuis. 

I  p  H  I  0  i  N  t  E. 
Je  ■  ne  veux  plus  prolon^r  vos  doulçurs  *. 

t  LiaéralcQicm  i  ce  }c  dc  pennées  pu  de  pleuffï  »u  Peut«écm  /aut^f 
traduire  :  «  Que  lç$  ianne«  oe  troubleoc  poûit  cfC  aôe  religieux  »•  C« 
tnoc  peut  s*adreflèr  aM  choeur ,  à  Toffidef  qu'Iphigénie  a  pris  pour 
«Olidttâeiit  âuffi  biea  qu*à  ClTtemneftre;  Peut-^cre  y  a-c-il  un  ititer» 
valle  entre  cet  ordre  &  k  mot  précédent  prononcé  par  Clytemneâie» 
Cet  intervalle  poufroit  être  fempli  par  le  mpuyement  dç  la  fcéne  : 
Iphigénie  fè  dégage  des  bras  de  fa  mère ,  elle  s*cloigne  un  inftanc  s  on 
conduit  Ciyccmneftre  dans  le  palais.  Iphigénie  s'approche  de  i*orcheftra . 
où  ell  k  d^ur  ^  fait  les  apprêts  ic  Ton  £icrifi€e. 

*  n  eft  cfoyaUe  que  Clytemnelbe  tombe  évanouie  >  éc  qu'on  l*efi* 
lève  dans  le  palais  p  candis  qu*Ipfaig£nie  exhorte  le  chœur  A  chanter  det 
hymnes  en  l'hoftneuf  de  Diane.  On  deyoit  voir  au  fonds  du  Uié^trt 
une  partie  de  Tappareil  du  facri/îce  :  le  choeur  fcmblc  e^  être  t(moia 
fipilatie. 


Qî) 
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SCÈNE    VIL 
IPHIGÉNIE,LE    CHŒUR. 


iPHlciNIE» 

Vjomm£KC£z»  jeunes  filles  ',  â  chanter  des 
hymnes  en  l'honneur  de  Diane.  Préludez  par  vos 
chants  au  facrifice ,  Se  attirez  aux  Grecs  un  heureux 
préfage.  Que  quelqu'un  porte  des  corbeilles  pour 
commencer  la  cérémonie  facrée.  Qu'on  allùtne  le 
feu  deftiné  aux  gâteaux  d'immolation.  Que  mma 
père  porte  fa  main  fur  l'autel.  Je  vés  procurer  la 
viftoire  &  le  falut  de  la  Grèce.  Condqifez-moi 
comme  une  viâime  viâorieufe  d'Ilion ,  Se  fatale 
aux  Phrygiens.  Préparez  des  couronnes  ,  ornez-en 
ma  tête.  Répandez  l'eau  luftrale  ;  Se  dans  vos  liba- 
tions ,  invoquez  Diane ,  la  reina ,  l'heureufe  Diane, 
autour  de  fon  temple  &  de  Tes  autels.  Je  vais,  puif- 
qu  il  le  faut,  accomplir  l'oracle  par  tnon  fang  ré- 
pandu. 

LE       CHŒUR. 

O  mère  vénérable ,  ô  Clytemneftre  1  nous  *  ne 

X  ce  Jeunes  étramgèivs  ».  Elles  koknt  mariées.  Voyez  l'intennêde  de 
l'aûeL 

*  Le  grec  dit  à  peu  pr^  le  contraire.  <c  Que  de  larmes  nous  don* 
»  nerons  bientôt  à  vos  malheurs  1  mais  nous  les  retenons  pour  le  pré- 
P  &nr  ^  la  cérimoniç  ne  les  permet  pas  ».  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  ) 


thJlGjIdie  i>'htjkipii>e.  '  245 
pouvons  plas  donner  de  làraies  à  votre  fort.  La 
cérémonie  ne  le  permet  pas  *. 

IPHIGÉNIE. 

Ne  fongez ,  mes  filles ,  qu'à  chanter  les  louanges 
de  Diane.  Elle,  habite  dans  i'Aufide  :  elle  préfîde 
aux  riyagçs  où  la  Grèce  ejti  armes,  eft  arrêtée  pour 

moi O  terre  où  j'ai  reçu  le  jour ,  q  Argos , 

ô  Mycène  où  |e  devois  régner.  •  .^ .  ^ 

L    ]^      C,  H    CR    u    R. 

Pourquoi  implorez-vou^  cette  viHe  de  Perfée , 
bâtie  par  fes  mains  des  Cyclopes  ? 

XPHIQÉNIE. 

o  Mycène ,  tu  m'as  vu  naître  dans  ton  feîn  comme 
un  aftre  brillant.  •  ^.  •  Mais  non  y  je  ne  refuCe  point 
do  mourir. 

L    E       Ç   H   Œ    U    R. 

ta  gloire  qui  fuivra  cette  mort  fera  immortelle. 

IPHIGENIE. 

o  jour ,  ô  foleil ,  ô  lumière  de  Jupiter  !  fur  le 
point  de  paflfer  dan$  une  autre  région,  prête  à  jouû: 
d'une  autre  deftinée  3^  je  vous  dis  un  éternel  adieu. 

*  ci  mot  confihne  ce  qu'on  a  dît  d-defhis  au  fujct  du  rcfçç^63t.d!èf 
audcst  ^ut  tes  iàçrifiçes  de  les  dévQucxnens  v^lontairçSi^ 


Qiîi 
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OYEZ  * ,  voyez  partir  la  viftîme  ijui  triomphe 
d'Ilion  &  des  Phrygiens,  La  voici  couronnée ,  prête 
à  recevoir  le  bain  fatal  &  à  porter  fa  tête  fous  le 
couteau  facré. ....  Dieu  !  elle   va   enfanglanter 

Tautel Elle  approche. ....  Allez ,  aimable  vie- 

time  'y  un  père  vous  attend  avec  l'eau  luftrale  au 
milieu  de   Tarmée  ^  qui  ne  foupire  qu'après  le 

voyage  de  Troie Voici  le  moment  du  facri- 

ficer  Invoquons  Diane ,  &  reaoublons  nos  vœux 
pour  l'engager  à  nous  ^tre  favorable. ....  Véné- 
rable déeflfe ,  s'il  vous  faut  des  viâimes  humaines ,, 
conduifez  du  moins  les  Grecs  dans  les  climats  de 


I  Cette  Ccènc  a  cous  les  canâdres  d*un  mtenné<te.  L*aâk)B  vîfible 
ieeCe  j  la  Cckiç  fuivaiite  cù  donc  le  commeucemenc  d'un  iùième  aûc. 

*  Quelques  commentateurs  ont  cru  qu'il  manquoit  quelque  chofe 
entre  la  fcèae  VI  èc  VIL  Cela  peut  ccre.  Mais  |e  pcoTerois  pliroôt  que 
celle-d  eft  dcfeâueufe ,  parce  qu'elle  cft  un  peu  courte  pouf  le  ceinpft 
du  ùcriâce.  Le  récit  fuivant  fuppofe  un  intervalle  plus  long.  Les  com« 
«leneateurs  n'en  difent  rien  y  quoique  la  difficulté  foit  réelle.  Tout 
confidéré ,  il  me  femble  yraifcmblable  que  les  inllrumens  de  mufique  > 
pour  augmenter  l'agitation  du  fpc^tcur ,  remplifToient  feub  le  vuidft 
de  cette  fçène.  Comme  perfonne  y  je  crois  »  n'a  donné  Tes  conjecture». 
U-dçHiw  ,  celle-ci  peut  paflçf  powr  bonne  ^  en  attendant  ^u'il  ca 
ykPjiK  wiç  meilleure^ 


la  perfide  Troie  y  donnez  la  yiéloire  à  AgammniiQiii 
&  faites  qu  il  revienne  avec  fbn  armée  triomphai^t^ 
vous  ofïrir ,  au  nom  de  la  Grèce ,  une  brillante  cou- 
ronne ,  comme  un  monument:  éternel  dé  ia  gloire* 

SCÈNE   IX. 

UNENVQYÉ^CLYTEMNESTaç, 
LE  CHOEUR- 


L  *    E    N    V    Ô    Y   é. 

OoRTiz ,  6  Clytemneftre  y  forte»  de  ce  p^ilw  *  » 
venez  entendre  les  prodiges  que  je  dois  vous  ra- 
conter. 

G   t    Y   T    E   M   K   B    s    T   R    E^ 

Je  fors  tremblante  &  cpnfternée.  Viens  t  tu 
m'aanoncer  de  nouveaux  hialheurs.?  , 

L*  E  N  r  o  T  i. 

Nim.  Je  veux  au  contraire  vous  apprendre  fur 
h  fort  de  Votre  fiUe  des  prodiges  étqmm^ 

"  G    L    Y    T    E    M    N    E    s    T    R    E^ 

Ne  diffère  donc  point  de  fatisfaire  mon  impa- 

tience* _  ^: 

L*  E  N  V   o  Y  é» 
Vous  fçaurez  tout ,  madame  y.  i  moins  que  inbn 

^  La  reine  èmk  donc  omtk  4w»>k  ^aUis  à  la  fin  i<  U  fçèati  YK 

Q  iv 
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récit  ne  foit  interrompu  par  le  trouble  où  m'ont 
|etté  tant  de  prodiges. 

Nous  étions  arjrivéis  au  bois  &  à  la  prairie  de 
Diane  »  où  votre  fille  étoit  conduite  par  toute 
Tarmée.  Les  Grecs  s'aflemblent  autour  d*elle. 
Agamemnon  la  voit  s'avancer  vers  le  terme  fatal  ; 
il  gémit  9  il  détourne  la  vue ,  il  verfe  des  larmes  , 
&  *  fe  couvre  le  vifage  de  fa  robe.  Sa  fille  s'ap- 

*  VoiU  ce  qui  a  donné  Heu  an  tableau  û  vanté  de  Timanche  3  1« 
po^ce  méritoit  au  moins  aucut  d'éloges  que  le  peintre.  Racine  a  voilé 
auflî  fon  Agamemnon  »  mais  d'uiiQ  mani^  qt|i  n*eft  pas  à  Tabri  do 
toute  critique. 

AchIU«  efi  à  TaiiteL  Calchas  efi  éperdu;  ^ 

.X«  fiktal  âcrlfice  e&  encor  (U(pendu. 

On  fe  menace  ,  on  court ,  l'air  gémit ,  le  fer  brille« 

Achille  fait  ranger  autour  de  votre  fille 

Tous  (e$  amis  pour  lui  prêts  à  fe  dévoua* 
Xe  trlôe  Agamemnon  qui  n'ofe  Tavouer, 

Pour  détourner  les  yeux  des  meurtres  qu'il  préâge  , 

Ou  pour  cacher  fes  pleurs  s'eft  voilé  le  viCige. 
;,."    ;  ■  Racine. 

Comment  cet  Agamemnoit  9  ce  chef  des  rois  »  an  lien  de  prendre 
les  armes  pour  empêcher  la  (édition  ,  fe  contente-t-il  de  fe  yoiler  le 
▼ifage  y  lui  qui  peu  de  temps  auparavant  ayoît  dit» 

Ma  gl<Hre  intéreflfée  emporte  la  balance* 
Achille  menaçmt  détermine  mon  copur. 

Il  devoit  donc,  ce  femble^  paroîtse  en  général  d'armée  au  milieu 
de  ce  trouble  »  ic  non  pas  en  père  accablé  de  douleur.  J'ai  entendu 
cette  réflexion  d'une  perfonne  qui  a  beaucoup  de  fagacité  d*efprit.  £u- 
îâpide  n'eft  point  dans  le  même  cas  j  tonte  Tarmée  eu  ttanquillc& 


proche ,  &  lui  parle  de  cette  forte  :  ce  Me  voici 
»  prête ,  ô  mon  père  ;  je  me  dévoue  volontiers 
fj  pour  ma  patrie  &  pour. toute  la  Grèce,  On  ma 
Il  conduite  â  l'autel  j  qu'on  m'immole ,  puifque 
«  Toracle  l'ordonne.  Grecs  ,  foyez  heureux ,  fi 
»  votre  bonheur  ne  dépend  que  de  ma  mort. 
n  Prenez  votre  vi<^me  qui  vous  afiure  la  viâoire, 
9>  8c  revenez  triomphans.  Au  refte  queperfonne  ne- 
1»  porte  fes  mains  fur  moi  :  je  préfenterai  mon 
^  fêin  9».  Elle  dit,  &  tous  font  frappés  d'étonne- 
ment  de  voir  dans  un  âge  fi  tendre  un  courage  fi 
rare  joint  â  tant  de  vertu.  Talthybie  étoit  débout 
au  milieu  de  l'ailèmblée  ;  &  comme  il  préfidoic 
au  facrifice ,  «  Grecs ,  s'écrie-t-il ,  gardez  un  re- 
t>  ligieux  filence  ,  &  formez  d'heureux  préfages  ». 
Calchas  tire  le  glaive ,  le  met  dans  un  vafe  d'or  *, 
te  couronne  la  viâime.  Achille ,  lui-même  ^ 
prend  une  coupe  remplie  d'eau  facrée  ,  &  s'avance 
vers  lautel  :  «<  à  déefle  ,  dit-il ,  fille  de  Jupiter  , 
»  vous  qui  prenez  plaifir  à  la  cbaffe  des  bêtes  fé^ 
»  roces,  vous  qui  faites  briller  l'aflre  de  la  nuit^ 
»  acceptez  cette  viétime ,  qu'Achille  ,  Agamem?- 
»  non  9  &  toute  l'armée  vous  préfentent.  Le  pur 

fiofteniée  au  p!cd  de  Tautel  ;  AcbiHe  même  obéit  ata  dieux  malgii 
lui,  &  refpeâe  le  vau  d^Iphigénie.  Agamemnoo  a  donc  pu  fe  livrer 
i  ô  douleur  ,  &  poinr  brs  il  eft  beau  de  le  voir  le  vifage  voilé. 

I  «  Pans  une  corbeille  enricfaîe  d*or Le  fils  de  Pelée  pfcnd 

»  à  U  fbtt  la  corbeille  &  l'eau  luftralc  «  U  coun  autour  de  Tauul  )x  . 


99  fang  étlfhigéme  va  coukr  ftir  vos  autels  ;  daic 
V  gnez  en  fa  faveur  accorder  i  nos  vœux  une 
*'  heoreufe  navigation  ^  &  la  prife  de  Piergame  •>; 
Cependant  les  Âtrides  &'toU5  le^  Grecs  demeu^ 
rent  triftement  les  yeux  fixés  à  terre.  I>6  Prôtrf 
prend  le  glaive  ,  invoque  les  dieux  »  marque  d# 
To^  fêndroit  où  il  doit  frapper^  Jo  frémURm  & 
baidbis  les  yeux,  lorfque  voilà  tout-à-coup  un  pto^ 
dige  furprenant.  Calchas  frappe  :  tous  entendeur 
le  coup  ^  mais  la  viâime  difp^oît ,  fans  qu'on  apr 
perçoive  aucune  trace  de  fa  retraite.  A  la  vue  d^ 
ce  miracle ,  opéré  fans  doute  par  quelque  divinité  i 
le  pontife  poufiè  un  cri  „  Tarmée  tui  répond  i  otv^ 
voit  le  prodige»  &  Ton  en  croit  à  peine  iesyeux^ 
Une  biche  dune  taille  extraordinaire  ,  &  d'une 
rare  beauté ,  étoit  étendue  à  terre  &  encore  pal^ 
pitance  :  lau^el  étoit  arrofé  de  ion  &ng.  Reprév 
fentez-vous  »  madame ,  la  joie  de  Catchas  à  ce: 
fpeâade.  «  Braves  chefs  de  cette  armée  ,  s'écrier 
»  t-il,  voyez-vous  cette  nouvelle  viâime  ?  con^ 
>>  tente  de  notre  fbumilCon  ,  IXane  a  .ftthftîfui 
M  cette  biche  à  la  place  d'Iph%énie.  Le  £ing  d  une 
p  prince({è  fi  accomplie  Ivi  a  paru  trop  priécif  u» 
M  pour  le  répandre  fur  fes  autels.  C'en  eft  fait  t 
»  La  déefle  exauce  nos  vœux  y  elle  facilite  notre 
»  courfe  y  &  les  approches  de  Troie  >».  *  A  <^f 

1  Ce»  mots  paroilïènt*êcre  fa  fuite  ivt  dtfçoms  de  Catchas.  1î  Éuxt 
lionc  widvôtt  :  «  Vous  ceos  donc  >  naceiocs ,  relcm  fotfc  coM»gt 
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mots  rarmée  paroît  fe  ranimer*  On  court  vers  les 
vaifleaax  j  on  fe  précipite  j  on  fe  difpofe  au  départ. 
Et  fî  j'en  crois  cette  ardeur^  dès  ce  jour  nous  quit^ 
tons  i'AuIide  »  &  nous  voguons  fur  la  mer  ÉgéeL 
Enfin ,  après  que  Calchas  a  laiflë  la  vidime  fe 
confumer  dans  les  flammes  »  il  a  formé  des  vœux 
pour  rheureux  retour  de  larmée. 

Voilà,  madame,  ce  qu  Agamepanon  m'a  ordonné 
de  vous  raconter.  c<  Pars  ,  m'a-^-il  dit ,  apprends 
»>  à  la  reine  le«  nouvelles  faveurs  des  dieux ,  &  la 
»  gloire  où  m  élève  la  Grèce  »*  *  Témoin  de  ce 
fpeââcle ,  vous  devez  m'en  croire.  Pardonnez  à. 
votre  époux ,  ne  pleurez  plus*  Iphigénie  j  elle  s'eft 
envolée  chez  les  dieux  :  le  même  jour  Ta  vue  mou- 
rir &  revivre.  Ainfi  les  juftes  dieux  jettent-ils  un 
regard  favorable  fur  les  foibles  mortels  quand  ils 
y  penfent  le  mplns  j  ils  fautent  ceux  qui  leur  font 

chers. 

X  s     c  H  ai  u  R. 

Que  je  vous  félicite ,  madame  !  votre  fille  vit  ; 
ic  vit  dans  la  Compagnie  des  dieux. 

»  abattu  :  volez  à  vos  VaUTeam  •,  car  dès  Ce  jour  ,  il  fiiut  que  nous 
9»  quittions  les  profondes  retraites  de  TAulide  poujf  ctayerfet  les  âocs 
»  de  la  mer  Egée  ». 

X  En  parlant  d'Ag^uncomon,»  te  mef^geroe  rapporte  pas  (èsproprst 
paroles ,  il  ufc  en  grec  d'une  tournure  indireôe.  11  dît  enfuite  t  «  J'aî 
»  tout  vu  de  mes  yeux  j  j'étois  piéfent  au  facrifice  j  on  lie  fçaurdt 
»  douter  que  votre  fille  n'ait  été  cranfpwtée  au  réjour  des  dieux  »• 


Xjt        XFRfciKtB   BK  AtftTDB^&r; 
CLYTEMNESTRE. 

O  ma  fîlk  !  quel  cfieu  ta  enlevée  l  de  quel 
nom  défonnais  ce  dois-|e  appeler  ?  mais  ne  me 
crompe-c-on  point  ?  ce  prodige  a'eft-il  poihr  in-? 
venté  pour  finir  mes  regrecs  ^ 

L*'  E  N  V  o  Y  i. 

Madame  5  Âgamemnon  vient  lid-même  caix*^ 
firmer  mon  récit. 

S  C  È  N  E    Xj 
&GAMEMNON,  LES  mImus^ 


A   G  A   M   E   M  Ijr  o   N. 

lESSEz  d'être  inquiète  fur  le  fort  de  votre  fille> 
madame  :  elle  jouit  y  n'en  doutez  point ,  du  com^ 
merce  des  dieux.  Prenez  cet  enfant ,  &  retournez 
a  Argos.  La  flotte  fe  difpofe  à  partir  ;  recevez  dè&' 
ce  moment  mes.adieuz.  Nos,  entretiens  feront  plus 
longs  à  mon  retour  de  Troie  :  partea^.  Se  vives 
Jbeureufe. 

£  s     c  H  es  u  R» 

O  fils  d'Atrée  ,  que  la  joie  vous  accompagne 
dans  le  voyage  &  le  retour  !  puiflîez-vous  revenir 
vainqueur  ^  &  chargé  des  riches  dépouilles,  dô 
Troie  l 

V  1  K 


RÉFLEXIONS 

SUR 

l'iphigénie  en  aulide 

D'EURIPIDE,  DE  LODOVICO  DOLCÈ, 
DE  ROTROU,  ET  DE  RACINE, 

jLPHiGÉNiE  eft  plus  connue  en  France  par  M.  Racine 
que  par  Euripide.  Le  poëte  Grec  ne  mérite  ponr- 
canc  pas  moins  d'éloges  que  le  François  y  quoique 
le  portrait  qu  a  tracé  l'un  &  l'autre  foit  différent. 
Si  l'imitateur  a  donné  des  grâces  nouvelles  à  i'o^ 
ri^àl  y  il  en  a  emprunté  d'autres  qu'il  avoue  lui- 
même  avoir  été  les  plus  approuvées.  Ceft  en  bâtijC- 
fant  avec  autant  d'élégance  que  de  folidité  fur  le 
fonds  des  anciens  ^  qu'il  a  mérité  cet  éloge  de 
fioileaa. 

Que  tu  (çais  bien.  Racine,  à  faîde  d'un  aâeuTt 
Étonner,  émouvoir,  ravir  un  (peâateur  ! 
Jamais  Iphigénie,  en  Aulide  immolée  , 
Ne  cd&u  tant  de  pleun  à  la  Grèce  aflemblée  , 
Que  dans  Theureux  (peâade  à  nos  yeux  étalé  , 
En  a  fait  (bus  Gm  nom  verfer  la  Chammeflé. 

(ÉpitreàM.RacIne.) 

La  néceflîté  de  remplir  une  tragédie  françoife  d'é- 
vènemens^  l'a  pour  le  moins  autant  engagé  â  ima^ 
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giner  Tépifode  d'Ériphile  ,  que  Fenvie  d'épargner 
aux  fpedlateurs  le  prodige  de  la  biche  fubftituée 
à  Iphigénie.  Cet  épifode  eft  véritablement  tiré  du 
fujet ,  comme  il  robferve  ,  &  par-là  il  eft  plus 
cxcufable  que  celui  d' Aricie  dans  "Phèdre.  Mais  Tun 
&  lautre  eft  toujours  épifode  ,  &  par  ces  deux  ref- 
forts  qui  fe  reflemblent  fi  fort ,  il  arrive  qu'Achille 
perd  prefqu  autant  de  fon  caraidère  dans  la  pièce 
d'Iphigénie  ,  qu  Hippolyte  dans  celle  de  Phèdre, 
Achille ,  galant  &  François  au  point  où  il  eft  , 
dément  un  peu  l'Achille  Grec.  Mais  ce  héros  de- 
venu françois  a  laiffé  dans  les  efprits  des  impreffions 
fi  profondes ,  que  le  Grec  a  befoin  de  quelque 
réflexion  &  de  quelque  indulgence  pour  ne  pas 
nous  choquer  entièrement.  Ainfî  les  vieux  portraits 
des  ancêtres  habillés  à  l'antique  ,  perdent-ils  ieuc 
mérite  à  la  vue  des  portraits  modernes ,  dont  la 
draperie  eft  de  pure  imagination.  Iphigénie  eft  auflî 
un  peu  différente  de  part  &  d'autre  ^  ainfi  que 
Clytemneftre  j  pour  Agamemnon  fes  traits  font  à- 
peu-près  les  mêmes.  Il  n'eft  ni  moins  père ,  ni 
moins  roi  dans  Euripide  que  dans  Racine  ^  mais 
autrement  roi  dans  ce  dernier.  Deux  autres  Au- 
teurs célèbres  ont  traité  le  même  fujet  avec  beau- 
coup de  fuccès  ;  à  fçavoir  ,  Louis  Dolcè ,  Italien , 
&  Rotrou.  Nous  comparerons  tous  les  quatre. 
L'Iphigénie  de  Dolcè,  réimprimée  enï^66  ^  Se 
celle  de  Rotrou  ^  mife  au  jour  en  1^49  >  méritent 
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d'entrer 'dans  le  parallèle,  ne  fût-ce  que  pour 
faire  connoître  le  progrès  de  l'efprit  humain  dans 
le  tragique.  Les  critiques  François  ,  comme  le 
P.  Rapin ,  parlent  trop  peu ,  Se  d'une  manière^ 
irop  vague  des  dirers  théâtres  de  l'Europe*  Il  n'y 
a  que  le  détail  &  k  comparaifon  qui  foiem  inf- 
iruâîfs  en  cette  matière.  Voyons  d*at>ord  Téco- 
eomie  de  chaque  fièce. 

A  C  T  E    P  R  E  M  I  E  R. 

Les  trois  imitateurs  d'Euripide  fe  font  contentés 
de  traduire  ù.  première  fcène  :  ils  ne  pouvoient 
mieux  ^ire.   C'eft  un  morceau  fini.    L'embarras 
d'Agamemnon  redevenu  père  produit  un  double 
eflfet  ,  l'un  &  l'autre  admirable  :  c'eft  i^.  d'at- 
tendrir &  d'intérefler  le  fpeûateur  dès  l'entrée  , 
Se  en  fécond  lieu  d'expofer  le  fujet  &  toutes  fes 
dépendances  ùm  obfcurité ,  iàns  détour  Se  de  la 
ttiamère  que  le  ferddt  la  nature  ,  ifî  elle  offroit 
k  réaUté  au  lieu  de  la  repréfentation.  Rotrou  a 
voulu  eochérir  fur  Euripide ,  en  faifant  voir  d'abord 
Agamemnott  au  fond  de  fa  tente ,  où  il  écrit  Se 
déchire  nnc  lettre  ,  puis  k  recommence  y  puis  ap-* 
pelle  un  valet.  Ce  monologue  eft  interrompu  par 
des  allées  &   venues  pour  introduire  un  confi-* 
dent.  Le  refte  de  la  icène  eft  Euripide  tout  pur  ; 
Dokè  u  a  fait  que  Tallonger  ^  Racine  n'en  a  rien 
perdu.  La  différence  unique  qull  y  ait  eQtre  ce9 


i^6  KivLlBXlOVS 

quatre  morceaux  vient  de  la  différence  des  temps 
&  des  mœurs.  Chez  Euripide  on  voit  un  roi  à  la 
grecque ,  c  efi-à-dire ,  un  peu  bourgeois  ,  félon 
notre  manière  de  penfer.  Dolcè  lui  a  donné  on 
air  de  prince  Italien  ;  Rotrou  le  relève  encore 
davantage  :  mais  Racine  le  rend  tout-à*fatt  majef* 
cueux  à  la  françoife.  Les  écrits  des  auteurs  ; 
comme  les  tableaux  des  peintres,  fe  r^fTentent  tou- 
jours de  ces  différences  de  lieux  &  de  fiècles  ,  en 
forte  qu  un  œil  un  peu  fin  pourroit  deviner  à-peu- 
près  Jage  d'un  tableau  ou  d'un  ouvrage  par  les 
traits  qu'il  y  découvriroit.  Cette  réflexion  a  lieu 
dans  le  théâtre  ,  &  doit  être  appliquée  non-(eu« 
lem$tnt  à  tout  le  refle  des  quatre  Iphigénies ,  mais 
en(^ore  à  toutes  les  pièces  tragiques  ^  tant  anciennes 
qu$  :  modernes. 

JEuripide ,  après  cette  unique  fcène,  amène  le 
cbqsur  qui  en  fait  une  autre  Se  finit  l'aâe.  Cela 
^  paru  trop  fimple  aux  autres  poètes.  Pour  allonger 
l  a^e ,  Dolcè  introduit  Calchas  j  &  Rotrou  jette 
une  nouvelle  incertitude  dans  le  fein  d'Agamemnon; 
Mais  tout  cela  revient ,  à  peu  de  chofe  près ,  au 
fyflême  du  poëre  Grec.  Pour  Racine ,  il  fait  venir 
fur  la  fcène  Achille  &  Ulyffe  qui  parlent  le  lan« 
gage  d'Homère ,  fource  de  grandes  beautés.  Voici 
un  trait  qu'il  a  imité  de  Rotrou ,  à  qui  il  doit 
auffi  le  perfonnage  d'Ulyffe.  C'eft  Agamemnon  qui 
parle  au  roi  d'Ithaque. 

Ahî 
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Ahl  leigâeur^  qu'éloigné  du  malheur  qui  m'opprime. 
Votre  cœur  aifémem  Ce  montre  magnanime  ! 
IVIais  que ,  û  vous  voyiez  ceint  du  bandeau  mortel 
Votre  fils  Télémaque  approcher  de  Fautel, 
Nous  vous  verrions ,  touché  de  cette  affreufe  image ^j 
Changer  bientôt  en  pleurs  ce  fuperbe  langage , 
éprouver  la  douleur  que  j'éprouve  aujourd'hui  »  . 
£t  courir  vous  jeter  «ntre  Calchas  &  lui  *  i 

Rotroa  avoît  dit  moins  élégamment  : 

J'avois  làns  ce  discours  aiTez  de  connoiiTance 
De  Tadrefle  d'Uiyflê  &  de  fon  éloquence  ; 
Mais  il  éprouveroît  en  un  paireil  ennui , 
<^ue  le  £àng  eâ  encor  plus  éloquent  que  lui  t« 

Il  y  a  dans  Racine  d'aïKres  imitations  pareilles  ; 
foie  d'Homère  ,  foit  de  Rotrou  j  mais  elles  font  fî 
heareiifes  qu  on  eft  bien  éloigné  d'en  fçavoir  mau- 
vais gré  au  poëte.  Ceft  un  talent  bien  rare  que  celui 
d'imiter  ainiL 

ACTE     IL 

L'économie  d«  Racine  eft  ici  différente  de  l'ori- 
ginal ,  à  caufe  de  l'épifode*  d'Erîphile,,  Le  poëte 
françois  a  toutefois  confervQ  la  belle  {cène  de  l'en- 
trevue d'Iphigénie  &  de  fon  père ,  qu'on  voit  au 
croifième  aâe  du  grec  :  il  l'a  rendue  plus  françoifç 

*  Racine  »  tthig.  aâ.  I ,  fc.  III. 
f  Rotrou  9  xPHiG.  aâ.II,  fc.  III. 

Tome  FIL  R 
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que  RorroU  ;  en  un  mot ,  il  n'a  rfen  pris  du  fécond 
aâie  d'Euripide ,  que  la  furprife  de  l'arrivée  d'Iphi- 
génie  malgré  les  précautions  du  roi.  Dolcé  &  Ro- 
trou  ont  fuivi  le  grec  pas  à  pas ,  excepté  un  petit 
nombre  de  changemens  peu  con(idérables.  Leurs 
difcours  font  plus  étendus,  mais  non  pas  plus  éner- 
giques. Celui  de  Ménélas  chez  Rotrou  eft  remar« 
quable. 

Ne  vous  fouvienc-il  pas  avec  combien  d'adrefle^ 
Vous  vous  êtes  fait  chef  des  troupes  de  la  Grèce. 
Ah  !  comme  ce  grand  cœur  Te  revoit  abaifler  : 
Le  front  ne  portoît  pas  l'image  du  pen(èr  , 
Et  votre  modeftie  alors  incomparable , 
Fot  un  adroit  diemin  à  ce  rang  honorableè 
Jamais  pour  s'élever  on  ne  Te  mit  fi  bas. 
Vous  ofïriez  à  l'un ,  à  l'autre  ouvriez  les  bras  , 
^  Serriez  à  Tun  la  main ,  jetiez  les  yeux  Hir  l'autre  , 
Portiez  votre  intérêt  beaucoup  moins  que  le  nôtre 
De  qui  tous  demandoit  vous  préveniez  les  pas  ^ 
Pariiez  à  qui  voulott ,  fie  qui  ne  votdoit  pas  , 
Et  lors  votre  maifon  à  tout  le  monde  ouverte  , 
Jufques  aux  bafles-cours  n'étoit  jamais  déferte* 
Mais  quand  cette  affeâée  &  faufTe  humilité 
Vous  eut  de  notre  chef  acquis  la  qualité , 
Un  foudain  changement  de  mœurs  &  de  vifâge. 
Fut  de  cet  artifice  un  trop  clair  témoignage  ,  &c  \ 

•  }^ 

Ce  n'eft  pas  là  de  la  poéfie  de  Racine  \  mais  il 

*  Roorou»  x?Hk«.  aâ.  Il,  ic.  II. 
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ïïkf  manque  guère  que  ce  tour  élégant  8c  châtié. 
La  conteftation  de  Ménélas  avec  fon  frère  eft  du 
refte  auffi  vive  que  dzn$  Euripide.  Racine  ,  en 
fapprimant  le  perfonnage  de  Ménélas  ,  en  a  mis 
plufieurs  traits  dans  la  bouche  de  Clytemneftre  ^ 
d'UIyfle  &  d'Achille,  pour  en  perdre  le  moins 
qu'il  pourroit.  Mais  la  jaloufe  Ériphile  a  plu  &  a 
dû  plaire  davantage ,  comme  étant  plus  conforme 
au  goût  dominant  de  notre  fîècle.  La  conteftation 
dont  je  parle  eft  cependant  un  beau  morceau  :  on 
y  trouve  toute  l'éloquence  qui  peut  rendre  une 
c^ufe  douteufe  pour  fufpendre  les  efprits ,  &  pour 
entretenir  les  fpedkateurs  dans  cette  émotion  Ci 
iiéceiTaire  au  théâtre ,  fans  fortir  du  fujet.  Racine 
qui  l'a  très-bien  vu ,  la  fupplée  par  une  autre  que* 
relie  entre  Agamemnon  &  Achille.  C'eft  la  fcène 
£zième  de  fon  quatrième  aâe ,  où  Ton  lit  cet  en- 
droit merveilleux  d'Homère  ,  &  fi  fort  applaudi 
de  nos  jours.  Achille  parle  : 

Hé  ,  que  ni*a  fait  i  moi  cette  Troîe  où  je  cours  ? 
Au  pied  de  Ces  remparts  quel  întérct  m'appeHe  f 
Pour  qui  ,  foiurd  À  la  voix  d'une  loère  immortelle  » 
Et  d'un  père  éperdu  négligeant  les  avis , 
Vais-je  y  chercher  la  mort  tant  prédite  à  leur  fils? 
Jamais  vaifTeaux  partis  des  rives  du  Scamandre 
Aux  champs  TheSaliens  osèrent-Ils  defcendre  î 
Et  jamais  dans  LarlfTe  un  lâche  ravifTeur , 
Me  vint-il  enlever  ou  ma  femme  ou  iBa  Cctur  *  t 

t  Bacine ,  «hw.  âô.  IV,  fc.  VI. 

Rij 
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Cet  endroit  &  cane  d'autres  y  traduits  par  les  bons 
écrivains  François  ,  font  des  preuves  fans  réplique 
en  faveur  des  anciens.  Qu'on  leur  donne  des  Ra- 
cines pour  interprètes  ,  &  ils  fçauront  plaire  au- 
jourd'hui comme  autrefois. 

ACTE    III, 

Euripide  n'a  été  fuivi  de  perfonne  dans  fa  pre-^ 
mière  fcène  du  troifième  afte.  Ni  Dolcé ,  ni  Rotrou  , 
&  moins  encore  Racine  ,  n'ont  ofé  faire  paroître 
un  char  fur  le  théâtre  ,  &  en  faire  defcendre  Cly- 
temneftre  &  fa  fille  avec  le  petit  Ôrefte  endormi. 
Ce  fpeâacle  fi  naïf  ne  convenoit  qu'aux  mœurs 
antiques  y  il  n'en  eft  pas  moins  beau  pour  qui  fçak 
prifer  le  naturel.  Une  mère  efcortée  d'une  foule  de 
femmes,  &  qui  veut  qu'on  la  croie  heureufe  d'être 
mère  d'une  telle  fille  ^  une  jeune  princeife  dont 
la  modeftie  laifle  entrevoir  la  joie  &  la  vanité 
qu  elle  a  d'avoir  bientôt  Achille  pour  époux  y  un 
enfant  que  la  fatigue  endort ,  &  que  fon  âge  dif- 
penfe.  de  prendre  aucun  intérêt  bien  fenfible  à  ce 
qui  fe  paffe  y  l'inquiétude  Se  les  précautions  de 
cette  mère  attentive  pour  fes  enfans  ;  ces  prépa- 
ratifs à  un  bonheur  qui  ne  fera  rien  moins  ;  quelle 
vérité  dans  cette  peinture  !  Racine  en  a  pris  ce 
qu'il  a  pu  ,  eu  égard  à  nos  manières ,  qu'il  ne  fal« 
loit  pas  choquer.  Ses. deux  autres  .prédéceifevir^ 
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tfont  pas  non  plus  négligé  quelques-uns  de  ces 
traits.  Dans  le  refte  de  lade  ,  Racine  ,  fuivanc 
toujours  fa  pointe ,  anticipe  fur  Euripide.  Il  mec 
en  ceuvre  la  brouillerie  d'Agamemnon  avec  Cly- 
temneftre  ,  &  il  en  tire  de  grands  mouvemens» 
Achille  s'éclaircit  avec  elle  j  il  aime  de  plus  en 
plus  Iphigénie  ;  il  découvre  le  myftère  du  facrifice^ 
il  entre  en  fureur  j  Ériphile  en  triomphe.  Voilà 
fur  quoi  roule  cet  a£te.  Dolcé  6c  Rotrou  font  pbs 
fidelles  à  Euripide  ;  auOî  le  font-ils  trop  ,  plus 
traducteurs  en  cela  que  poètes  :  il  eft  vrai  que  l'en- 
trevue d'Iphigénie  avec  fon  père ,  celle  de  Clytem- 
neftre  avec  fon  époux ,  &  les  eflEbrts  d'Agamenîrion 
pour  écarter  de  lautel  fon  époufe ,  fufixfoient  bien 
pour  remplir  un  ade.  Mais  Racine  a  diftribuë  toute 
cette  matière  félon  fon  plan  avec  plus  d'étendue  l 
&  Euripide  l'a  fait,  fuivant  le  fien,  avec  plus  dq 
fimplicité  5  de  manière  que  dans  le  premier  le 
théâtre  eft  plus  diverfifié ,  &  dans  le  fécond  le  fpec- 
tateur  eft  plus  attendri.  Divers  mouvemens  agitent 
le  théâtre  chez  l'un ,  &  partagent  Tattention  du 
fpeâatéur  j  chezTautre  rien  ne  dérourne  lès  y&ixi 
de  deffus  Iphigénie  ;  pas  un  mot  qui  ne  foit  pou^ 
elle  j  fa  naïveté  même  la  rend  plus  chère ,  car  pour  né 
parler  que  de  la  fcène  où  elle  aborde  le  roi ,  cette 
fcène  eft  à  la  vérité  plus  courte  &  plus  noble  d^s 
le  françois  j  mais  aufli  eft-elle  plus  pouflee  &  plu% 

R  iif 
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tendre  dans  le  Gréa  Iphigéhie  y  patoîc  moîn^ 
prîncefTe  &  plus  aimable  ;  Agametnnon  moins  roi  i 
&  plai  pète.  Noos  retnarqucftons  bientôt  ime  aurré 
difFérence  qui  a  dû  frapper  ks  leâeiirsr  (1  faut  dire^ 
à  la  louange  de  Dolcë ,  qufil  a  traité  cette  fcène» 
etr  grand  maître  qui  encendoit  bien  ùm  origtnaL 
]^  a  marqué  avec  cette  naïveté  fm^ ,  (qui  eft  plus 
du  goûc  de  la  langue  italienne  que  de  ta  notre)  , 
tottce  ceMe  d'Iphig^ie  dafis  le^  dive^fes  queftions 
qu'elle  a  faites  à  fon  pére^  Celui-ci  touché  de  (on 
efprit  ôc  de  fo  firtiplidté  en  prend  uri  prétexte  pouif 
cacher  la  caufe  véritable  dûs  foupirs  &  ^s  larmes 
qui  hû  échappent*  «  £h  i  coraftient  voulez-vous  que 
p:|é  parle  (répond^eik)  pour  rài^iimer  votre  joie  »  ? 
ainfi  air^  tradoit^  Di^ké  à  e(é  u^dûite  plus  littéra- 
lement ,.  h6^reu3&  de  n'avoir  pâi?  rendu  ridicule  ta 
persfèl?  de  lauceur  ,^ qui  eft  & gi'acîeûfe  dans  lori^ 
ginah 

EfleF  vorrei  per  aggradîrvî  fcîocca  "• 

Ce  qui  montre  Fexcès  de  i'embarras  8c  du  père  i 
te  de  la  fille ,  fans  compter  plufîeurs  traits  que 
Racine  nu  ofé  toiKher  ,  &  qui ,  dans  notre  fiède , 
ou  la  nature  eft  phii  contrainte  pat  je  ne  fçais  quelle 

I  M.  CarmeR  traduit  amf!. 

—  Dunqce  noi  oo^  racn  faggr 
Dixtm  y  (c  fia  ,  ch*  io  ci  lallegrù 
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dignité  y  ne  feroienc  pas  en  effet  bien  r$çH&  ,  ni 
hazardés  par  les  anciens  s'ils  levenoient  au  Jjopnde 
d'aujourd'hui. 

ACTES    IV&V. 

D^ns  l'aûe  quatrième,  la  néceflîté  de  faiçe  [ouer 
1  epifode  d'Ériphile  a  contraint  Racine  4©  faire 
pour  cette  jaloufe  princefle  une  fcène  entièrement 
détachée  du  refte;  car  Clytemneftre  paroît  d'un  côte 
du  théâtre ,  tandis  qu  Ériphile  s'en  va  de  l'autre  , 
fans  autre  raifon  de  venir  ou  de  s'en  aller.  La  fuite 
eft  tirée  d'Euripide ,  excepté  la  fcèae  d'Achille  &: 
d'Agamemnon ,  dont  nous  ^vons  parlé.  Pour  lé 
poëte  grec,  on  a  vu  qu'il  remplit  cet  àdte  d'une 
fcène  d'Achille  avec  Clytemneftre ,  d'une  autre  de 
l'oflScier  qiii  vient  dévoiler  le  fecret  du  facrïfice  j 
enfin  de  l'emportemept  d'AchiUe  au  fujet  de  cçtee 
nouvelle. 

Le  cinquième  aâ;e  de  Racine  eft  fondé  fur  1^ 
révolution  que  fait  Ériphile  en  trahifTant  Iphigénie, 
qui  par-là  fe  voit  livrée  à  CalAas.  Achille  pénètre, 
l'épée  à  la  n\ain ,  jufqu'à  l'autel.: 

Et  quoique  feul  pouc  elle  ,  Aehilfe  {i|ri«nx 
l^po^vantok  Tarmée  &  parugieoit  tes  dieifx. 

Çalchas  arrête  tout  j  regarde  Ériphile  ,  &  déclare 
que  c  eft  elle  ,  qui ,  fous  un  nom  emprunté  ,  eft 

•  R  iv      < 
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l'Iphigënie  que  demande  Diane.  On  pourroit  pent* 
être  dire  fur  cela ,  pourquoi  Calchas  fçachant  tont 
ne  déclaroit-il  pas  plutôt  le  fecret,  &  pourquoi  en 
eft-il  cru  fi  aifément  fur  fa  parole  ;  lui  que  les 
chefs  ne  ménagent  pas*  trop  dans  la  pièce  ?  Mais 
ce  feroit  peut-être  auffi  une  chicane  ;  il  faut.fe 
prêter  à  l'enchantement  dû  théâtre  j  &  après,  tout , 
cela  eft  imaginé  le  mieux   du  monde   pour  nos 
mœurs,  comme  Racine  lavoir  bien  prévu.  Car 
quelle  apparence  de  faire  mourir  Iphigénîe ,  ou  de 
iie  la  fauver  que  par  un  prodige  incroyable  !  Doicé 
même  n'a  pu  fupporter  le  prodige ,  Se  entr'iaurres 
petites  libertés  ,  il  fait  dire  à  l'adeur  qui  vient 
raconter  l'hiftoire  du  facrifice  :  <c  Quelques-uns 
3>  ont  cru  voir  une  biche  au  lieu  d'Iphîgénie  >>. 

.    Ma  creder  non  vogilo  lo  quel  che  non  vldi* 

I>e  forte  que  chez  lui,  non  -  feulement  Iphi- 
génie  meurt  y  mais  elle  eft  décapitée  dans  ks 
formes. 

Aller  tornando  à  la  fancîulla  veggo 
Qui  rinfeliçe  teilâ ,  e  cola  il  corpo. 

Pour  Rotrou  ,  il  change  un  peu  la  machine  » 
&  après  avoir  mis  le  facrifice  fous  les  yeux  ivt 
fpeâateur  ,  ce  qui  ne  laiflTe  pas  d^êtreun  beau  coup 
de  théâtre  ,  il  fait  enlever  la  vidime  fi  foudaine* 
ment ,  qu'on  demande  , 

Qui  des  deux  nous  la  cache,  ou  la  terre  on  les  cienxf  * 
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Auffi-tot  Diane  paroît ,  &  finit  ainfi  la  pièce  avec 
quelque  vraifemblance ,  puifque  le  fpedateur  a  été 
averti  qu  Iphigénie  avoit  été  vouée  à  Diane  dès 
fon  enfance.  Dans  tout  le  refte  Dolcé  &  Rotrou 
fuîvent  aflez  le  procédé  d'Euripide  ,  hormis  en 
deux  circônftances  confidérables  ,  où  Dolcé  de- 
meure fidelle  à  fon  original ,  tandis  que  Rotrou 
&  Racine  ont  grand  foin  de  s'en  écarter.  Ces  deux 
chofes  font  fi  efïentielles  à  toute  la  pièce  ,  qu'il 
eft  important  de  les  examiner  de  plus  près  :  ce 
font  les  caradères  d'Iphigénie  &  d'Achille.  Euri- 
pide avoit  fi  bien  marqué  ceux  d'Agamemnon  & 
de  Clytemneftre  ,  que  fes  fuccefleurs  n'y  ont  rien 
ajouté.  Racine  feul ,  en  donnant  plus  de  grandeur 
à  l'un  &  à  l'autre ,  un  peu  aux  dépens  de  la  ten- 
dreflè  ,  a  fagement  retranché  les  reproches  que 
Clytenlneftre  fait  à  fon  époux ,  reproches  odieux 
qui  bleflent  nos  mœurs ,  &*  qui  rendent  ces  per- 
fonnages  moins  eftimables  ,  quoique  plus  ref- 
femblans  j  en  effet ,  Rotrou  ne  croit  pas  que 
ce  foit  aflez  que  Clytemneftre  dife  au  roi  fcn 
mari  ; 

"Va  ;  père  Indigne  d'eUe ,  &  dîgne  fils  d'Atrée , 
Pour  quî  la  loi  du  fang  fut  (î  peu  révérée  ;  ' 
Et  qui  crut  comme  toi  faire  un  exploit  fameux  , 
Au  repas  qu'il  drefla  des  corps  de  fes  neveux  % 

*  Rotrou,  aft.  IV,  fc,  VI. 
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Ce  que  Racine  a  imité  &  adouci  en  cette  ma^ 
nière  : 

Vous  ne  démentez  point  une  race  fbnefte* 
Oui ,  vous  êtes  le  fkng  d^Atrée  &  de  Thyefie  » 
Bottrceau  de  votte  fille ,  il  ne  vous  refie  eofin 
Que  d'en  faire  à  iâ  mère  un  horrible  feftia  *• 

Rocrou  après  Euripi-de ,  y  ajoure  encore  le  ritrc 
d*aflaffin  d'un  premier  époux  ,  8c  d'un  fik  du  prc* 
ttiier  Ht ,  avec  le  nom  de  raviffeur ,  chofe  que 
Racine  a  bien  fait  de  fupprimer.  Revenons  aux 
deux  autres  caraâères. 

Iphigénie  ,  chez  Euripide  ,  n'eft  pas  rout-à-coup 
héroïne  :  il  lui  en  coûte  pour  fe  déterminer  à 
mourir  :  la  nature  parle  chez  elle  avant  la  vertu» 
Comme  elle  ignore  d'abord  le  prix  de  fbn  facrî- 
fice ,  &  qu'elle  fe  regarde  plutôt  comme  vidimc 
de  Ménélas  que  des  Grecs ,  elle  ne  rougit  pas  de 
demander  grâce  à  fon  père.  Elle  emploie  pour 
le  fléchir  leà  efforts  de  Clytemneftre  ,  fes  raifons 
perfonnelles  ,  fes  larmes ,  fes  attraits ,  &  |ufqu  aa 
fîlence  éloquent  du  petit  Orefte.  Tout  cela  eft  extrê- 
mement touchant ,  &  n'a  point  choqué  Athènes  k 
Dolcé  n'a  pas  cru  que  cela  dût  déplaire  à  rit;aUe» 
quand  il  fait  dire  à  Iphîgéiûes 

♦  Racine,  xphkî,  aô.IV,  Ce.  IV. 

X   On  critiqnoic  i  Athènes  ce  caraâère  d*Iphigénie  ;  mais  comme 
manquant  de  confiance  ou  d^uniformicé,  Voj^z  I9  poc»  *.F9AÇ  ^54^ 
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Ben  fiipefe ,  che  à  tutti  è  doice  il  lume 
Di  queâo  Clelo  :  e  vi  rltomî  à  mente 
Cli'io  prima  di  tutt'  altrl  miei  fratelli 
Vi  chiamai  padre  ;  &  voi  di  tutti  ancora 
QueiH,  fîgliuolami  chiamade  prima. 
Ricordîrr ,  che'l  primo  dolce  p-efb 
Fui  de  le  voftre  braccîa  ,  e  prima  io  n'ebbî 
I  cari  baci  ,  e  ve  glî  dîedi  (pelTo  ,  &c  *. 

Rotrou  &c  Racine  ont  penfé  autrement  ;  &  ils  ont 
eu  raifon  en  France  ,  où  l'on  eftime  à  la  vérité  la 
vie  autant  qu'ailleurs ,  mais  où  Ton  veut  qu'on  la 
méprife  pour  la  montre.  Ils  ne  donnent  aucune 
foiblefTe  à  Iphigénie  :  Dès  qu'elle  apprend  le  def- 
iein  d'Agamemnon  y  elle  lui  dit  chez  Racine  : 

Mon  père , 
CeflS»  de  tous  troubler ,  vous  n'êtes  point  trahi. 
Quand  vous  commanderez ,  vous  ferez  obéi  ; 
Ma  vie  eft  votre  bien.  Vous  pouvez  le  reprendre  ; 
Ves  ordres ,  fans  détour ,  pouvoient  (c  faire  entendre» 
D'un  œil  aufïi  content ,  d'un  cœur  aufli  (bumis 
•   Que  j'acceptoîs  l'époux  que  vous  m'aviez  promis  j 
Je  (çaurai ,  s'il  le  faut ,  vidime  obéifTante , 
Tendre  au  fer  de  Calchas,  une  tête  innocente , 
Et  refpeAant  le  coup  par  vous-même  ordonné  , 
Vous  tehàre  tout  le  ûng  que  Vous  m'avez  donné  -f . 

Et  chez  Rotrou ,  - 

Le  fâng  qui  (ortîra  de  ce  (eîn  innocent , 
Prouvera  malgré  vous  fa  fource  en  fe  ver(ant  §• 

♦   t'udov.  Dolcé  ,  IFIG.  Siêt,  IV ,  fc.  II. 
t  Racine,  iPHiG.'aû.  IV  ,  fc.  TV. 
$  Rotrou,  iPHic.  au.  IV,  fc.  III. 
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Il  eft  vrai  que  les  deux  poètes  françoîs  ont  feu  ri 
la  beauté  &  la  décence  même  de  cette  foibleflfe 
qu'Euripide  donne  d'abord  à  Iphigénie  ;  &  le  plus 
récent  ne  manque  pas ,  fur  les  traces  de  Fancîen  ^ 
d'en  laifler  échapper  quelques  traits  par  ces  vers  , 

SI  pourtant  ce  relpeô ,  &  cette  obélffance 
Paroît  digne  à  vos  yeux  d'une  autre  récompenfê  , 
Si  d'une  mère  en  pleurs  vous  plaignez  les  ennuie» 
Jofe  TOUS  dire  ici  qu'en  Tétat  où  je  fuis 
Peut-être  aiTez  d'honneurs  envîronnoient  ma  vle^ 
Pour  ne  pas  fouhaiter  qu'elle  me  fût  ravie  , 
Ni  qu'en  me  l'arrachant  un  icvère  defiin 
Si  près  de  ma  naiflânce  en  eât  marqué  la  fin» 
Fille  d'Agamemnon ,  c'eft  moi  qui  la  première  , 
Seigneur,  vous  appellal  de  ce  doux  nom  de  père; 
C'ed  moi  qui ,  fî  long-temps  le  plalfir  de  vos  yeux  » 
Vous  ai  fait  de  ce  nom  remercier  les  dieux» 
Et  pour  qui  tant  de  fois  prodiguant  vos  carefles  ^ 
Vous  n'avez  point  du  fang  dédaigné  les  foibleffcs  ** 

D^ailleurs  Iphigénie  confenr  à  s*enfuir  avec 
Clytemneftre ,  &*  cette  fuite  rendue  fans  effet 
prolonge  agréablement  le  fpedacle.  Iphigénie  feroit 
alfurément  peu  eftimable  dans  l'original  ^  fi  elle 
s'obftinoit  à  fe  fouftraire  à  la  mort  y  mais  après 
avoir  réfléchi  fur  la  gloire  de  fon  trépas  ,  elle 
l'accepte  fi  généreufement ,  elle  refufe  avec  tant 
de  confiance  le  fecours  d'Achille  y  elle  fait  les 

♦  Racine  ,  iphig.  ad.  IV,  fc.  IV. 
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préparatifs  du  facrifice  ,  &  fe  livre  enfin  avec  tant 
de  grandeur  d'ame ,  que  les  premiers  mouvemens 
de  la  nature ,  &  les  foupirs  même  qui  lui  échappent 
dans  fes  derniers  adieux ,  ne  font  que  relever  fon 
héroïfme«  Ce  mélange  de  foibleile  Se  de  courage 
eft  certainement  la  méchanique  fecrette  de  la  tenr 
drefle  du  théâtre  ,  &  Tinflirument  poétique  qui 
fait  couler  les  larmes  des  fpeâateurs.  Iphigénie 
eft  moins  amante-  dam  Euripide  que  dans  Racine  ; 
Se  par-là  ,  outre  qu  elle  fe  montre  moins  foible, 
elle  interrompt  moins  l'attention  fur  fon  malheur 
par  des  fcènes  poftiches.  Son  dévouement  en  eft 
plus  volontaire.  Car  le  moindre  des  foupirs  qu  elle 
lionne  à  fon  amant  dans  le  François  ^  ou  le  plus 
léger  retour  vers  la  vie ,  auroit  autorifé  Achille 
dans  Euripide  à  la  fauver.  Mais  elle  rejette  les 
offres  de  ce  héros  jufqu'à  Tautel  ,  Se  préfence 
généreufement  fon  fein  à  Calchas ,  qui  frappe. 
Llphigénie  firançoife  ne  va  pas  jufques-là.  Le 
poëte  engage  fon  amant  y  <}ue  les  adieux  de  fà 
mâîtrcflè  ont  trop  attendri  ,  à  la  tirer  d'embarras, 
&  le  fpeârateur  d'inquiétude.  L'héroïne  n  eft  donc 
pas  raife  à  la  dernière  épreuve ,  &  par  eonféquent 
fon  dévouement  en  a  d'autant  moins  d'éclat ,  que 
la  volonté  &  ,1'efFet  «n  pareil  cas  font  deux  chofes 
fort  différentes. 

Le  caradtère  d'Achille  eft  tout-à-f^it  François 
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chez  Racine,  Le  ppëte  Ta  voulu  tel ,  parce  qu'il 
falloir  plaire  à  des  perfonncs  qu'il  avoit  faites  à 
cette  manière  galante  de  traiter  la  tragédie.  11 
feint  qu'Achille  étoit  déjà  autorifé  i  aimer  Ipbi- 
génie.  Cela  fait  une  difficulté  qu'il  lève  adroitement^ 
ou  plutôt  qu'il  pallie.  Car  il  n'eft  pas  trop  vraifem-** 
blable  qu'Agamemnon  voulant  attirer  fa  fille  en 
Aulide  pour  l'immoler ,  fe  ferve  du  prétexte  da 
mariage  avec  un  héros  dont  l'amour  foit  public  , 
ni  que  l'on  tympanife  dans  l'armée  la  nouvelle 
de  cet  hymen.  Voilà  pourtant  ce  qui  arrive.  Il  * 
n'en  eft  pas  de  même  dans  Euripide.  Car  il  fuppofe 
qu'Achille  ignore  qu'on  lui  ait  deftiné  Iphigénie 
pour  éponfe.  L'arrivée  même  d'Iphigénie  forprend 
toute  l'armée ,  qui  n'en  fçait  pas  le  véritable  motif. 
Ces  deux  différentes  fuppofitions  font  que  ce  n,'eft 
plus  le  même  Achille  de  part  &  d'autre.  Racine 
le  fait  paroître  dès  la  féconde  fcène ,  tout  occupié 
de  fes  projets  amoureux  &  guerriers ,  n'ayant  en 
vue  que  de  précipiter  fon  hymen  pour  voler  à 
Troie.  Il  a  fallu  beaucoup  d'art  pour  allier  ainfi 
l'amour  &  la  gloire  dans  un  héros  dont  l'em- 
portement ,  la  bravoure  &  la  hauteur  ont- fait  de 
tout  temps  le  vrai  caraftère.  Toutes  les  autres 
fcènes  d'Achille  font  de  ce  goût,  quoique  le 
motif  de  l'honneur  fe  mêle  dans  la  fuite  à  l'intérêt 
de  Tamour, 
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Le  poëte  grec  n'amène  Achille  au  palais  d'A- 
gamemnon  ,  que  par  une  impatience  qui  lui  prend 
de  partir  pour  Troie.  Clytemneftre,  qu'il  rencontre, 
le  falue  comme  gendre.  Achille,  qui  ne  comprend 
rien  à  ce  difcours,  manifefte  fa  furprife  d'une 
manière  allez  peu  conforme  aux  nôtres ,  mais  iî 
naturelle  pour  le  fiècle  d'Euripide  ,  qu'on  ne  peut 
y  trouver  à  redire  fans  chicaner.  On  pafle  donc 
à  l'Achille  ancien  de  refiifer  une  marque  de  civilité 
que  veut  lui  donner  Clytemneftre  :  mais  on  com- 
prend moins  y  Se  par  conféquent  on  a  plus  de 
peine  à  lui  paflèr  un  autre  point  ;  à  fçavoir ,  i  ^  Qu  i! 
dife  à  Clytemneftre  >  en  parlant  d'Agamemnon  : 
et  N'eût41  pas  dû  me  parler  Se  m'autorifer  à  aimer 
^^  Iphigénie  ?  j'aurois  été  affêz  heureux ,  madame, 
»»  pour  l'obtenir  de  votre  main.  Agamemnon  re- 
9»  doutoit-il  la  tendreflè  d'un  époux  ?  Ah  !  eût- 
n  il  fallu  livrer  aux  Grecs  un  gage  fi  cher  j  fi 
n  rintérêt  de  la  Grèce  l'eût  demandé  ,  j'ofe  le 
n  dire  ,  madame  ,  Achille  auroit  pu  fe  réfoudre  â 
>»  facrifier  fon  amour  au  bien  public».  Ou,  comme 
dît  Dolcé. 

Suo  debit'era  avermi  fatto  conto 

L'intento  fuo  ,  &  datomi  la  figiia  ; 

Che  l'a^rel  forfê  conceduta  anch'io 

A  tante  belHcofe  inclîte  fchîere , 

Se  pur  landata  à  Troja  (  ch'io  no'l  credo ) 

Atender  fi  dovea  da  la  fua  morte. 


Ch'anch*îo  bramo  l'hosor,  l'utile,  el  bene 
Del  la  famofa  Grecia ,  &c  \ 

zo.  Qu  Achille  refiife  d'abord  de  voir  Iphigénie  ; 
quoique  Clytemneftre  lui  en  donne  une  iî  belle 
occafion  ,  quand  elle  veut  elle-même  l'amener  a 
fes  pieds.  3®.  Qu'après  l'avoir  vue  &  s'être  épris 
d'amour  pour  elle ,  charmé  tout-i-coup  de  fa  gé- 
nérofité  &  de  fon  dévouement ,  il  foufFre  tran- 
quillement qu'elle  courre  à  la  mort,  &  ne  lui 
promette  fon  fecours  qu'au  cas  qu'elle  fe  repente 
de  fon  deflein  j  en  quoi  illui  tient  fî  bien  parole 
qu'il  la  laiffe  en  effet  mourir ,  &  qu'il  contribue 
lui-même  au  facrifice  par  des  libations.  Voilà  certes 
un  amant  bien  extraordinaire  pour  nos  jours. 
Dolcé  l'a  rendu  tel  de  fon  temps  en  Italie.  Rotrou 
n  a  ofé  le  faire  en  France  ,  &  beaucoup  moins 
Racine.  On  ne  fçauroit  les  blâmer  j  mais  doit-on 
blâmer  Euripide  ?  il  connoiffbit  le  goût  de  fes 
fpeélateurs  ,  comme  nos  poètes  connôifïent  le 
goût  de  ceux  d'aujourd'hui.  Reprenons  ces  trois 
articles. 

i».  Achille  a  raifon  de  parler  à  Clytemneftre 
plutôt  en  héros  ofFenfé  qu'en  amant  d'Iphigénie  ; 
puifque  ne  l'ayant  pas  encore  recherchée ,  l'intérêt 
de  la  gloire  devoir  plus  agir  fur  fon  cœur  que 

♦  LudoY.  Dolcé  y  zFXGcsy.  atc^  III,  fc.  Y. 

t^elui 
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.celiïitle  ramoun  II  en  marque  même  plus  de  défila 
céreflèmeat  à  une  mèr^  affligée,  en  lui  faiiànc 
entendre  que  ceft  moins  Paniout  qui  Tanîme  â 
fauver  Iphigéniê  ,  que  l'honneur  &  i*équité« 

a.o,  Clytemneftre  lui  demande  s'il  veut  qu  Iphi- 
géniê vienne  elleHaiême  le  profterner  i  {es  pied& 
11  refeife  ^de  la  voir  fur  la  févérité  des  bienfëànces 
grecques,  &  outre  tjuil  «i  apporte  de  bonnes 
xaiibns ,  il  inontce  encore  plus  par-là  combien  fôa 
«èleeâ:définté^ef^é^ 

3^  Il  efl:  véritablemeit  plus  difficile  de  con- 
cevoir comment  Achille  laifle  mourir  fon  Iphi« 
génie .,  uniquement  parce  ^'eUe  s  eft  dévouée ,  ^ 
parce  qu elle  le  veut  ainfi.  Mais  (  comme  on  la 
déjà  obfervé  )  fi  I't>n  a  égaulaii  refyèSt  <le$  anciens 
pour  les  dévouemens  &  pour  les  perfonnes  qui  Te 
£ûfoient  volontairement  viâimes.  Von  j«gèra 
quÂchillena  pu  en  ufer  autrement , fans  fe  tendre 
exécrable  par  une  impiété  trop  criadate.  Qu^  ne 
fait^il  pas  au  refte  pour  rompre  le  deflein  d'Iphi^ 
génie  ?  prières ,  infinuations  ,  cendrefles ,  tl  met 
tout  en  œuvre.  Il  ne  peut  s'empêcher  de  l'admirer  ; 
mais  il  n'omet  rien  pour  l'en  détourner^  Il  va 

t  n  eût  ic)^  plus  fiiqple  àc  dire  que  rAchille  d*£iiripide  n'eft  point 
amoureux.  ComAent  auroit-fl  le  defîr  de  voir  fphi^ie  ^u*il  ne 
CQBiioîc  point»  qu'il  B*aime  point»  qu*ilii*a  |ainai«  vuie i  Lorfqu'il  la 
voit  enfin  &  qu'il  lui  parla  avec  intérêt  »  il  a'eâ  que  Ckx  défcnfcur  H 
jamais  (on  amant. 

Tome  FIL  S 
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même  9  bien  armé:&  efcorté  de  foldats  fidellèf , 
asntourer  Taucel  pour  délivrer  Iphigénie  au  moindre 
iigne  qu  elle  paroîtra  donner ,  ne  fuc-ce  que  par 
un  foupir.  Il  efpère  qu'elle  y  confentira  :  mais  en 
■vain.  La  princefle  a  pris  fon  parti.  Auflî  Clytem- 
jieftre  défefpère*t-«lle  de  k  fanyef  ^  &  n'exige  pas 
d'Achille  qu'il  la  dérobe  au  couteau  facré ,  malgré 
fon  vcbu.  C'eft  donc  par  égard  à  un  aâe.  de  reli- 
gion j  qu'il  faut  entrer  dans  le  caraâère  des  trois 
perfonnages  :  &  cela  feul  fait  évanouir  la  diflS- 
t:ulcé  ,  malgré  l'imjpoâibilité  d'y   conformer  nos 
îdè^.  A  ces  difficultés  près  »  l'Iphigénie  d'Euripide 
eft  jtifkiâée  par  l'heureux  fuccès  de  l'Iphigénie  de 
Racine. 

Quelques  fortes  que  ces  rsôfbns  me  paroiflent 
len^  faveur  d'Eur^ide  ,    je  fens  trop  qu'on  aura 
{tôine  à  les  goûter^  Que  peuvent,  tous  les  raifon* 
ffiemens  du  monde  contre  un  préjugé  né  de  i'ou* 
fali  ^  ou  du  mépris  iii^%  manières  anciennes  ?  toute 
fna  prétention  fe  borne  à  mettre  le  ledenr  dans 
la  néceffité  ,  on  de  faire  grâce  à  Euripide ,  ou  de 
regarder  fon  £ècle,  comme  le  plus  in£enfé  qui 
fèt^' jamais  ;  alternative   qui  ne  fooffire  pas  de 
milieu ,  &  qui  peut  fervir  dq  folution  à  prefque 
toutes  les  objeâions  qu'on  a   faites  contre  les 
ftnciens  par  égard  à  leurs  ufâgés.  Car  il  parott 
t)ien  dur  de  prononcer  que  cette  Athènes,  fi  fça- 
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Vante  &  lî  fpintaelle,  manqooîc  de  goât.&cfetoit 
fens  âu  pomc  d  ajçrouver  des  «xtravagaacesipaT* 
pables.  C  eft  fe  contredire  foi-rinême  cc'^tttttibuér 
à  un  fîècle  &•  à  un  auteur  ,   ^qs  qualités  &  des 
vices  qui  ne  peuvent  s'allier,  un  fen«  drpît  éc  dç 
travers ,  un  difcernement  fin  &  groffi^p^  la  lu* 
mière  &  les  ténèbres.  Si  l'on  iie  prétendoit  tèléyet 
que  des  défa4»ts  ordinaires ,  i;els.q*ie  ceux  qfiiî  font 
attachés  aux  chofes  les  pks  parfaites  par  le  fort 
de  l'humanité,  il  ny.aiirôit  pas  de  contirâdilâiôîi 
fans  doute. .  Mais  ce  ne  font  pas  feulegiient  cq$ 
défauts  qu'on  reproche  a  l'antiquité.  On  lui   en 
impute  de  fi  frappans ,  (  &  à  côté  des  beautés  les 
plus  frappantes  ,  )  qu'il  faut  néceflairement  con- 
clure la  contradiâion  dont  |e  parle  ,  ou  rentrer 
dans  la  voie  de  l'examen ,  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  a  raifon ,  ou  notre  ficelé ,  ou  celui  d'Euripide 
par  exemple ,  &  fi  l'Achille  de  Racine  ne  choque- 
roit  pas  les  anciens  Grecs ,  comme  nous  fommes 
choqués  de  l'Achille  d'Euripide. 

Quant  â  Racine  ,  fa  gloire  ,  qui  croît  tou- 
jours à  mefure  qu'il  devient  ancien  â  notre 
égard ,  ne  fçauroit  être  intéreflee  par  le  parallèle 
qu'on  ofe  faire  entre  ce  grand  poëte  &  fon  mo- 
dèle. Il  ne  peut  perdre  à  être  comparé.  Mais  comme 
cette  comparaifon  fait  honneur  aux  anciens ,  dont 
il  a  puifé  ce  goût  naturel  qui  le  rend  fi  cher  aux 

Sij 
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François  ,  il  ma  paru  qu'on  ne  pouvoir  mieux 
fenrir  les  beautés  d'Euripide,  qu'en  les  rapprochant 
de  celles  de  Racine  '• 

1  L'adion  de  riPHioimi  m  aulide  d'Euripide  répond  i  cette 
quaftion  :  a  Les  Grec»  veulent  le  facrifice  d'Iphigénie  ,  l'obôcndiont- 
»  a$ »?  U  réfolution  que  doit  prendre  Agamemnon  forme  le  nœud. 
Cette  réfolution  eft  combattue  par  ùl  tendrcffe  &  par  celk  de  Clytem- 
neftre>  par  les  raifons  de  Clyîemneftre  &  d'Iphigénie.  Celles  qu'il 
allègue  lui-même  Ce  fur-tout  la  crainte  de»  Grca  le  raffcrmiffent.  On 
♦oit  par  la  manière  dont  il  peint  les  combat»  qu'tt  éprouve  (  au.  V, 
fc.  IH.  )  que  le»  Grec»  font  dan»  cette  tragédie  le»  vrais  auteur»  de 
rc'ntrcprifc  qui  en  Eût  le  fu)ct ,  quoique  le  fpcOateur ,  loin  de  s'intércflrf  ^ 
au  fuocè»  df  kur»  voeux ,  ne  defire  que  d«  le»  voir  içhoner. 
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DE 

L'IPHIGÊNIE  D*EURIPIDE, 

AVEC 

l'iphigénie  de  racine, 

PAR     M.     RaGINE     FILS\ 


Xj  £  facrifice  dlphigénîe  eft  un  des  plus  heureu)^ 
fujets  que  les  poètes  tragiques  aient  pu  mettre  fut 
le  théâtre.  Un  roi  qui ,  par  amour  pour  fon  peuple 
&  par  obéiflànce  aux  dieux ,  fe  dépouille  des  fen- 
ûmens  les  plus  tendres  de  la  natiue  ^  une  princefTe 
qui  >  à  la  âeur  de  fon  âge ,  lorfque  la  nailTance,  la 
leunefTe  &  la  beauté  lui  promettent  une  deftinée 
glorieufe ,  fe  voit  conduite  à  la  mort  par  l'ordre 
de  fon  père.  Quels  objets  font  plus  capables  d'ex« 
citer  la  compaflion ,  &  de  faire  verfer  aux  fpec* 
tateurs  ces  larmes  qui  font  leurs  délices  &  b  gloire 
du  poëte  1 

I     M1ÊMOXS.E&  DE    L*ACADiMXl    DIS    BEL1.ES -EETTKES ,   t.  Vllf» 

m*  xSB.  Ce  mémoire  lut  lu  en  7717 ,  &  publié  en  173  ;i  »  la  mém* 
«nnée  ^uc  parut  le  THiATKi  des  Grecs*  V.  t.  VI ,  p.  i6^ ,  nou  t. 
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Un  fpeâiacle  Ci  touchant  par  lui-même  »  peut  îe 
devenir  encore  davantage  par  les  ornemens  que  le 
poëte  habile  y  fçait  ajouter.  Il  eft  naturel  de  plaindre 
un  père  réduit  à  la  facheufe  nécef&té  à  laquelle 
Agamemnon  fe  trouve  réduit^  mais  ç>ù  peut  aug-- 
menter  fes  malheurs ,  par  le  nombre  &  la  namre 
des  combats  qu  on  lui  dolinera  à  foutenir  i  il  eft 
naturel  de  s'intérefTer  au  fort  d'une  princeffe  con- 
damnée à  une  more  qu'elle  n'a  point  méritée  j  mais 
plus  cette  princefle  fera  aimable  &  vertueufe ,  plus 
fon  fort  paroîtra  digne  de  pitié*  Ceft  à  Tauteiur 
qui  entreprend  une  pareille  tragédie ,  à  inventer 
ces  reflbrts  qui  touchent  les  cœurs. 

Euripide  a  repréfenté  ce  fameux  facrîfice  fur  te 
xhéatre  d'Athènes  :  inftruit  par  fon  exemple ,  Ra- 
cine a  traiifporté  le  même  ipeâacle  fur  le  théâtre 
^e  Paris ,  &  les  Français  l'ont  vu  avec  le  même 
plaifir  que  les  Athéniens  Favoient  vu  autrefois.. 
La  principale  gloire ,  qui  eft  celle  de  l'invention ,, 
appartient  i  Euripide.  Mais  comme  fon  imitateur 
|>eut  avoir  embelli  le  même  fujet  par  de  nouvelles 
circonftances,  &  avenir  inventé  de  nouveaux  reflbrts 
poiu:  émouvoir ,  il  peur  s'être  acquis  une  gloire 
qui  ne  foît  propre  qu'à  lui.  Je  vais  tâcher  de  faire 
connoître  le  mérite  particulier  de  ces  deto  poctes^ 
par  une  comparaifon  fuivie  de  leurs  pièces. 

Là  liberté  qui  doit  régner  dans  la  république 
dç$  lettres  ^  &  le  droit  que  nous  avons  tQus  de 
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juger  des  ouvrages  d'efprît ,  me  permettent  «le 
faire  cette  comparaifon.  J'ai  comme  un  autre  le 
droit  de  juger  j  j'avoue  cependant  qu'Euripide  au-^ 
toit  contre  moi  un  jufte  fujet  de  récufation.  Si 
Piutarque ,  dans  fes  comparai^Dns  des  héros  de  kî 
Grèce  avec  ceux  de  Rome ,  a  été  fotipçonné  deî 
Eaiyorifer  les  héros  de  la  Grèce  y  par  amour  pour) 
ik  patrie  y  ce  même  amour  fe  trouvant  en  moL 
i:éuni  à  un  autre  intérêt  plus  particulier  y  doit  me' 
portera  favorifer  le  poëte  François.  Je  fuis  un  juge- 
ïufpeâ  y  mais  après  tout  y  je  puis  ne  me  pas  laifler 
corrompre ,  Se  Ton  ne  doit  m*en  accufer  qu'après' 
avoir  examiné  les  raifons  fur  lefquelies  fera  établi- 
le  jugement  que  j'en  vais  porter. 

Dans  la  tragédie  que  j'examine ,  Agamemnon  Sc^ 
Iphigénie  font  les  deux  principaux  perfonnages 
qui  attachent  tous  les  yeux.  Dans  Euripide  y  akifi 
que  dans  Racine ,  la  fcène  eft  ouverte  par  Aga- 
memnon y  Se  Ton  peut  dire  qu'Euripide  a  été  plus 
hevureux  dans  cette  pièce  que  dans  prefque  toutes 
les  antres  ^  où  $  pour  expliquer  le  fujet  qu'il  va 
oraiter,  il  a  recours  à  un  prologue  dont  la  froi- 
deur convient  peu  au  poëme  dramatique  ,  qui  doit- 
être  tout  en  aûion.  L'adion  de  cette  tragédie» 
commence  dès  les  premiers  vers  j  ils  apprennent^ 
aux  fpeâ:ateurs  le  lieu  de  la  fcène ,  l'heiure  où' 
faâion  commence ,  &  le  (ilenCe  qui  règne  fur  la 
terire  Se  fur  la  mer.  Agaifiemnpn  y  qui  eft  ibrti  à%' 

Siv 
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fa  tente  pour  appeler  fon  efcUvc ,  y  rentre  c» 
déplorant  les  maUieurs  de  ceux  qui  ibnc  dans  les 
grandes  places  ;  Fefclave»  que  ces  triftes  réflexions^ 
étonnent  »  eft  encore  plus  furpris  quand  il  voit  foi» 
maître  attaché  fur  une  lettre ,  où  tancôt  il  écrit  > 
tantôt  il  efface ,  qu'il  plie  &  déplie  tour  a  tour  , 
enfin  qui  ^ette  à  terre  fon  flambeau  &  fond  en! 
larmes.  Cet  admirable  tableau  jette  dès.  louverture 
de  la  fcène  le  trouble  dan&  l'ame  du  fpeâateur  ^ 
&  excite  en  lui  la  otriolîté  d'apprendre  la  caufe  de- 
Ivinquiétude  d'Agamemnon  \  il  1  apprend  auffi-toc: 
de  la  bouche  de  ce  prince >  qui,  après  avoir  raconté 
à  foa  efekve  la  naiflance  »  le  mariage  &  l'enlève- 
ment d'Hélène ,  l'ardeur  des  Grecs  pour  la  venger 
&  l'arrivée  de  l'armée  en  Aulide,  ajoute  que  ettt^ 
armée  fut  four  d'un  coup  retenue  en  AiJide  par 
la  colère  des  dieux  y  qui  demandèrent  pour  le& 
af^ifer  le  fang  d'Iphigénie  ^  que  ne  pouvant  fe 
léfoudre  à  obéir  à  cette  loi  cruelle ,  il  voulut 
d'abord  congédier  l'armée  y  qu'enfuite  vaincu  par 
bs  raifons  de  fon  frère  Ménélas ,  il  fe  rendit ,  & 
envoya  ordre  à  Clytemneftre  d'amener  fa  6Ue  ert 
Aulide  y  fous  le  prétexte  faux  qu'Achille  la  deman- 
doit  en  mariage  j  mais  qu'enfin.,  cédant  a  de  nour- 
veaux  remords ,  il  vient  de  rétraâef  fon  premier 
ordre  dans  cette  lettre  dont  il  le  charge ,  il  lui 
recommande  de  la  porter  promptement  à  Clytem-. 
neftre  ^  &  de  la  prévenir  pour  i'empêcber  dfe 
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mettre  le  pied  dans  TAulide.  Tel  eft  le  début  de 
cette  tragédie  dans  Euripide. 

Son  imitateur  ne  s'eft  point  écarté  d'un  modèle 
fi  parfait  :  l'ouverture  eft  la  même  ;  on  pourroit 
feulement  y  defirer  cette  vive  peinture  d'Aga- 
memnon ,  qui ,  plein  de  trouble  &  d*irréfolution , 
écrit  Se  ef&ce  »  plie  Se  déplie  fa  lettre.  Dans  le 
récit  qui  fert  à  l'expofition  du  fujet ,  Agamemnon 
ne  remonte  pas  à  la  naiflfànce ,  au  mariage  ^  ni  a 
l'enlèvement  d'Hélène  ;  ce  détail  refroidit  la  nar^ 
ration  ,  &  l'on  doit  fuppofer  que  le  fpeâateur  en 
eft  inftruit  :  Agamemnon  vient  tout-à-coup  au  pro- 
dige qui  arrêta  l'armée  en  Aulide»  &  au  fatal  oracle 
que  prononça  Calchas.  S'il  eft  réfolu  d'y  obéir ,  ce 
n'eft  point  comme  dans  Euripide  >  Méhélas  qui  l'y 
oblige  ,  ce  miniftère  odieux  ne  convient  point  à 
un  frère  ,  c'eft  Ulyfle  dont  la  cruelle  induftrie  le 
féduit  y  c'eft  fon  propre  orgueil  qui  le  rend  amou- 
reux du  rang  fuprême  ;  enfin  ce  font  les  dieux  qui, 
toutes  les  nuits  ^  lui  préfentent  la  foudre.  Tant  de 
fedutîions  &  de  menaces ,  qui  ont  arraché  fon  cour, 
fentement ,  le  rendent  plus  excufable  qu'Euripide 
ne  le  fait  paroître  ,  Se  plus  il  eft  excufable ,  plus 
il  eft  digne  de  compaflîon.  Il  a  été  contraint  de 
céder  j  cependant  quand  il  fe  repréfente  Iphigénie 
qui  approche  Se  court  au  trépas  ,  quand  il  fe  rap- 
pelle les  charmes  de  cette  fille  iî  vertueufe ,  la 
nature  reprend  fon  empire  j  il  change  de  réfolu- 
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don  ,  &  fe  flatte  que  les  dieux  ne  lut  deman-i 
dent  ce  facrifice  que  pour  l'éprouver  ;  il  donne  à 
Arcas  la  lettre  qui  révoque  fes  premiers  ordres* 
L'efclave ,  chargé  de  rendre  cette  lettre ,  eft 
arrêté  dans  Euripide  par  Ménélas ,  qui  la  lui  ar«* 
rache  avec  violence.  Au  br^it  qu'il  fait,  Aga- 
memnon  accourt ,  &  les  deux  frères  s'accablent 
mutuellement  dlnjures  j  Ménélas  représente  Aga- 
memnon  comme  un  homme  qui  n'a  point  rougi 
de  commettre  toutes  fortes  de  baflefles  pour  oh^ 
tenir  ,  par  les  fuf&ages  du  peuple ,  le  comman-^ 
dément  de  l'armée  »  &  qui ,  ayant  obtenu  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  eft  devenu  fier  &  intraitable ,  comme 
un  homme  qui ,  loin  d'être  alarmé  par  l'oracle  de 
Calchas  ,  s'y  foumit  avec  joie  pour  conferver  f^ 
place ,  enfacrifiant  fa  fille  à  fon  ambition.  Aga^ 
memnon ,  au  lieu  de  réfuter  ces  reproches  ,  qui  le 
couvrent  de  honte  s'ils  foilt  véritables ,  fe  contente 
de  répondre  par  d'autres  reproches ,  en  accufanc 
fon  frère  d'avoir  perdu  la  raifon  à  caufè  de  l'im- 
patience qu'il  a  de  reprendre  une  femme  auflî  mé- 
prifàble  qu'Hélène  en  facrifiant  à  ce  fol  amour 
tous  les  intérêts  du  fang  j  une  difpute  de  cette  na- 
ture ne  produit  pas  ,  félon  moi ,  un  noble  effet  > 
&  les  injures  que  fe  difent  ces  deux  frères  les 
deshonorent  tous  deux.  C'eft  avec  bien  plus  d'art 
que  Racine  charge  Ulyfle  du  cruel  emploi  d'en- 
courager Agamemnon  au  meurtre  de  fa  fille  ,,  eo 
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lui  reprtfentant  la  gloire  de  fa  patrie  5  en  Texhor- 
tant  a  pleurer  tandis  qu'il  eft  feul ,  pour  donner 
à  la  nature  ce  qu'il  lui  doit  ^  en  afFedant  d'unir 
fes  larmes  aux  iiennes  ^  en  fe  fervant  enfin  de 
tous  les  artifices  que  fon  éloquence  induftrieufe 
fçait  mettre  en  ulTage. 

Tandis  qu'Agamemnon  efpère  que  fa  fille  , 
qu  il  a  contremàndéè ,  n*arrivera  pas ,  on  vient  lui 
annoncer  qu'elle  approche.  A  cette  fatale  nou- 
velle ,  quelle  doit  être  fa  douleur  !  C'eft  ce  que 
peint  admirablement  Euripide  j  Se  j  avoue  qu'il 
me  touche  ici  beaucoup  plus  que  fon  imitateur. 
ce  Hélas  1  que  deviendrai-je  ?  dit  Agamemnon  ^ 
»  en  quelle  extrémité  fuis-je  réduit  ?  La  cruelle 
»  fortune ,  plus  puisante  que  moi ,  a  renverfé  tous 
»  mes  de/Teins  !  Heureux  ceux ,  qui  dans  un  rang 
»>  moins  élevé  ,  peuvent  en  liberté  exhaler  leur 
99  douleur  par  leurs  plaintes  &  leurs  larmes  :  ce 
M  trifte  foulagement  m'eft  défendu  ;  vil  efclave 
w  du  peuple  ,  j'ai  honte  de  verfer  des  pleurs  ^  & 
99  j'ai  honte  de  n'en  point  verfer.  Que  dirai-je  à 
»  mon  époufe  ?  de  quel  front  oferai-|e  l'aborder  ? 
^^  Elle  m'a  perdu  en  arrivant  ici.  Hélas  !  une  jufte 
j>  raifon  l'y  amenoit  j  elle  y  venoit  célébrer  Thy- 
»  men  de  fa  fiUe  :  quelle  furprife  pour  elle  ^ 
5>  quand ,  au  lieu  de  cet  époux  qu  elle  attendoit , 
w  elle  trouvera  un  père  parricide  !  &  toi ,  malheu- 
»  reufe  Iphigénie ,  dont  l'hymen  va  fe  célébrer 
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»  dans  les  enfers  ,  j'entends  ces  regrets  ;  eu  va$ 
99  me  dire  :  ô  mon  père  ,  eft-ce  donc  i  la  more 
99  que  vous  deviez  me  conduire  !  je  verraf  à  mes 
s9  pieds  le  tendre  Orefte  :  k  langue  de  cet  enfant 
19  ne  peut  encore  exprimer  fa  penfée  ;  mais  au 
•9  défaut  de  la  voix  ,  fes  cris  &  fes  larmes  me 
99  parleront  aflez  >9» 

Ces  paroles  &  l'approche  d'Iphigénie  changent 
tout-à-coup  le  cœur  de  Ménélas  ;  il  mêle  fes  lar- 
mes à  celles  de  fan  frère  ;  il  reconnoît  qu'il  eft 
injufte  de  facrifier  une  fille  auffi  aimable  qu'^hi^ 
génie  ,  à  l'envie  de  reprendre  une  femme  telle 
qu'Hélène  ;  il  a  honte  d'y  avoir  pu  confentir  j 
il  prede  Agamemnon  de  défobéir  à  l'oracle  ^  mais 
il  n'eft  plus  temps ,  Calchas ,  Ulyffe  &  toute  l'armée 
s'y  oppofent.  , 

Iphigénie  arrive  &  fe  jette  dans  les  bras  d'Aga^ 
memnon  ^  la  froideur  des  embraffemens  du  père» 
fon  embarras  pour  étouffer  le  chagrin  qui  le  do^ 
mine  ,  fes  réponfes  ambiguës  ,  fes  paroles  entre- 
coupées ,  les  demandes  de  la  £lle  &  l'inquiétude 
que  lui  caufe  un  accueil  iî  peu  attendu  ^  enfin  le 
trouble  de  l'un  &  de  l'autre  eft  fi  vivement  dé* 
peint  dans  Euripide  ,  que  Racine  n'a  prefque 
d'autre  gloire ,  que  celle  d'avoir  fuivi  pas  à  pas 
fon  original. 

Mais  je  fuis  contraint  de  parler  ici  d*une  prii>» 
celle  qu'il  amène  avec  Iphigénie  y  Se  qu'il  nomme 
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Êtiphile.  Il  adure  >  dans  fa  préface ,  que  fans  cet 
heureux  perfonnage,  il  n'eût  ofé  entreprendre  cette 
tragédie ,  jparce  qu  il  n'eût  pu  fe  réfoudre  à  fouiller 
la  fcène  par  le  meurtre  horrible  de  la  vertueufé 
Iphigénie.  Cette  Ériphile  n'avoir  point  paru  fur 
le  théâtre  d'Athènes ,  &  plufieurs  critiques  pré- 
tendent que  les  Athéniens  n'y  avoient  rien  perdu. 
Tout  perfonnage ,  difent-ils ,  qui  n'eft  point  eflèn* 
tiel  à  la  tragédie ,  eft  condamnable ,  parce  que  tout 
ce  qui  ne  concourt  pas  néceflairement  à  l'aûion 
principale,  la  ralentit.  Que  vient  faire  Ériphile? 
£lle  vient  entretenir  fa  confidente  de  fes  malheurs 
&  de  fon  amour  pour  Achille.  Perfonne  ne  prend 
intérêt  à  fes  malheurs  ^  fon  amour  touche  auffi 
peu  le  fpeâateur ,  qu'il  touche  Achille  lui-même  j 
elle  ne  fait  que  détourner  l'attention  qu'on  a  pour 
Iphigénie  >  qiu  feule  eft  digne  de  l'attirer.  Il  eft  vrai 
ique  fa  mort  épargne  le  chagrin  de  voir  celle  dlphi- 
^énie  j  mais  quand  le  poëte  auroit  fait  mourir 
t  Iphigénie  y  il  n  auroit  fait  que  fuivre  l'autorité 
de  la  fable  ,  comme  il  l'a  fuivie  dans  la  tragédie 
d'Hippolyte,  où  la  fcène  eft  fouillée  par  le  meurtre 
également  horrible  d'un  prince  vertueux ,  la  vic- 
time innocente  d'une  calomnie  atroce.  Voilà  ce 
que  plufieurs  critiques  févères  ont  dit  fur  le  per-^ 
fbnnage  d'Éri^hile ,  je  ne  veux  ni  approuver ,  ni 
réfuter  leur  jugement ,  Se  je  viens  i  Euripide  »  qui 
introduit  Achille  fur  le  théâtre. 
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On  ne  voie  aucune  raifon  apparente  >  qui  puîffa 
amener  Achille  dans  cette  pièce  ;  il  ignore  jiîfquâ 
ce  moment  tout  ce  qui  fe  pafTe  au  fujet  dlphi-^ 
génie  ;  il  ignore  fon  arrivée  dans  TAulide  ^  & 
la  caufe  de  fon  arrivée  ;  il  n  à  jamais  eu  def^ 
fein  de  la  demander  pour  épouTe  ,  c'eft  par  ha^ 
zard  qu'il  vient  chercher  Agamemnon  y  il  rencontre 
une  dame  qu  il  n'a  jamais  vue  ,  &  par  refpeâ  il 
veut  fe  retirer  :  Clytcmneftre ,  qui  s'empreffe  de 
fe  faire  connoîrre  i  lui  comme  à  l'époux  fiiuir  de  fa 
fille ,  tombe  dans  une  étrange  furprife  ,  lorfqu  elle 
lui  entend  dire  que  jamais  il  n'a  fongé  à  cet  hymen, 
&  qu'on  l'a  trompé.  Quelle  peut  être  la  caufe  d'un 
bruit  il  faux  ?  ils  l'ignorent  tous  deux,  &  leur 
étonnement  eftégal.  L'efclave  d'Agamemnon  vient 
dévoiler  ce  myftère  y  il  leur  apprend  les  funeftes 
^elfeins  de  fon  maître  fur  Iphigénie.  A  cette 
affireufe  nouvelle ,  Clytemneftre  ne  rougit  point 
de  fe  jeter  aux  genoux  d'Achille  ;  «  elle. s'humilie 
w  pour  fauver  les  jours  de  fa  fille  ;  elle  s'abaifle 
»  devant  le  fils  d'une  déefTe  j  elle  eft  feule  dans 
j>  un  camp  féditieux  ,  3c  n'a  pour  autel  qu'elle 
»>  piiiiTe  embraffer  ,  que  les  genoux  d'Achille  ; 
>»  c'eft  pour  lui  qu'Iphigénie  eft  venue  en  Aulide, 
«  quoiqu'elle  n'ait  point  été  fon  époufe ,  elle  en  a 
»  porté  le  nom  :  ce  nom  la  conduira- r- il  à  la 
w  mort  «?  Une  prière  fi  tendre  pénètre  le  cœur 
d'Achille  j  il  voit  qu'on  a  abufé  de  fon  nom  ^  il 
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.doit  tirer  raifon  de  cette  ofifenfe  j  fon  honneur  y 
eft  engagé  ;  c'en  eft  aflez  pour  lui  ;  il  jure  à  Cly- 
temneftre  qu'il  prendra  la  défenfe  d'Iphigénie  j 
qu'il  fera  fon  dieu  tutélaire  ;  qu  elle  peut  s'en 
cepofer  fur  lui  j  il  ne  veut  pas  même  qu'Iphigénie 
Tienne  fe  jetesi:  à  fe$  pieds  j  il  doit  épargner  cette 
liumiliacion  a  une  {nrinceiTe  aufli  refpeébble ,  & 
fans  l'avoir  vue ,  il  eft  aflez  intéreflë  à  la  protéger  > 
il  réitère  fes  fermens  à  Clytemneftre  ,  &  l'exhorte 
c^endant  à  tâcher  de  fléchir  par  elle-même  Aga- 
memnon  :  «  Si  vous  ne  réuflîflèz  pas  ,  lui  dit-il  > 
9>  alors  vous  reviendrez  à  moi  ». 

Ces  fentîmens  qu'Euripide  donne  à  Achille  , 
font  nobles  &  généreux  :  un  héros  tel  que  lui  doit 
Xbn  fecours  à  l'innocence  opprimée  j  mais  enfin 
il  n'eft  excité  à  la  défenfe  dlphigénie  que  par  un 
leflèt  de  générofité  :  un  motif  plus  vif  &  plus  in- 
téreflànt  l'anime  dans  la  tragédie  françoife.  Ce 
héros  généreux  eft  en  même  temps  un  amant 
paflionné  :  ce  n'eft  pas  feulement  la  proteâion 
d'une  infortunée  qu'il  embrafle ,  c'eft  encore  celle 
d'une  princeflè  qu'il  aime  avec  tranfport»  qu'il 
veut  époufer ,  &  qui  lui  eft  promife  j  il  défend 
Aine  vie  dont  dépend  le  bonheur  de  la  flenne.  Cet 
hymen  qu'il  attendoit ,  a  fervi  de  prétexte  pour 
faire  venir  Iphigénie  en  Aulide  ;  il  eft  trompé  dans 
{on  efpérance  j  il  voit  qu'on  a  abufé  de  fon  nom  5 
il  a  fon  honneur  Se  fon  amour  à  venger.  Que  ne 
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doit-on  pas  attendre  d*un  héros  que  ces  deux  ih^ 
térêts  animent  ?  &  quel  eft  lart  du  poète  d'avoir 
fyi  les  réunir  ?  Souvent  les  perfonnages  amoureux 
qu  on  introduit  fur  notre  théâtre ,  déshonorent  la 
majefté  de  la  tragédie  ;  mais  lamour  d'Achille 
n*a  rien  que  de  grand  &  de  noble  :  on  ne  le  voit 
point  foupirer  aux  pieds  de  fa  maîtreilè.  Achille  » 
quoiqu  amant ,  eft  toujours  Achille  ,  il  ne  fongô 
qu'à  fe  venger  de  Taflront  qu'il  a  reçu ,  &  à  fauver 
les  jours  de  Tépoufe  qui  lui  eft  dèftinée.  L'on 
dira ,  peut-être ,  qu'il  n'eft  pas  glorieux  à  Achille 
de  s'occuper  de  fon  amour  ,  tandis  que  toute 
Tarmée  eft  retenue  en  Aulide  par  la  colère  des 
dieux.  Eft-ce  là  le  temps  qu'un  héros  doit  choifir 
pour  préparer  la  pompe  de  fon  hymen  ?  Le  poëte , 
qui  à  prévu  cette  objeâion ,  l'a  mife  dès  le  com- 
mencement de  fa  pièce  dans  la  bouche  d'Ulyflè  ^ 
&  Achille  l'a  détruite  en  répondant  ,  qUë  fon 
amour  ne  l'empêcheroit  pas  de  defcendre  le  pre* 
mier  au  rivage  de  Troie  ,  qu'il  ne  demande  que 
Troie  >  &  un  vent  favorable  qui  l'y  conduife  ; 
comme  il  a  préféré  peu  de  jours  ,  mais  illuftres ,  i 
voie  vib  longue ,  mais  obfcure  ^  nulle  autre  paflîon 
n'eft  capable  de  retarder  celle  qui  l'emporte  vers 
la  gloire  y  de  même  que  nulle  paflîon  n'eft  capable 
d'ébranler  l'inviolable  attachement  d'iphigénie  aux 
flevoirs  d  une  fille  foumife  â  fon  père ,  ni  l'amour 
de  la  vie  >  ni  l'eftime  qu'elle  doit  avoir  pour  un 

héros 
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iïétos  qu'on  lui  a  promis  pour  ;ëpoux  ,  &  tjufe  fon 
'l^ère  lui  a  permis  d'aimer.  G'eft  elle-même  ,  que 
'ce  héros  qui  la  teut  défenàtt ,  trouve  la  prettîièïè 
4  combattre  ^  elle  prend  en  ttiain  conti^  lui  la  caufe 
-d'Agamemnon ,  &  ne  lui  pardonne  pas  les  noms 
injurieux  qui  lui  échappent  contre  <e  malheureût 
çère  ,  qu  elle  excufe  ôt  qu'elle  plaint  toujours. 
On  feîtt  bien  dire  que  les  entretiens  lenrrè 
Achille  &  Iphigénie  n*ont  ri^en  <jui  reflemHe  auk 
«ntretiens  communs  des  amans  quon  -enteitd  fut 
la  théâtre  «  deux  amans  de  ce  cataûère  peuvient 
paroîtr«  fur  la  fcène  tragique  fans  «n  avilir  là 
dignitév 

Cette  lîiêtô^  VèrtU  qtflphîgënte  oppofe  à  k 
colère  d'Achille ,  lui  diûe  le  tendre  difcôufs  qu^elfe 
^dreflfe  à  fon  père  ,  non  pour  lui  dertiandet  Ik 
vie  ,  comme  dans  Euripide ,  elfe  ne  la  veut  pùiùï 
défendre  elle  ne  fait  que  Idi  rept éfentet  l'intérêt 
qu  une  mère  &  uh  ahiant  y>prennent  j  pout  elle  , 
«Ue  eft  prête  â  la  rendre  à  celui  dont  elle  l'a  reÇue  ^ 
c'eft  à  ce  caraâère  vertueux  Se  aimable  y  toujours 
également  foutenu ,  que  le  poëte  doit  fcs  iaftireli 
qu'il  a  arrachées  à  fes  fpeâateurl. 

Le  caraâère  qu  Euripide  donne  à  la  même  ^ 

nous  paroît  (î  fort  au-defibus ,  fuivant  ilos  mœurs  ^ 

que  je  n*ofe  «l'arrêter  long-tempi  dans  une  com- 

paraifon  trop  peu  avantageu^fi»  au  po^te  Grec.  Je 

TomcVa  T 
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ne  condamne  pas  fon  Iphigénie  quand  elle  fe  jette 
aux  pieds  d* Agamemnon ,  &  pour  exciter  fa  com- 
padîon ,  lui  rappelle  fes  premières  tendrefles  pour 
elle ,  &  les  promefTes  qu'il  lui  avoit  faite  d'un 
heureux  établiifement  ^  mais  il  eft  difficile  d'ad- 
mirer ces  paroles  qu'elle  ajoute  :  «  Ne  me  faites 
I)  point  mourir  à  la  fleur  de  mon  âge ,  parce  qu'il 
9»  eft  doux  de  voir  la  lumière  •  •  •  La  lumière  du 
m  jour  a  droit  de  charmer  tout  le  monde  y  mais 
*>  les  ténèbres  de  la  mort  ne  préfentent  qu  ef&oi  : 
»  qui  fouhaite  de  mourir  a  perdu  la  raifon  :  une 
99  vie  fans  honneur  eft  préférable  à  une  mort  glo- 
»  rieufe  ».  Elle  déplore  enfuite  fon  facrifice  par 
un  cantique  lugubre  où  elle  fe  plaint  qu'elle  ne 
verra  plus  les  rayons  du  foleil  :  <c  Infortunée ., 
»  dit-elle  ,  je  péris ,  je  fuis  immolée  par  la  main 
»  meurtrière  d'un  père  dénaturé  ».  Ceux  que  le 
refpeâ  pour  l'antiquité  empêchera  de  condamner 
ces  fentimens ,  diront  qu'à  la  vérité  ils  n'ont  rien 
de  grand  ni  d'admirable  ^  mais  qu'ils  font  pris 
dans  la  nature  y  que  les  anciens  imitoient  la  na*- 
ture  telle  qu  elle  eft ,  &  qu'Euripide  a  pu  mettre 
dans  la  bouche  d'une  princeflè  fort  jeune  les  regrets 
que  lamour  de  la  vie  lui  devoir  naturellement 
infpirer ,  plutôt  que  des  fentimens  héroïques  & 
courageux ,  au-deffus  de  fon  âge  ôc  de  fon  fexe^ 
mais  après  qu'elle  s'eft  abandonnée  aux  premiers 
mouvemeQS  de  la  nature ,  elle  reprend  des  fentir 
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lïiens  plus  élevés  j  ce  n  eft  plus  unfe  jeune  fille  qU€f 
la  crainte  de  lar  mort  fait  pleurer  ;  c  eft  une  prin- 
ceffe  côurageufe  qui  veut  répandre  fon  fang  pour 
le  falut  de  fa  patrie  j  elle  trouve  fa  gloire  &  fon 
bonheur  dans  ce  généreux  facrifice.  «  Ce  n'eft 
to  pas  pour  vous  feule  ,  dit-elle  à  Clytemneftre  , 
»  que  vous  m'avez  mife  au  jour  ^  je  me  dois  i 
»  ma  patrie  ,  je  lui  donne  ma  vie  ;  qu'on  m'im- 
»>  mole ,  &  que  Troie  périfle  ».  Ces  dernières  pa- 
roles ont  fervi  de  modèle  à  ces  vers  : 

Déjà  Priam  pâlît ,  déjà  Troîe  en  alarmes 
Redoute  mon  bûcher  &  frémît  de  vos  larmes  ; 
Allez,  &  dans  (es  murs  vuides  de  citoyens , 
Faîtes  pleurer  ma  mort  aux  veuves  des  Tro)'en$  » 
Je  meurs  àans  cet  efpoir  fâxîsfaîte  &  tranquîlle« 

II  eft  ^nc  vrai  que  Racine  cfoit  à  Euripide  Tad- 
mirable  caradère  d'Iphigénie  ,  mais  avec  cette  dif- 
férence,  qu'il  fe  foutienc  depuis  le  commencement: 
jufqu'à  la  fin  ,  &  qu'Euripide  ne  le  donne  à  cette 
princeflè  qu*aux  approches  du  facrifice ,  &  quand 
elle  n'a  plus  ,  pour  ainfi  dire  ,  d'autre  parri  à, 
prendre  que  celui  de  mourir  glorieufement.  Elle 
conferve  la  même  fermeté  quand  elle  quitte  Cly- 
temneftre  ;  elle  l'exhorte  à  ne  point  pleurer  une 
mort  auffi  illuftre  que  la  fienne  ;  à  ne  point 
revêtir  fes  foeurs  d*habit  de  deuil  j  elle  lui  re- 
commande Orefte  fon  frère  ,  &  enfin  fon  père 
Agamemnon  j  le  fang  d'une  fille  qu'il  a  verfé 

Tij 
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malgré  lui  pour  le  falut  de  fon  peuple  »  ne  dote 
point  êae  entr'elle  &  lui  un  fujec  de  haine.  Après 
ces  cendres  adieux,  elle  va  à  la  more  en  chantant 
un  cantique  de  joie. 

Cette  réparation  touchante  de  la  mère  Se  de 
la  fille ,  eft  la  même  fur  le  théâtre  françois  j  les 
adieux  d'Iphigénie  font  les  mêmes ,  mais  Clytem^ 
neftre  ne  les  reçoit  pas  avec  la  même  tranquillité  j 
elle  ne  confent  point  aux  demandes  de  fa  fille  ^ 
elle  ne  veut  point  la  laifTer  aller  feule  à  lautel  , 
&  elle  ne  la  quitteroit  point  fi  elle  n  en  étoit 
féparée  par  des  foldats  qui  fe  jettent  au-devanc 
d'elle.  L'amour  maternel  ne  cède  qu'à  cette  vio- 
lence j  il  ne  lui  refte  plus  que  les  prières ,  les  me- 
naces ,  les  imprécations  j  elle  fe  livre  i  tous  les 
tranfports  que  la  nature  lui  doit  infpirer  dans  ce 
moment  douloureux.  Euripide  a  oublié  cette  pein- 
ture d'une  mère  défolée,  que  Racine  ne  laifle 
point  à  defirer ,  parce  qu'elle  étoit  néceflaire* 

Je  dois  faire  obferver  l'art  qu'il  a  eu  d'acca- 
bler de  malheurs  Âgamemnon  ,  pour  écarter  la 
haine  qui  devroit  naturellement  retomber  fur  lui , 
comme  fur  un  homme  qui  mérite  les  titres  de  fan- 
guinaire  Se  de  parjure  qu'Achille  lui  donne  dans 
Euripide.  Après  avoir  écouté  les  regrets  dlphi- 
génie  &  les  reproches  de  Clytemneftre ,  il  fe  con- 
tente de  répondre  froidement  qu'il  aime  fes  enfans; 
mais  que  quand  la  Grèce  lui  demande  le  fang  de 
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fa  fille ,  il  faut  iju'il  obéifle  r  iln^en  dit  pas  davan- 
tage ,  &  difparoît»  Mais  dans  Racine ,  ce  malheu- 
reux prince  trahi  par  fan  confident ,  qui  a  révélé 
le  fecret  du  facrifice  ,  fe  voit  attendri  comme 
père  par  les  tendres  &  refpeâneux  fentiniens  de 
fa  fille  ^  déchiré  comme  époux  par  les  reproche» 
fanglans  de  Clytemneftre  ;  enfin ,  comme  général 
d  armée ,  outragé  par  les  injures  Se  les  menaces 
violentes  de  Fimpétueux  Achille.  Ces  trois  aifauts 
qu'il  foutient  y  fe  fuccèdent  tour  à  tour  fans  ihter* 
valle ,  enforte  que  toute  la  r^euc  de  ce  fatal 
événement  tombe  fur  lui  coup  fur  coup.  Pour  obéir 
aux  dieux ,  pour  conferver  fon  rang ,  pour  punir 
rinfolence  d'Achille  y,  il  doit  facrifier  Iph^énie , 
mais  il  conferve  toujours  un  cœur  de  père ,  &  lai 
nature  l'emporte  enfin  j  il  fufpend  Tiwrdre  du  facri- 
fice ,  &  ordonne  à  Clytemneftre  de  fuir  loin  du 
camp  avec  fa  fille.  Ainfi  le  trouble  de  la  pièce  y^ 
toujours  en  croiffant  ^  ainfi  Agamemnoa  >  qui 
femble  s'être  attiré  fon  malheur  par  fon  ambition  ^ 
mérite  cependant  la  pitié  du  fpedateur  j  enfin ,  cei 
ne  fera  point  par  fon  ordre  ,  ce  fera  au  con- 
traire malgré  lui  qu  Iphigénie  ira  à  Tautel ,  otl  ne 
pourra  lui  reprocher  d'avok  confemià  ce  cruel  fa- 
crifice» 

It  ne  me  refte  plus  qu*à  comparer  dans  tes  deux 
auteurs  le  dénouement  de  la  pièce.  Euripide ,  quî* 
fttÎLropini<m  commune  établie  de  fon  temps ,  dont 
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il  ne  pouvoir  s'-écartîeç  ^  fait  arriver  à  Paùtet  Iphi- 
génie  pleine  de  courage  &  simmolant  volontaî- 
temenr.  Âgamemnon  eft  préfenc  au  factifiee  ;  mais 
il  s'eft  voilé  le  vifage*  Le  peintre  dont  le  tableau 
eft  vanté  dans  Cicéron  >  fut  redevable  à  Euripide 
de  cet  heureux  voile  qu'il  mit  fur  le  vifage  d' Aga- 
memnon. Achille  fe  trouve  auffi  à  lautel  j  mais^ 
au  lieu  de  s'oppofer  à  la  mort  d^Iphigénie  »  comme 
il  l'avoir  pi;omis,  il  la  demande  lui-même  à  haute 
voix  au  nom  de  tous  les  Grecs.  Ici  je  ne  reconnoîs 
plus  Achille  >  &  l'ignore  comment  on  peut  l'excufer. 
Dans  le  moment  que  Calchas  pcend  le  couteau  , 
Iphîgénie  enlevée  par  Diane .  difparoît  y  Agji- 
piemnon  vient  lui*mème  confirmer  ce  miracle  à 
Clytemneftre  »  comme  une  heiuréuie  nouvelle  doojt 
elle  doit  fe  réjouir. 

On  ne  pouvait  fur  itotre  théâtre  fauver  Iphîgenîe 
parja  voie.  d'Un  miracje  i  fi  peu  yraifemblable  pour 
ç^ous..  Racine  fait  arriver  Iphigàiie  à  l'autel  f  elle 
y  vQÎt  toute  J'arméie  contre  elle  >  le  feul  Achille 
pour  elle  ,^ui  épouvante  l'armée  ôc  partage  les 
dieux.  Le  combat  commence  :  &  dans  ce  moment 
de  trouble  »  on  découvre  une  autre  Iphigénie , 
dont  la  mort,  app^e,  les  dieux  »,  CQotente  tous  le& 
Grecs  ^  &  épargne  au  fpeétateur  la  douleur  de  voir 
périr  la  vertueufe  pcinceflTe,  qui,  pendant  tout  le 
<oiws.  de  la  pièce  ^  a  été  l'objet  de  fa  pitié  &  de 
fi^n  admiration^  Cet  heureux  dénouement  épargne 
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la  néceflîté  de  recourir  à  un  miracle^  le  poëte 
feulement  le  met  dans  les  yeux  du  foldat  t 

Le  fbldat  étonné  »  dit  que  dans  une  nue , 
Jufques  (tir  notre  autel  Diane  eft  defcendue» 

Agàmemnon  ne  revient  point  fur  le  théâtre  aprèi 
cet  événement ,  fa  préfenee  n  y  eft  plus  néceflaire.. 
Dans  cette  comparaifon  ,  où  |'ai  fuivî  pas  à  pas 
deux  poètes  fameux ,  fi  j'ai  paru  quelquefois  donner 
l'avantage  au  François ,  je  répète  ce  que  j'ai  dit  au 
commencement  de  ce  difcours  ,  qu'Euripide  eft 
toujours  le  maître  y  parce  que  la  principale  gloire  , 
qui  eft  celle  de  l'invention ,  lui  appartient  :  d'ail- 
leurs y  il  faut  obferver  que  fon  imitateur  avoir 
befoin  de  beaucoup  plus  d'art  pour  traiter  le  même 
fu/er.  Le  facrifice  d'Iphigénie  étoit  un  fpe6tacle 
plus  intéreflant  i  Athènes  qu'à  Paris.  Les.  noms 
d'Agamemnon  &  d'Iphigénie  étoient  refpeftables 
aux  Grecs  ^  ils  dévoient  »  ou  croyoient  devoir  à 
ce  même  facrifice ,  la  gloire  que  leurs  pètes  s'étoient 
acquife  dans  la  guerre  de  Troie.  Euripide  repré-i 
fentoit  à  fes  fpeftateurs  un  fujet  facré  pour  eux; 
mais  Racine  ne  nous  repréfentant  qu'un  fujet  fabu- 
leux ,  a  eu  befoin  pour  nous  y  intérefier  égalenjient  » 
d'employer  tous  les  reflbrts  que  fon  art  a  pu  lui 
fournir  j  il  a  dû  préfenter  un  fpeûacle  plus  tou- 
chant à  des  fpeâateurs  plus  diflSciles  à  émouvoir. 

Tir 
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TRAGÉDIE  D'EURIPIDE. 


SUJET 

DE   LA   TRAGÉDIE 

d'iphigénie  en  tauride. 


V:iETTE  Iphigênie  eft  une  fuîte  de  FIphi- 
GÉNiE  EN  AuLiDE.  On  n'aûroic  pas  lieu  de 
s*y  attendre ,  fi  Tons^en  tenait  précîfément  à 
la  fable  de  cette  dernière  tragédie^  qui  feinc 
qu'après  la  fubûitutioo  de  la  biche  au  lieu 
de  la  princeffe ,  celle-ci  s^envola  parmi  les 
dieux.  La  tragédie  qu'on  va  voir  fuppofe 
une  autre  deftinatîon  dlphigénie  :  à  fçavoir^ 
qu'elle  fut  enlevée  &  tranfportée  en  Tau- 
ride  *  dans  la  Scythie ,  pour  y  être  prêtreffe 

♦  Taaride  op  Tauriqae^  contrée  &  prerqulle  de  la  Thiacc,  qu* 
«Yancc  encre  le  Pont-£uxin  &  la  Proponcide.  Le  Pont-Euxia  s*a{pelle 
aujourd'hui  la  Mer  Noire  >  ou  la  Mer  Majeure  K 

1  Le  nom  de  Tauriqne  ,  ou  Cherfonnére-Tauriqafr,  eft  le  vrai  non» 
de  cette  prefqu'île  ,  dont  les  habiuns  s*appeloicnc  Tau».xems,  du 
mot  TAUn,  qui  (îgnifîe  montagne  ,  parce  que  les  Scythes  les  avaient 
forcés  de  quitter  la  plaine.  Ces  Tauriens  furent  chaiRs  par  ks  Alain, 
Tannée  6i  de  Tère  chrétienne.  Dés-lors  Tancicn  nom  de  la  prefqu'ile 
foc  changé ,  &  on  fera  pe«t-êtrc  de  vains  efforts  pour  le  réublir. 
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de  Diape.  Nul  des  Grecs  ne  Içavoît  fon  fort  ; 
&  Orefte  la  croyoit  morte  en  Aulide ,  par 
le  glaive  de  Calchas.  Tourmenté  par  les 
furies  après  avoir  tué  Clytemneftre  fa  mère, 
il  va  dans  la  Tauride  par  ordre  d* Apollon , 
pour  enlever  la  ftatue  de  Diane  &  la 
porter  dans  TAttique.  Il  eft  pris.  On  veut 
Timmoler ,  fuivant  la  barbare  coutume  de 
ce  lieu  ;  &  il  fe  trouve  que  la  prêtrefle  qui 
eft  prête  de  le  facrifier ,  eft  fa  fœur  :  ce  qui 
donne  lieu  à  de  belles  furprifes  &  à  de 
grands  évènemens. 


PERSONNAGES. 

Iphigénie,. 

Oresti. 

Pylade. 

Le  cHŒua  ,  compofé  de  femmes  dljphîgénîe. 

Un  ©brger. 

Thq AS ,  roi  de  la  Tauride. 

Un  envoyé,  officier  de  TKoa$* 

MlNE»,VB*  .  , 


La  fcène  eft  dans  le  veftibule  du  temple  de  Diane. 


IPHIGÉNIE 

EN    TAURIDE, 

TRAGÉDIE    d'euRIPIDE. 


ACTE   PREMIER; 


SCÈNE    PREMIÈRE. 


iPHlcàNiB   feule. 

JL^ÉpioRABLE  Iphîgénie',  dois-je  rappeler  mes 
malheurs  !  Pélops ,  fils  de  Tantale ,  vient  à  Pife  : 
il  époufc  Hippodamie  *  j  fon  fils  Atrée  devient 

I  Cefte  première  phrafe  efl  tuie  addition  dU  tratiuâeur.  Le  prôfogue 
commence  ainfi  :  ce  Pélops  ,  fils  de  Tantale  ,  étant  venu  â  Pife  avec  ies 
33  couriiers  rapides ,  époufâ  la  fille  d'Œnomaûs  «  &c  a>.  Ce  tour  hifto« 
rique  conven'oit  au  but  du  prologue ,  qui  y  comme  je  Tai  fait  obferver 
dans  PessaI  sûr  Ia  vie  et  les  ouvrages  d*£(jripidb  ,  étoit  hors 
de  la  tragédie  &  ùe  fe  lioit  à  Vaâion  que  par  une  forte  de  tranficion 
infenfible.  Dans-  cette  pièce ,  c*eft  le  fonge  d'Iphigénie  qui  forme  cett» 
liaifon  :  ce  fonge  influe  fur  Taâion ,  il  rend  Iphigénie  moins  feniîble  au 
malheur  des  étrangers  qu'elle  immole,  &  par -là  même  il  fert  â 
augmenter  la  crainte  de  voir  Orefte  devenir  fa  viâime.  yoyti.  la  fcène  II 
de  l'aûe  II. 

*  Hippodande  étoit  jGUc  d*(Enomai|S|  roi  de  Pife.  Ce  roi  voyant  fa 
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père  de  Ménél^  &  d'Agamemnon.  '  Fille  de  ce  roî 
&  de  Clytemneftte ,  j'arrive  en  Aulide ,  ce  port 
fameux  où   TEuripe  agité  par  les  vents  femble 
tourner  Se  bouleverfer  les  flots.  Là,  mon  père 
m'immole  à  Diane.  Ce  héros  réfolu  de  venger 
Ménélas ,  d'effacer  l'opprobre  d'Hélène,  &  de  cou- 
ronner les  Grecs  par  la  conquête  d'Ilion ,  traînoit 
à  fa  fuite  mille  vaiffeaux  raflemblés.  Mais  trahi 
par  les  vents  qui  s'oppofoient  au  départ  &  à  la . 
gloire  de  la  flotte ,  il  confulte  le  feu  facré ,  il  in- 
terroge Calchas.  ce  Roi  des  Grecs,  répond  ce  pon- 
^9  tife ,  apprenez  que  ces  vaiffeaux  ne  fbrriront 
»  point  du  port ,  que  Diane  n'ait  reçu  pour  vic- 
»  time  *  . . . .  votre  fille  Iphigénie.  Souvenez-vous 
j>  de  vos  vœux.  Vous  promîtes  d'immoler  à  la 
}>  déeffe  ce  que  l'année  produiroit  de  plus  beau. 
»  L'année  fut  fignalée  par  la  naiffance  d'Iphigénie. 
»  C'eft  elle,  dit-il,  qu'il  faut  facrifier  ».  Le  cruel 
ne  me  déféroit  le  prix  de  la  beauté  que  pour  me 
donner  la  mort.  Sur  cet  oracle ,  l'artificieux  Ulylfe 

file  cxtraordioairement  recherchée  »  propofoit  aux  amans  un  combat 
de  coorTe  à  cheval  »  prêt  de  céder  fa  fille  au  vainqueur  ,  ou  de  donner 
la  mort  au  vaincu.  Ses  chevaux ,  nés  du  fouf&e  des  vents ,  en  avoient 
la  vîtedè.  Diodore  de  Sicile ,  au  livre  V ,  dégage  cette  hifloire  dei 
omemens  £iibuleux. 

I  Elle  fe  nomme,  u  Je  fuis  Iphigénie ,  6cc  ». 

*  Diane  eft  nommée  dans  \p  texte ,  (pM^^cpoptf  Ose!,  DeaLudfèra, 
parce  qu'elle  préfîde  aux  enfa&temeas ,  fie  qu'elle  eft  prife  dans  un  icoi 
myftique ,  pour  la  lune. 


m*arrache  des  bras  dune  mère.  On  feint  de  me 
conduire  â  l'hymen  d'Achille.  Et  à  peine  {lûs-je 
arrivée  en  Âulide ,  qu'on  m'élève  fur  un  funefte 
bûcher.  Le  fer  brille ,  on  fi:appe  la  viâime  ;  mais 
Diane  me  dérobe  à  la  mort  :  elle  fubftime  une 
biche  &  m'enlève  dans  les  airs.  Tranfportée  en 
Tauride  * ,  je  trouve  un  peuple  barbare ,  où  règne 
un  barbare  monarque  :  c'eft  Thoas  f  :  fon  nom 
lépoud  à  ton  agilité  comparable  à  celle  des  oifeaux. 
Chargée  du  loin  des  facrifices  »  je  dois  refpeâer  cet 
augufte  emploi.  En  faveur  de  la  déeflè  ,  je  ne  dis 
rien  de  plus.  Car  hélas,  aflèrvie  à  une  coutume 
auifi  ancienne  que  cruelle,  (  le  dirai- je)  j'immole 
coût  Grec  que  fa  malheureufe  fortune  amène  en 
ces  climats.  C'eft  à  moi  d'initier  les  vicSkîmes.  Tel 
eft mon  trifte office  \  D'autres  mains  les  égorgent, 
&  arrofent  de  leur  fang  le  palais  de  la  redoutable 
divinité.  C'eft  peu  de  ces  malheurs.  Racontons  aux 
échos  f  le  fonge  qui  m'a  eflFrayée  cette  nuit  *.  Jouifr 

*  Taïuide  y  aujourd'hui  Crimée  ,  grande  péninfule  dans  la  mer 
Ivoire,  fur  le  golfe  appelé  anciennement  palus  MéoTzoE,  âpréfcnt 
mer  de  Zabache.  Ses  habicans,  autrefois  tauro-scytmes,  font  d« 
tx»  jours  les  Tarcares  de  Crimée  ou  de  Précop.  (  Noce  de  Tandea 
éditeur.  ) 

i"  6eof ,  fignifie  agile  à  la  courfe,  grande  qualité  chez  les  anciens 
Crées. 

X  ce  C*eft  â  d'autxes  qu*eft  commis  le  foin  d'achever  dans  l'intérieur 
»  de  ce  temple  ces  facriiîces  dont  je  ne  puis  parler  fans  frémir  », 

f  Grec  :  à  l'air. 

%  C*étoir  une  coutume  antique ,  doAt  oa  retrouve  4f  <  vc»c€s  dam 
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fons  au  moins  de  cette  foible  confolation.  Il  m'a 
femblé  qu^éioignée  de  cette  région^  j'étois  retournée 
à  Ârgos,  &  que  goûtant  un  fommeil  tranquille 
dans  mon  appartement,  fétois  environnée  de  mes 
femmes.  La  terre  s'ébranle  tout^-à^coup  ;  je  fuis  » 
&  je  vois  incontinent  tes  voûtes  brifées ,  les  murs 
entr  ouverts,  6c  tout  le  palais  renverfé  :  il  ne  reftoic 
qu'une  colonne  de  la  maifon  paternelle  :  elle  avoic 
une  chevelure  &  une  voix  humaine.  J'approche  *; 
&  prévenue  de  l'idée  de  mon  emploi ,  je  lave  en 
pleurant  cette  colonne  chérie ,  comme  une  viâime 
deftinée  â  la  mort«  Il  n'en  faut  point  douter  j 
voici  l'interprétation  de  mon  fonge.  Orefte ,  mon 
frère  Orefte ,  ne  vit  plus  *.  C  ecoit  la  colonne  & 
l'appui  de  ma  famille.  Je  l'ai  arrofé  d'eau  facrée. 
En  faut-il  davantage  ?  Hélas  !  je  ne  puis  appliquer 
ce  fonge  à  aucun  autre  ami.  Strophius  m'eft  connu  ^  ; 

1*i6lecti.b  de  Sophocle ,  dans  Th  i c  u b b  d*£uripide  ,  8c  ailleun. 
On  détoumoit  ainii ,  du  mc^  en  partie ,  i*effet  des  fonges  ûtà&tei» 
C*eft  ce  qu'Iphigénie  a  en  vue  lorfqu'clle  dit  :  ce  Je  raconterai  à  l'air 
»  mes  nouvelles  viâoiis ,  j*ef!àierai  ce  remède  aux  maux  dont  je  fuis 
»  menacée  ». 

I  ce  Et  moi  âdelle  i  mon  culte  homicide»  Je  lavois  cetce  ça^ 
»  lonne ,  &c  ». 

%  ce  Orefte  cft  mort.  Ceft  lui  que  j'ai  confacré.  Les  en£uis  m&Iei 
»  font  les  colonnes  de  leur  maifon ,  &  ceux  fur  qui  je  répands  Teatt 
»  luftrale  font  dévoués  à  la  mort.  Il  m'eft  impoffible  d'appliquer  Cù 
»  fonge  à  d'autres  amis.  SttophiUs  n'avûit  point  de  fils  lorfque  je  fitf 
a»  facrifiée  »• 

*  Strophius  ,  roi  de  la  Phocidc ,  père  de  Pyladc  Ceci  eft  dit  adrot* 
fement  pour  préparer  l'arrivée  de  Pylade. 

mais 
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mais  il  n  avoir  point  de  fils  quand  je  fus  conduite 
\à,  la  mort.  Rendons  du  moins  les  honneurs  fuprênies 
à  un  frère  que  je  ne  verrai  plus.  Les  femmes 
Grecques ,  que  Tlxoas  ma  données ,  peuvent  me 
féconder  dans  ce  deflein.  Elles  ne  paroiflènr  point 
encore  au  temple.  Quelle  raifon  peut  hs  arrêrer  ? 

(  Elle  les  va  ckerchcr.  ) 

S  C  È  N  E    IL 
O  R  E  S  T  E,   P  Y  L  A  D  È. 


o   a  £  s  T  B, 

iVMi ,  porte  par-tout  tes  regards  attentifs  :  vois 
s'il  ji  y  a  point  ici  quelque  témoin  caché. 

p    Y   L   A   D   E. 

J  ai  déjà  parcouru  des  yeux  cette  place,  peribni;i^ 
ne  s'offire  à  mes  regards. 

o  R  E  s  T  s. 

Cher  Pyiade ,  n  eft-ce  pomt  là  le  temple  *  de 
Diane,  au  pied  duquel  nous  avons  abordé  en 
Tenant  d'Argos  ? 

0   ]Çl   E    s   T  Ê. 

C'efl:  lui-même  *  :  vous  le  reconnoiffes  comme  moi. 

I  ce  Ce  temple  ce  paroît<ii  être  celui  de  la  dée^fe ,  celui  vert  lequel 
»  nous  avons  dirigé  notre  vai^eau  en  nous  éloignant  de  rArgolide  »  ? 

A  «lime  pprôîc  qtiie  c'éâ  le  tcfl^e  qur^oui  chetchons.  Ta  doli 
#  le  reconnoître  comme  isioi  )»«  • 

Tome  FJif  Y 
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O   R   £    s   T   E. 

Voici  donc  l'autel  où  le  fang  des  Grecs  ne  ceflê 
de  couler  ? 

P   7   L   A   D   £• 

Le  *  chapiteau  même  en  paroît  rougi  *• 

o  R  E  s  T  £• 
Regarde  ces  dépouilles  fufpendues  au  ceintre 
de  lautel. 

P   7    L    A    D   E. 

Ce  font  les  triftes  reftes  des  Grecs  immolés  f  » 
o   R  E  s  T  £• 

Obfervons  de  rechef  s'il  ne  vient  perfbnne..^ 
o  Phébus  9  dans  quel  nouveau  piège  m'as-tu  fait 
tomber  par  ton  nouvel  oracle.  Je  venge  le  meurtre 

*  Le  ^rec  met  T^ix^i«.Ar<L ,  comas.  Il  s*eft  fêiyi  â-feu-près  du 
même  mot  en  parlant  de  la  colonne  :  ce  qui  fait  croire  que  c'efi  UII9 
czpreffioB  figurée ,  pour  fignifier  le  couronnement  d*un  autel. 

s  ce  On  7  yoit  encore  àa  cheveux  enfanglantês  ».  C'eft  le  fens. 
D*atitres  autels  auroient  pu  être  enfanglantés  $  mais  les  cheveux  ne  pou- 
Toient  appartenir  qu'à  des  viâimes  humaines*. Le  mot  grec  d'aillcun 
défigne  vraiiêmblablement  un  crâne,  couvert  de  fa  chevelure. 

-f  Ta  etxp«6if la ,  fignifie  proprement  les  extrémités  d*u&  monceair» 
les  prémices  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Ici  ce  iônt  les  cheveux , 
ou  plutôt  les  têtes  des  viâimes  humaines.  Les  Tauio-Scythes ,  au 
lapport  d*Hérodote  ,  avoient  coutume  d'immoler  tous  ceux  qui  fâifoient 
naufrage  »  de  jeter  leurs  corps  dans  la  mer  »  &  de  fufpendre  leur  tête 
â  une  croix ,  ou  à  la  voâte  de  leurs  maifons.  Ils  les  regardoient  alors 
comme  des  anges  tutélaifes.  Ils  en  ufoient  de  même  à  Pégard  dM 
f  ctlbnmets  de  .guerre.  Les  Sauvagci  du  Caittda  OAt  quelque  cboii  à» 
et  barbare  fc  fuperiticieuz  ufage* 


I 
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tfttiî  père  par  h  mort  d'une  mère.  Livré  à  mori 
tour  à  la  vengeance  des  Euménides ,  exilé  de  ma 
patrie ,  fugitif  i  errant ,  dans  quels  pays  n'ai-jè 
pas  traîné  mes  malheurs  !  lafle  de  tant  de  maux ,  je 
viens  à  toi ,  je  te  demande  quelle  fera  la  fin  dé 
mes  fureurs  ôc  de  mes  courfes.  Tu  me  réponds 
qu  il  faut  aller  en  Tauride  au  temple  de  Diane 
ta  foeur ,  enlever  par  adrefle  ,  ou  par  un  heureux 
hazard ,  fa  ftatue  qu  oni  dit  être  defcendue  du  ciel , 
&  à  travers  mille  dangers  la  porter  dans  TAttique. 
f  Car  voilà  le  terme  qui  m'eft  prefcrit.  )  Queniin 
ftprès  tant  de  travaux  je  jouirai  du  repos  qui  me* 
fuit.  Hé-bien  ma  coûrfe  éft  accomplie.  Me  voici 
par  ton  ordre'  dans  une  terre  inconnue ,  où  Ton 
ignore  les  loix  de- Phofpitalité....  Mais  dis-moi,' 
cher  Pylade  ,  puifque  tu  veux  bien  t'aflbcier  à 
mes  périls  y  que  ferons-nous  ?  tu  vois  la  hauteur 
de  ces  murs.  Comment  efcalader  ce  temple  ?  nous 
l'ignorons.  Comment  brifer  fes  portes  d*airain  *  ? 
cet  ofage  nous  eft  inconnu  j  &  fî  nous  fommès. 
(urprisy  une  mort  infaillible  fera  le  prix  de  notre, 
inutile  projet.  Faîfons  plus  fagement.  Retirons  noiis 
dans  notre  vaifleau  ,  fuyons  cette  terre  maudite..! 

P    Y    L    A    D    E. 

Que  parïez-vous  de  retraite  ?  Orefte  ôc  Pylade , 

*  M.  TabbéSalUer ,  par  le  changement  d'une  lettre ,  lit  :  ce  Commenc  : 
»  nous  cacher  »  ?  Voyez  le  tome  Y  de  Thxst.  x>s  l*acad.  d|s 

SXSCILXPT.    pag.  1X0. 

Vi| 
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nont  jamais  fui.  Hé  ,  ne  faut-il  pas  accomplir 
Toracle  d'Âpoilon  ?  Faifoas  mieux  ^  écartons-nous 
pour  quelque  temps  du  temple  j  cachons -nous 
durant  le  jour  dans  quelqu'un  des  rochers  que  lave 
la  mer  \  Mais  loin  de  fuir ,  n'approchons  pas 
même  de  notre  vaifleau»  dans  la  crainte  d'être, 
apperçus  &  conduits  au  roL  Attendons  l'obfcurité 
de  la  nuit.  A  l'abri  de  fes  voiles  fombres ,  nous 
ferons  d'heureux  efforts  &  nous  tenterons  d'enlever 

la  ftatue Voyez-vous  ces  triglyphes  *  ?  c  eft  là 

qu'il  faudra  vous  couler.  Tout  eft  aifé  aux  hotnmes 
courageux  \  les  lâches  feuls  fe  rebutent. 

O    R    £    s    T    £• 

J'approuve  vos  projets.  N'aurions-nous  entrepris 
un  fi  pénible  &  fi  long  voyage ,  que  pour  un  hon- 
teux retour  ?  Allons ,  cherchons  une  grotte  ,  dé- 
robons-nous au  jour.  Si  l'oracle  ne  s'accompli(Ibic 
pas  y  la  faute  retomberoit  fur  nous  »  &  non  fur  U 

I  ce  Choifî^ons  pour  notre  retraite  un  antre  que  le$  fombres  âott 
f>  couvrent  d'une  humide  to(h  ^  (cherchons  un  lieu  èloi{;ni  de  notre 
9>  vaidèau  9  de  peur  que  quelqu'un  des  faabieans  de  cette  contrée  apper- 
»  cevant  ce  bâtiment  étranger  n'averti^e  les'chefi  de  Pétac,  &  que 
9»  nous  ne  foyons  fatiis  &  emmenés  de  force.  St-tdt  que  parottn  Tceil 
»  de  la  nuit  obfcure ,  animés  d'une  nouvelle  ardeur  »  &c  ».  Cefi  une 
adrefle  du  po^ite  d'éloigner  le  vaiifetu  de  Tantre  -,  car  le  vaiâèatt 
d'Orefte  doit  ramener  Iphigénie  dans  la  Grèce.  Si  les  bergers  qui  dé* 
couvrent  les  deux  amis  dans  leur  retraite  appercevoient  en  même-temps 
|e  yai^u ,  il  feroit  difficile  d'expliquer  pourquoi  on  ne  s'en  icroit  f9$ 

*  Ornement  d'aichiteâure  à  trois  giarures  ou  canauxi» 
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dievu  Ofons  nous  prêter  i  fes  dedeins.  Eft-it 
quelque  danger  qui  doive  effrayer  de  jeunes  hérosi 

SCÈNEIir^ 

QUI    SBRT     0*INT£RMâDE  V 

IPHIGÉNIE,  LE  CHŒUR. 


IVHLGivtE^ 

Jni  ABiTANS  du  Pont-Eu3dtt  &  des  deux  îles  *  qui 
trompent  les  yeux  des  voyageurs  ,  foyez  attentif» 
i  mes  paroles.  O  fille  de  Latone  ,  déeflfe  des  boi» 
&  des  montagnes ,  vous  qui  préfidez  aux  enfante- 
mens ,  Diane ,  j'ai  quitté  pour  vous  les  murs  de  la 
Grèce,  ma  célèbre  patrie  j  pour  vous  j^ai'  quitté 
les  bois  délicieux  &  la  maîfbn  de  mon  père.  Me 
voici  attachée  à  vos  autels.  Sainte  prêtrefle  d'une 
divinité  toute  fainte ,  [e  porte  mes  pas  avec  uii 

s  Je  ne  pen(e  pas  qur  cette  CcShc  tienne  lieu  cTîntermède.  Elle  a  im 
frand  rapport  avec  celle  d'omsTE  ,  adc  III ,  fcèoe  III  ,  où  Ekare 
fleure  la  mort  de  fon  frère.  Voyez  U  note  fur  cette  fcène,  tome  V^ 
fage  xiu 

•  Ces  deux  lies  nommas  cTAir^sr,  font  deux  rodiers  qui  de  loift 
faiotflènt  Cs  réunir,  d'où  les  Grecs  leur  ont  donné  le  nom  de  sym- 
KBftiiDES  ,  &  les  Latins  celui  de  covcuulentxa  saxa.  Ils  font  fur  Im 
f aQc-£u»a  »  Vm  d» c6t6  de  TEuiope^  Taucre  du  côté  dt  l'AOe.- 

V  ni 
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cœur  pur  dans  voure  cour  refpeâ:able  &  dans  votre 
temple  facré  '. 

LE       CHŒUR. 

Nous  voici  rendues  à  vos  ordres  ;  ô  fille  de  ce 
roi  gui  entraîna  mille  vaiffeaux  &  les  troupes 
innombrables  des  Atrides  à  la  perte  de  Troie  , 
dites-moi ,  quel  nouveau  fujet  de  trifteflè  vous  in- 
quiète^ d'où  vient  nous  avez-vous  conduites  aa 
temple  ? 

IPHIcéNlE. 

Chères  compagnes  ,  je  m'abandonne  en  votre 
préfence  aux  cris  &  aux  lamentations.  Ces  chants 
funèbres  conviennent  à  ma  fortune.  '  Hélas  >  hélas  l 
tes  pialheurs  de  ma  trifte  famille  retombent  fur 
moi.  Je  pleure  un  frère  niort.  Cruelle  nuit ,  quel 
ibnge  as-tu  préfenté  à  mon  efprit  !  je  fuis  perdue, 
malheureufe  !  toute  ma  race  &  la  maifon  pater- 
nelle a  péri.  O  infortune  d'Ârgos  l  ô  deftin  »  tu 

I  ce  Dans  les  voûtes  dorées  de  ce  temple  orné  de  fuperbes  colonnes  a»» 
Ovide ,  qui  avoit  pii  le  voir ,  en  parle  âinir  : 

^  Templa  manent  hodiç  vafHs  innlxa  columoîs, 
Perque  quater  denos  itur  ad  ilia  gradus* 

ce  Ce  temple  fubfifle  encore  de  nos^ jours  9  foutenu  par  des  colonnes 
»  énormes  ;  &  on  y  monte  par  quatre  rampes  de  dix  dégrés  vh  Ou 
peut-être  fimplement  :  a  Par  quarante  dégrés  ». 

1  2  ce  Hélas  »  hélas  »  dans  le  deuil  de  ma  famille....  oui ,  tels  fbst  les 
»  maux  qui  m'accablent ,  je  pleure  la  taon  d'un  frire  ». 
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me  prives  encore  d'un  frère  ,  refte  unique  de  ma 
famille  éteinte  :  il  eft  defcendu  aux  enfers  j  c  eft 
pour  lui  que  je  prépare  cette  pompe  funèbre ,  & 
ce  vafe  deftiné  |ux  libations  :  le  vin ,  le  miel ,  & 
le  fang  des  vidimes  vont  couler  \  Appaifons.  les 
mânes  d'un  frère  :  qu'on  me  donne  ce  vafe  d'or» 
Race  d'Agamemnon ,  frère  chéri ,  qui  habites  hs 
régions  fouterraines  ,  reçois  cette  libation  :  viens  ^ 
chère  ombre  ,  viens  toi-même  recevoir  ces  dons. 
Éloignée  de  ta  patrie  &  de  la  mienne  ,  où  Ton  me 
CToit  enfevelie ,  &  changée  en  biche  après  mon  facri- 
fice  *  y  je  ne  puis  porter  fur  le  tombeau  d'Orefte 
les  cheveux  &  les  larmes,  d'une  teadre  fœur» 

LE       CHŒUR» 

•  Princefle,  que  nos  chants  imitent  vos  accens;^ 
fonèbres  t  répondons-y  par  des  fons  barbares  :  em-: 

X  ce  Le  fang  )%  Odft  plutôt  ce  sait  qvâ  eft  âédgné  ici  par  une 
ttprei&on  figurée,  a  Les  fources  que  fourniilènt  les  troupeaux  des  mon- 
»  tagnes  ^  la  liqueur  de  Bacchus  &  le  trayail  des  abeilles  dorées ,  doux 
yi  préfens  par  lefquels  on  appaife  les  mânes  ».  Elle  demande  enfuice  I» 
fâfe  plein  de  cène  liqueur  mêlée  de  vîn  y  de  lait  &  dé  miel ,  i  refclave 
à.  qui  elle  Ta  confiée  ,  &  die  s  u  O  toi  qui  es  fous  la  terre  ,  rejetoo; 
»  d*Agamemnon  !  &c  vk 

X  Le  P.,Brumoy  a  adopté  une  correûion  de  Brodeatt  y  qui  n'eft  pas  heu^ 
seufe  :  celle  que  propofeMurgrave  eft  beaucoup  plus  fimple&  plus  probable. 
On  voit  par  cette  tragédie  même  que  les  Grecs  ignoroient  qu^uae  biche 
eflt  été  miTe  à  la  place  d^Iphigênie.  Ils  ta  croyoienr  immolée.  La  fceur 
^Orefte  dit  fimplement  :  ce  Je  me  vois  reléguée  loin  de  notre  commune 
s>  patrie ,  où  Ton  me  croit  couchée  parmi  les  morts  comme  une  d6^ 
»  plorable  viâime  ».. 

Viv 
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ployons  à  cette  cérémonie  lugubre  une  mufe  plaiiv 
tive  ,  celle  qu  infpire  Pluton ,  &  qui  ignore  *  los 
chants  d'allégrelTe. 

Infortunée  maifon  des  Atrides ,  o  race  de  mot» 
père  !  1  ornement  &  l'appui  de  ton  fceptre  a  donc 
difparu  pour  toujoura  !  Qui  des  heureux  Argiens 
occupe  ton  trône  '  ?  «  • .  Ciel ,  quelle  af&eufe  fuite 
de  malheurs  dans  notre  funefte  maifon  !•••  j"  Le 
foleil  recule  épouvanté  i,  il  détourne  fes  courfiers 
êc  {es  regards  «  •  •  l'aventulr^  de  la  toifon  d  or  avoic 
précédé  §.  Ce  ne  font  qu^horreurs  fur  horreurs  » 
que  meurtres  fut  meurtres.  Les  coupables  ombres 
de  nos  aïeux  ont  fait  fortir  des  enfers  la  furie  qui 
pourfuit  leurs  defcendans.  Oui  ^  un  génie  ennemi 
te  perfécute  »  malheureufe  Iphigénie  \   Hélas  ! 

*  PiAM  ,  chant  de  joiev 

I  c«  A  qui  donc  appartiendra  Tempire  abondonaé  par  tes  iUiiftrct 
3»  ois  d'Argos  }  Les  travaux  nailTent  des  travaux  &  s'élancent  porté» 
»>  fur  des  courfiers  ailés ,  impétueux.  Le  foleil  même  changeant  (à  courfo 
»  a  détourné  de  delTus  nos  têtes  la  fplendeur  de  Ces  divins  regards»  I^t 
n  nudheurs  ont  fuccédé  aux  malbeun  v^ 

f  Iphigénie  touche  en  paflànt  le  crinie  d*Atrée ,  qui  fit  manger  k 
fon  (rdre  Thyefte ,  le  fils  ds  cç  malheureux  prince  ,  crime  qui  fit 
reculer  d'horreur  le  foleil, 

$  C'cft  TaveatHrc  qu*on  a  Tue  dans  les  choephoues  d'Efchyle. 
Thyeftc  vola  i  fon  firère  Atrée  la  toifon  d'or ,  dont  dépendoit  la  def« 
tinée  de  fon  royaume.  Atrée  s*ea  vengea  par  le  aime  qu'on  vient  de 

%  Le  craduâeur  fuit  Id  une  correâiond*iGiQiI«  Portus  qui  gâte  !c  fc». 


il  s*eft  attaché  i  moi  dans  la  nuit  fatale  où  ma 
mère  conçut.  Les  parques  dès-lors  me  deftinèrenc  ' 
une  naifl&nce  &  des  jours  auflî  triftes  que  l'hymen 
de  Clytemneftre,  Premier  fruit  de  cet  hymen  in- 
fortuné 5  je  deviens  l'objet  de  tous  les  vœux  j  mais 
la  fille  de  Léda  ne  m'avoit  donné  le  jour  &  ne 
m*avoit  élevée  que  pour  être  immolée  aux  Grecs  , 
&  immolée  par  un  père.  Les  cruels  !  ils  me  con* 
duifirent  au  milieu  de  l'Aulide  fur  un  char  comme 
une  époufe  :  déplorable  époufe  !  l'on  me  deftinoit 
au  fils  d'une  déeflfe ,  &  je  fus  livrée  à  la  mort  : 
maintenant ,  habitante  de  ces  rivages  barbares  '» 
|e  fuis  dans  un  féjour  odieux ,  fans  hymen ,  fans 
en£atns ,  fans  patrie  y  fans  amis.  Mon  occupation 
n*eft  plus  de  chanter  Junon  déelTe  d'Argos  ,  ni 
d'exprimer  fur  les  riches  tapis ,  avec  l'art  de  Mi- 
nerve *  y  les  Titans  qu'elle  dompta  :  un  plus  trifte 

Ceft  Ordlc  que  plaint  Ipiiigéaic  bien  plus  tinWlc-mènu:  :  c'eft  à  lui 
qu'elle  s'adreiTe.  Il  £dlolt  donc  traduire  »  «  Infortuné  Orefte  >  le  deftia 
»  s'acharne  contre  txû ,  ce  deftin  qui  me  fiit  funeile  d^  ma  naiflânce  y 
^  le  deftin  atuché  à  Thymen  de  ma  mère  y  &c  9x 

X  ce  De  ces  rivages  inhofpitaliers  n,  Axin  6c  zuxui  »  qui  ont  e» 
Crée  deux  Cens  oppoi^s ,  ont  défîgné  la  même  mer.  Euxim  fignifit 
HOSPITALIER ,  &  il  y  a  Id  une  allufion  à  ce  mot  : 

'^uem  tenet  Euxlni  mendax  cogaoïnine  poAtus. 

Ovid. 

1  a  D'exprimer  arec  ta  natette  fur  ta  toile  qui  rend  des  foins,  kat^, 
à  monieuz  ».  La  navette  £ut  xéfonner  la  toile-,  fie  ces  fopli  femblent 
doux  à  Iphigénic  ^  qui  regjretce  ceicc  occMpacio»  paiÛybi     ^ 


314  VI»HÎGÉNIE    EN   TAURIDE, 

emploi  fuccède  à  ces  doux  amufemens.  Prêtreffe 
de  Diane  ,  j  arrofe  fes  autels  &  la  cruelle  *  Até 
du  fang  des  miférables  j  leurs  gétnifTemens  ,  leurs 
larmes  ,  leurs  cris  ne  les  dérobent  jamais  au  fort 
qui  les  attend.  C'efl:  peu ,  &  comme  fî  ces  fpec- 
tacles  "f  fanglans  dévoient  être  comptés  pour  rien^ 
il  me  faut  pleurer  un  frère  mort  à  Argos ,  un  frère 
que  je  laiflai  dans  un  âge  tendre ,  comme  une  fleur 
naiffante  entre  les  bras  &  dans  le  fein  de  fa  mère, 
un  frère  né  pour  porter  la  couronne  d'Argos  ,  & 
ppur  jouir  d'un  deftin  plus  heureux. 

♦  DcclTc  malfaifantc ,  qui  troubloit  rcfprit  des  hommes  pour  le» 
précipiter  dans  le  malheur.  Les  pofctes  feignent  que  les  lites  ou  les 
prières,  filles  de  Jupiter,  comme  elle  ,  préfcnoicnt  ou  fufpendoient 
fa  malignité.  (  Note  de  Tancien  éditeur.  ) 

.  t  Ce  n'eft  point  là  le  Grec.  «  Mais  oublions  les  malheurs  pa^s ,  dit 
»  Iphigénie ,  il  eft  un  mal  préfcnt  qui  demande  toutes  nos  larmes  :  c'cft 
»  la  mort ,  la  mort  déplorable  de  mon  cher  Oreflc  ».  (  Note  da  Faa^ 
«en  éditeur. } 
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A  C  T  E    I  L  -f 


SCÈNE  PREMIÈRE  K 
IPHIGÉNIE,  LE  CHŒUR,  UN  BERGER. 


LE      CHQEURi  Iphigénie. 

V  oiçi  un  berger  qui  s'avance  des  bords  de  la 
mer  :  fans  doute  il  veut  vous  faire  part  de  quel- 
que nouvelle^ 

LE       BERGER. 

Ah  ,  princeffe  ,  ah  ,  fille  d'Agamemnon  ,  pré- 
parez votre  cœur  *  au  récit  que  je  dois  vous  faire. 

IPHIGÉNIE. 

Quelle  fâcheufe  nouvelle  viens-tu  m'apprendre  ■  ? 

t  II  n*7  a  point  ici  de  nouvel  aûe.  Cecte  fcéne  eA  la  quatrième 
de  i*a6^  premier. 

*  Le  berger  d'Euripide  ne  fait  point  d^exckmadons  \  il  ne  dit 
point  de  ce  préparer  Ton  ccnir  »  \  il  dit  amplement  :  «  Ecoutez  ^  fille 
n  d'Agamemnon  y  la  nouvelle  que  j'ai  à  vous  apprendre  )).  Il  ignore 
l'intérêt  qu'Iphigénie  peut  prendre  â  l'arrivée  des  deux  Inconnus.  (  Note 
de  l'ancien  éditeur.  ) 

1  ce  Quel  fujet  t'engage  à  troubler  ma  douleur  as  ?  Il  n'eft  pas  né- 
«eHàire  d'adopter  la  correûion  de  M.  Marklaad  pour  traduire  ainfi>  fiC 
<(  fens  mfi  paroît  plus  naturel. 
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LE       BERGER. 

Deux  Jeunes  hommes  forris  fecrenement  de  leur 
vaifleaux  font  entrés  dans  la  terre  des  Cyanées  *. 
Agréables  viâimes  pour  la  déelTe  !  c  eft  à  vous  » 
madame  ,  à  difpofer  les  bains  »  les  initiations  & 
les  préparatifs  du  facrifice. 

IPHIGÉNIE. 

D'où  font  ces  étrangers  ?  quelle  région  leur  a 
donné  naiflfànce  ? 

LE       BERGER. 

Us  iont  Grecs  :  c'eft  tout  ce  que  je  f^ptisi. 

IPHIGENIB. 

N  as-tu  point  entendu  leurs  noms  ?  Ne  peu^^tti 
me  le  dire  ? 

LE       B  £    R   G.  E    R. 

Pylade  eft  le  nom  qu&  Tun  d'eux  donnoic  i 
Tautre. 

IPHIGÉKIEi^ 

Et  celui  du  fécond  ? 

LEBERGBR.. 

On  l'ignore  y  nul  de  nous  ne  Fa  entendu» 

IPHIGÉNIE. 

Conunent  ont-ils  été  apperçus  &  pris  par  les 
Bergers. 

^  Elles  étoient  ai>pelées  SYMViBGADtr,  <e  concumnda  ûno,  du 
ropioion  fabukuTe  &  poiToque  que  ces  deiiz  lochen  Ce  npprochoitnt 
pour  écrafer  les  navires  qui  paiToieiic  encre-deiix.  Ce  paflàge  es  efièr 
cDcor^  aujourd'hui ,  eft  Êuoeuz  par  les  mufiages.  (  No^.de  l*aade» 
éditeur.  } 
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LE      BERGE   B. 

Sur  le  rivage  ,  vers  une  grotte  de  cette  mer 
inacceûible. 

IPHIGÉNIE. 

Mais  que  font  les  bergers  fur  le  rivage  de  là 
mer? 

LE      BERGER. 

Nous  allions  laver  nos  troupeaux; 

IPUIoiMlE. 

Répondez-moi  derechef,  berger.  Comment  & 
par  quelle  rufe  avez-vous  pris  ces  étrangers  ?  Voili 
ce  que  je  veux  fçavoir ...  (à  part.)  Hélas,  depuis 
long-temps  il  n  étoit  venu  de  Grecs  fur  ces  côtes. 
Leur  fang  ceiToit  de  couler  fur  l'auteL 

LE      BERGER. 

Nous  avions  conduit  nos  grands  troupeaux  à 
la  mer  qui  fépare  les  Cyanées.  On  y  voit  un  ro- 
cher creux  que  les  flots  en  fe  brifant  ont  entrW- 
vert  en  divers  endroits  ;  c'eft  la  retraite  de  ceux 
qui^êchent  le  précieux  coquillage  dont  on  tire  la. 
pourpre.  Là  ,  un  de  nos  bergers  apperçoit  deux 
jeunes  hommes.  Étonné  de  ce  fpeûacle ,  il  recule 
d'un  pied  timide  Se  fans  bruit  :  «  Regardez,  dit* 
»  il ,  à  travers  les  fentes  de  cette  grotte  ;  deux 
«  divinités  s'y  font  retirées  ».  Un  autre  berger  plus 
religieux  lève  les  mains  vers  ces  dieux  prétendus  » 
8c  les  adore  d'uA  ml  refpeâueux.  <(  Divin  Paie; 
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»  mon  *  ,  s'écrie-t-il ,  fils  de  Leucothoé  y  protec- 
»>  tçur  des  frêles  vaiflTeaux ,  foyea^-nous  favorable  w. 
Puis  adreflfanc  la  parole  aux  deux  *  :  «c  foit  que  vous 
M  foyez  les  gémeaux  de  Lédaf,  foit  que  Nérée  § , 
»  père  de  cinquante  déeflès ,  vous  ait  donné  le 
»  jour  ,  [dieux  »...   A  ces  mots  un  autre  que 
rimpiété  rendoit  plus  féroce  &  plus  vain ,  inter- 
rompt ces  vœux  par  des  rifées  ,  &  foutient  que  ce 
font  des  étrangers  que  la  crainte  de  nos  coutumes 
&  du  facrifice  obligeoit  à  fe  cacher  dans  Tantre. 
Je  Tavouerai  " ,  madame  ,  fon  avis  a  paru  le  plus 
fenfé  à  la  plupart  de  nous.  On  convient  de  donner 
la  chafle  à  ces  vi6times  deftinées  à  Diane.  Cepen- 
dant l'un  des  deux  Grecs  fort  de  la  grotte  j  *  il 
monte  fur  le  rocher  j  il  s'arrête.  Sa 'tête  agitée  ça 
&  U  »  fes  main^  tremblantes ,  fon  air  effaré ,  mar- 
quent une  efpèce  de  frénéfie.  11  crie  comme  un 

*  Ou  MéUccrte  ,  dieu  marin. 

I  Cette  phrafc  infl&réc  par  le  traduûeur ,  &  qui  coupe  la  prière  d» 
l)Crger,  n'eil  pas  dans  le  grec  5  mais  elle  remplace  ici  le  nombre  duel, 
^ue  ie  pofc'te  emploie  après  rinyocadon  £ûte  à  Pal&non. 

t  Caftor  &  PoUuz. 

f  Nérée  ,  fils  de  Thétis  ,  pore  des  cinquante  Néréides. 

*  a  Je  l'avouerai,  madame  ».  Ces  mots  font  de  trop  dans  la  ira-' 
4ttÔion. 

î  «  Il  quitte  le  roclier  qui  lui  fervoit  de  retiaite ,  û  fecouolt  la  tête 
»  d'un  air  égarf,  il  poulToit  de  profonds  foupirs  ,  Tes  bras  étoicnt 
»  faifîs  d'un  tremblement  affreux,  &  dans  les  tranfports  du  délire, 
^  il  Ictoit  des  cri*  cffiayans  pareils  â  ceux  dTun  ardent  chaffcur  ». 
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châfleur  :  €c  Pylade  ,  vois-tu  celle-ci  ? . . ,  regarde 
»  cette  autre  ...  ;  c*eft  une  furie  infernale.  Vols 
»>  comme  ,   armée  de  ferpens ,   elle  s'élance  fur 

j»  moi  :  elle  en  veut  à  mes  jours Quelle  eft 

î»  cette  autre  Euniénîde  ?  tout ,  jufqu  a  fes  vête- 
>•  mens ,  refpire  la  flamme  &  le  fang.  Elle  fend 
V>  fes  airs  de  fes  vaftes  ailes...*  Ciel  !  je  vois 

«»  ma  mère   entre  fes  btas elfe  va  m'acca- 

»  bler  « . .  V  êlle-mé  pburfuit  j  où  fuir  ». .  •  !  Tan- 
dis qu'il  exhaloit  aihfi  fa  fureur ,  vous  Feuflîefc 
vu  changer  de  geftes ,  de  couleur  &  de  voix.  Tan- 
tôt il  mugiflToit  comme  les  taureaux  ;  tantôt  il 
aboyoit  comme  les  chiens  *  :  il  imitoit  enfin  tous 
les  cris  efFrayans  qu'on  attribue  aux  Éuménides.  Sâi- 
fis  d'effroi  5  comme  fi  la  mort  nous  eût  menacés  , 
nous  demeurions  courbés  &  tremblans  dans  un 
filence  profond.  Auflîtôt  le  furieux  tire  fon  glaive, 
il  s'élance  comme  un  lion  à  travers  nos  troupeaux  j 
il  perce  leurs  entrailles  ^  il  frappé  impitoyable^ 
ment ,  prévenu  de  l'idée  qu'il  appaiferoit  ainfi  les 
fories  *.  La  mer  fe  couvre  d*une  écrume  enfan- 
glantée.  Les  Bergers  revenus  de  feur  frayeur  Ôc 
voyant  leurs  troupeaux  tomber  égorgés  y  prennent 

I  ce  Sous  le  i>oids  d'un  énorme  rocher Elle  va  porter  le  coup 

»  mortel  - .  p»  où  fuir  »? 

*  Le)  furies  qui  reprérentoicnt  les  remords  étoient  auflî  appelfeç 

^HIEMS. 

A  «  £a  croyant  ft  défendn  conuç  les  àét&i  c[ui  Ta^tènt  a>« 


les  armes  ;  mais  dans  la  crainte  d'être  trop  fbible 
contre  les  efforts  de  ces  bravés  étrangers  « ,  ils  ea^. 
fient  leurs  conques  pour  appeler  les  habitans.  En 
un  moment  une  troupe  nombreufe  s'ailèmble  :  ce-* 
pendant  l'étranger  fe  pâme  j  l'accès  de  fa  foreur 
ie  calme  y  1  écume  coule  de  fes  lèvres  \  il  eft  rec(« 
verfé.  Sa  chute  ranime  notre  courage  \  chacun  veut 
fe  fignaler  au  combat ,  on  fe  heurte  >  on  frappe  > 
ies  pierres  volent  ;  mais  Tautre  étranger ,  fans 
perdre  courage ,  efluye  l'écume  qui  fortoit  de  la 
bouche  de  fon  ami  j  il  le  couvre  de  fes  vêtemensç 
il  obferve  &  pare  les  coups  ,  pour  garantir  celui 
qui  f^it  l'unique  objet  de  fes  tendres  foins.  Celui- 
ci  revient  à  lui ,  fe  relève  ,  &  à  l'afpeâ  de  cette 
nuée  d'ennemis ,  il  poufTe  des  gémiflfèmens  y  nous 
ne  ceilions  de  les  charger  de  toutes  parts ,  fan& 
leur  donner  le  loifîr  de  fe  reconnoître.  Alors  nous 
avons  entendu  une  voix  effiroyable  &  ces  terribles 
mots  :  ce  Cher  Pylade ,  nous  mourrons  ;  mais  pour 
99  mourir  en  héros ,  prends  ton  épée  6c  fuis-moi  '>• 
Dès  que  l'on  a.vU  briller  le  fer  entre  les  mains 
de  ces  deux  guerriers  ,  les  forêts  ont  été  remplies 
de  bergers  mis  en  fuite  ;  mais  tandis  que  les  uns 
foyoient ,  les  autres  pourfuivoient  les  *  vainqueurs. 

I  «  Contre  les  efforts  de  ces  étrangers  Jeunes  8c  pleins  dé  vigueur  v. 

1  L'édition  qu'a  Aiivie  le  P.  Bnimoy  paroît  £iutiye  en  cet  endroit* 
C  hux  traduire  :  «  Taudis  que  Us  tnyt  fuyoîcAty  les  autres  rccommen* 
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\Jn^  grêle  de  pierres  pleuvoir  fur  eux  :  sik  reçu» 
loient ,  on  W  éf  argnoir.  Ce  qui  j^arôîr  incroj^able  ^ 
de  rant  de  bras  réunis  pour  prendre  ces  ttialheu* 
reiifes  vi<àiiiies  ,  nul  lie  pôuVoit  en  vfenir  à  boùr* 
Nous  n'avons  même  réuflî  qu'avec  peine  ^  &  moin^ 
p^  la  valeur  que  par  la  rufe.  On  les  enveloppe 
enfin ,  on  leur  fait  lâcher  lèmé  épées  *.  Ëpuifés  dû 
forces  ,  leurs  genpux  fe  dérobent  fous  eux»  Ik 
tombent  ^  nous  les  ifaifiiTôns  ,  nous  les  conduirons 
au  roi.  Il  les  énvifage  ,  &  les  envoie  fur  le  champ 
à  la  mort*  iSouhaire2,  o  princefle,  bien  des  vic'> 
times  pareilles  :  leur  fang  vous  vengera  de  là 
eruauté  des  Orecs,  6c  de  la  ianglante  aVentur» 
d'Auiide» 

t  B      (ô  â  (fi  tj  É.« 
Berget ,  quelles  met  veillée  *  vous  th^aVÊfe  tâcoii^ 
tèes  de  ce  Grec  Ihcôhhii.  Ceft  pour  fon  milheut 
j^u^il  a  ^aru  dans  ces  t^fre^  fatales  aO^  étrangers; 

ÎPHIGÉ^iÉ. 

îî  fuffît ,  berger ,  àlle2  &  m'améneîs  IW   & 
Taùtre  t  j^aufai  foin  dû  tefte. 

a»  çoient Vactaque.  Et  lorfqutf  ces  derniers  écôieBt  repouftes  ,  les  fuyards 
i>  revenoient  fur  leim  pas ,  de  les  pierres  velorenc  de  nouveau.  Ct  qiti 
I»  paraît ,  &c  a.  " 

*  drec  :  k  coups  de  pierres* 

t  «  Vous,  9Yn  racontées  jt*  Le  berger  ât  s'étoit  f  as  adrcift  atl  chceu/* 


Tomt^lL 
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S  C  È  N  E    11^ 

I  P  H  I  G  É  N  i  E,   L  E   C  H  (E  U  R, 


IPILIOBNZS. 

'uE  dîs-tu,  trifte  Iphigénie  ?  tendre  &  fen- 
ïîble  autrefois  pour  les  malheureux' Grecâ  qui  tôixi- 
boient  entre  tes  mains  ,  tii  donnais  dés  latmes  i 
leur  fort,  &  tu  demeures  ttanquille  !  Déplorable^ 
Grecs ,  qui  que  vous  fôyez  ,  n'imputez  mon  inien* 
ïîbilité  qu'au  fonge  cruel  qui  m^  peint  Ôréfte  mort  ; 
mais  vous  me  trouverez  barbare.  Je  l'avouerai, 
chères  compagnes ,  mon  cœur  eft  ulcéré.  Le  bon- 
heur d'autrui  blelTe  les  malheureux,  8c nous  voulons 
du  mal  ai^x  autres  par  la  feule  raifon  que  nous 
fommes  dans  le  malheur!  Puiflant  Jupiter,  que 
4es  vems  &  les  v^ifleaux  conduits  par  votre  m^in, 
n'amènent-ils  en  ces  lieux  les  auteurs  de  mes  maux-, 
Hélène  &  Ménélas ,  pour  les  facriâer  à  ma  ven- 
geance t  que  je  fçaurois  bien  leur  trouver  une  Ath 
lîde  en  ces  climats  !  les  inhumains  !  ils  m'égorgèreut 
comme  une  timide  genifle.  J'étois  la  viâimç ,  un 
père  étoit  le  prêtre.  Puis -je  oublier  ces  horreurs! 
*hélas ,  il  m'en  fouvîèht  toujours.  Côhlbîen  de  fois 

I  Cette  fcdae  c&  U  cinquième  6c  la  dernière  du  premier  aâe. 


^-je  porté  les  niains  aU  vIAige  de  tooii  J)ère  *  l 
collée  à  fes  geiiottx  que  je  teiïois  embraflTés.  «  O 
}7  mon  père,  lui  difois-je ^  à  quel  affreux  hymert 
)t  m'arel-Wqs  deftinée  ?  me  mère  abufée  triom^ 
I»  pbe  j  les  Argiehnes  charmées  fbnc  éclater  leui? 
à>  |oie  ^  fill«s  invoquent  l'hj^tnen  dans  leuts  chan-*' 
i>  fons  ^  laci^iir  ne  retentit  qoe  du  tibux  fon  de 
I»  la  iîûte^  &::cépendanc  je  péris  par  vds  mains  î 
*»  .Cet  Achille  tant  promis  ^  c'éroit  donc  Pluton  ^ 
«1  êc  non  pas  k  fils  de  Pelée.  Par  quelle  cruèllô 
ff  &inte  ni'^yet-Voas  conduite  fur  un  char  de 
n  o:iamphe  à  ce  fangkilt  hytiien  h  ?  Vains  efforts  ^ 
il  fallut  obéin  Vainement  jetant  4t  timides  regards 
à  travers  aies  Voîlejî^,  fe  pris  ee  frère  que  je  pleure  j 
(ttifte  fquventr  1  il  h^eft  plus  )  r  je  le  pris  entre  mes 
bras  **.*.!  époufe  d'Achille  &  foeur  d*Oreftô  ^  j> 

*  Maniire  dis  iiXj^UÊti  ddnt  il  c(V:pârlf  éùi^.Ia  ûiaU  t^fi» 

X  te  lÈdgté'  ié  fîcré  ^c  raiir  |  la  |)U^ur  ip^empéchà  j'approciidi*  tues 
fi  tèvtes  dts  ffennes  ^  jpàrce  que  j'âllois'  me  Venare  dans  la  maifon  de. 
»  Pelée  ;  mais  je  renvoyai  à  un  autre  temps  de  tendres  cmbriflciiiehs  i 
i>  efpéiant  de  revoir  Argbs  quelque  Jôut^  QktSk  j' m&m^é' i  Û'i\X  es 
»  taon  y  ât  quel  fort  brUlapc  tu  es  déchu  l  la<ibstune  di^e  a'^Miiidé 
»  d'un  pcre  illuilrc  f*eft  enlevée  pat  Iç  coup  le  plus  fùneftq  i>.  Cctte^ 
traduaion  fuppdfe"  une  cprrcûion  trcs-Cipplc  ^  ir^s-nat\irellc  qùo 
if.  Reiskc  a  proposée.  Si  éii  he  l*admej  pd^nç ,'  il  y  a  quelqw'obâiirirç 
dans  le  texte.  Le  précédent  éditeut  fait  rdttlarqUer  Jci  que  qUafld  uiî* . 
tierge  étoit  accordée ,  elle  deVoit  réferver  ^oUr  l'cpoux  les  premicrci^ 
iharqucs  de  fà  tcndrcfîc.  Après  qu'Iphigénic  a  déj>Wré  1«  Cort  i'OreRëi  » 


3Z4  IPHIGÉNIE    EV   TAVaîDE, 

portai  la  pudeur  jufqu  â  me  refuièr  aux  ^mbrafle»» 
mens  d'un  enfant  qui  étoit  mon  frère.  Je  différai 
mes  tendres  carefTes  à  mon  retour.  Inutiles  projets  ?••• 
cher  Orefte ,  fi  ta  mort  eft  certaine  j  parle ,  dis-moi 
qui  Ta  caufée  ?  eft-ce  l'envie  d'un  père  *  ?  t'a-j-il 
facrifié  comme  moi  à  Diane  ?  quelle  affireufe  con- 
tradiâion  !  cette  déefle  écarte  de  fes  autels  les 
profanes  dont  les  mains  impures  font  fouillées  d'un 
meurtre ,  que  dis-je  ^  par  l'attouchement  d'un  ca- 
davre ou  d'un  enfant  récemment  forti  du  fein  de 
fa  mère  :  &  je  croirai  qu'elle  prend  plaifir  a  voir 
couler  le  fang  des  viétimes  humaines  ?  non ,  la 
déefle  n'a  point  puifé  dans- le  fein  de  Latone  f  une 
fi  aveugle  inhumanité.  Il  n'eft  pas  même  croyable 
que  le  feftin  horrible  de  Tantale  S  ait  pu  plaire 

elle  fait  un  retour  fur  elie-mêine.  «  J'ai  droit,  uns  doute,  de  me 
a>  plaindre  dss  lois  qu'impofe  la  dée^e.  Elle  écarte  de  fcs  autels  »  &c  »^ 
Ainii  elle  ne  Cuppofe  point  qu'Orefte  lui  ait  étf  tnunolé. 

*  Je  traduis  ainii ,  en  mettant  un  point  interrogatif  dans  le  texte/ 
(ans  quoi  il  me  femble  qu'il  n'y  auroit  ni  liaiTon  ,  ni  fens.  Les  com'» 
mentateurs  ne  difenc  rien  de  cet  endroit ,  qui  n'eft  pas  des  moins  ea*^ 
l>arra£rans. 

f  Grec  :  Époufe  de  Jupiter. 

J  Tantale ,  roi  de  Phrygie,  recevoît  trôs-fouvent  les  dieux  chez  luî. 
Un  jour ,  £iute  d'autres  mets ,  il  s'avifa  de  leur  préfenter  fon  fils  même 
dans  un  fêltin.  Céiès  feiile  mangea  l'épaule .  de  Tenant  :  on  lui  en 
nibftitua  une  d'yvoire  en'^le  reflufcitant  :  d*où  vient  que  Virgile, 
CBORG.  1.  III,  V.  7,  l'appelle  «  Humeroquc  Pelops  infîgnis  eburnô  jj. 
Tantale  s'éroit  retiré  dans  le  Péloponnèfc  après  àyoir  cnlcyé  Ganymèdci 
fils  de  Tros ,  roi  de  Trôîç;' 


TU  A  cil)  TE     ©'rUILIPîBE.  JlJ 

aax  dieux.  Le»  fâiiyages  habîtàns  de  ees  dimats  *  y 
parce  qu'ils  aiment  le  carnage ,  ont  attribué  â  la 
divinité  leur  barWe  inclination.  J'en  juftifie  les 
dieux  9  &  je  ne  puis  penfec  qd'auicun.  d'eux  foie 
capable  d'u»  crime*     . 

Il   I  NT  E  R  M  È  D  E.      ' 
L  E    C  H  (E  U  R. 


.$    T    R  ;0    P  'H    £     L 

\i^  Cr  AKÏrs ,  rochers  qui  joignez  les  mers  que 
travërfa  ja:dis  la  frénétique  lo  * ,  quand  elle  pafltt 
d'Europe  en  Afîe ,  quels  font ,  dites^moi ,  ces  étran* 
g€t9y  qui,  comme  elle ,  ont  eu  l'audace  de  par- 
coiiiii:  te  Pont-Euxin  ?  d'où  vient  ont41s  quitté 
l'Eurotas  couronné  de  joncs  ,  &  les  rives  facrées 
de  Dircé  ^  pour  aborder  à  ce  rivage  »  où  une  prê^ 
creflè  teint  de  fang  humain  l'autel  Se  les  colonnes 
du  temple  '  ^ 

^  VoiU  un  paflàge  qui  marque  bien  nettement  que  les  payent. 
iàaàgh  dUBnguoient  leur  *tbfoiogie  (Tavec  les  ûblcs  quilIiviniroienL 
tes  crimes  8e  let  paffions  des  hommes, 

§  lo  ,  fille  d^lnachusy  fut  aimée  de  Xnpiter,  qui  la  changea  ttk 
fli^y  pour  la  dérober  âUcûlcre  de  Jonon»  Mats  ladéeâê  rendit  & 
Bvak  furieufc  ^  de  iortft  ^  ceUfl<l  pailk  ea  A£e  t.  apsès  avoit  Ions* 
fttDps  erréw 

1  Le  P.  Btum«gr  a  faivi  one  huSc  ponâuation»  H  &IIoit  tiaduîre  ^ 
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|4f  |f-H««?J?l-i^fel^  TA^y^m^^r 
,  ••  ...A.jf  t.  X'.s,  T  Aïo  V  un  h 
Portés  pat  Icït  v-eftw;  &  |>las  ewôfôpar  Tin* 
férêt  )  le  dûûrA&'iichtffei  hs^  fi^îl  dâiil^ràints  de 
fetavet  laiittfeut  diçs  Sots  fftr  un  frâgUie  wiflèau^ 
l'intérêt  a  fes  douceurs ,  doueewts/  feneftêS-  au* 
morteU,  Il  eft.infâtjabjç.  Il  k^fzit  errer  J^  mers 
fn  melrs;&  de  vilfës  eiî  vilîês  pouf  Te  "charger  d'un 
véritable  poids^  Ff  ivo^  &  vain^pa^on  •  !  outréQ 
dans  les  uns  elle  devient  fureur  ,  modérée  da^is  le^ 
îiutres  çn  U  pomme  prudèiicé. 

s   T    ïl    Ô    P    ]p    B     I  I. 

'  Comment  ces  étra|ig^rs  <tfn:-ils  pafê  ks^dbu* 
yes.quifemWentft  réunir,  Se  les.  éc^^iU  de  Phiqée  ^ 
qui  veilk  tôwîoefî  4  Upexte  deç  natorç^niers?  Pafe 
qu^  b^nbeijr  .o|it-il»  f^rcoilru  fqs  ,wfte5  fl^^ 
4'jA.n>pl^jgcite  ^  w  *  le  chc&ard^s  N«:#l«  anîm^ 

ce* 'Ouf  font  CCS  étrangers  î  "font-ils  venus  ic  r£urocas...,«  oi^  «11* 

*'T')C1i  !m  3c  celte  antlilrôphé",  ïc  texte  ^roît  altère.  Margrave  j 
propofe  diverfçs  corre^ipos.  Tel  qu'il  efl  dans  le  màbuférkj^  â  fArâ^ 
avoir  un  fens  vpi^n  de  celui  qu'exprime  la  traduâion  du  P.  Bnunoy. 

.,*  ,PJjio^c ,  oocle  ^  aiïianç  d'Andromède  ,.  Iaii|à  à  Pccfiàe  k  ft>in  d»  U^ 
délivrer  du  monfirç  xhariii.  Il  voului;  eofu^cç  t!^ç^Fj<  ^  ?CKfi^  itt 
changea  en  rocher, 

-    ^- •.  ^  ..:..:  .0  •  .-..:>  ^  - 

X.  la  phm&  jea:  gieé  4>aoak<co«pée  j.  J&  â  «a  Aus^pa^fliifipOttM  M9 
StfMm  Ul  ÙH^mç.tiàs  ^ncs.  tajQÀ  k^i^onia.  des  ,N4télfid^  ^<m« 
»  retentir  leurs  chants  variés  î  Aidés  mcmç  du  fpuffle  d'un  itm  iÉ^n^f 

jft  r^blç ,  fcndan,t  ^vcc  briiiv  ksjic^çs  (prifés  gar  ^a  «).iixefpa^i  fcM^a 

i     -- 


^t  d«5  cii^iifimfi  lés  vçnts  (]^  voif îgent  watontdtf 
V^y^âux  j^  &  qui  enâ&nt  ksv- voiles  ?  Zépkyre  6c  1^ 
Ytot  da  t^(&  ^itt  ÊLvorifë  leur  caorfe  ju^u  à  fôle 
célèbre  par  ks  exercices  d^ik^wile:*;.  . 

AN    T    I    s    T    R    O    P    H    E      IL 

Afc,  que  ne  peut  un  heureux  hazard  écarter  -j- 
Hélène  de  Troie,  Se  ramener  f»r  nos  rivages  jfui-* 
vant  les  vœux  d'IpKigénié  î  que  lie  peut  la  filtè  de 
Léda ,  les  cheveux  épars  &  enfangkntés  "^ ,  expirer 
fous  la  main  de  h  prîncefFe  y  &  payer  par  fa  mort 
les  maux  qu  elle  lui  a  caufés  !  quelle  agréable  nou- 
velle à  raconter  aux  Grecs  *y  fi  quelqu'un  d'eux 

90  poiiilës  par  Noms  ou  Zè^hyxc  ».  commaDt  ont-ils  pu  pénétrer  dans 
»  cette  terre  où  les  oifcaux  font  leur  retraite ,  &c  ».  La  difficulté  con- 
û(k(Ht  à  vaincre  \t  cours  du  Pont-Euxin  qui  Tencraîne  dans  rArchipel 
&  forme  un  courant  rapide  au  détroit  du  Bofphore.  On  voit  du  moins 
que  les  anciens  fc  Êûfoie&c  une  idée  eâxayante  des  dangers  de  ce 
paiïàge. 

*  Le  grec  ajoute  :  ce  féconde  en  oiféaux  »,  Achille  s^exerçoît  â  la 
courfe  dans  cette  île  nommée  Achillée ,  ou  Leuca  >  ou  courfe  d'Achille  ^ 
vis-à-vis  k  Chcrfonnèfe  TauriqucOn  Tappcloit  encore  Tîlc  des  Héros  > 
parce  qu'on  s'imaginoit  que  les  mânes  des  fameux  gueniers  morts  aià 
ficge  de  Troie  s'y  étoient  retirés». 

+  les  femmes  Grecques  qui  compofent  le  chœur  ignoroient ,  au^ 
bien  q,a'Iphigénie ,  1»  retour  d'Hélène  en  Ton  pays. 

X  (c  Les  cheveux  enveloppés  d'une  ro(ée  fanglante  »•  Ce  n'eft  pa^ 
le  (àng  y  mais  Teau  luârale  que  cette  expreffion  défigne.. 

1  ce  Je  recevrois  avec  une  vive  joie  ta  nouvelle  qu'un  navigateur 
»  eu.  venu  de  la  Grèce  en  ces  lieux  pour  calmer  la  douleur  de.  mai 
»  déplorable  fervitude  si^ 

Xiv 


'|aJ|  lyRIdéHTB    IN   TAURI^^; 

venoit  nous  tireir  d%fclavag«  !  qadle  joie;  que} 
bonheur  àç  nous  trouver  *  comme  en  fQnge  dans 
le  fein  4e  notre  patxie,  pour  jouk  de^chwts  d'al^ 
légrefTç  dpnç  tout  ré^enciroit  \ 

.  *  Barnes  e^li^e  cet  endroit  en  deux  manièrçs.  (c  Que  ne  p<xiH 
»  vons-nous ,  fuivant  le  fonge  d'Iphigénie  ,  nous  trouver  en  Grèce  »  ? 
6u  bien  ;  ce  Que  no  pouvonsnQOQS  »  mêçie  en  ftBOgç ,  etrç  çranfporcées 
VI  dans  notre  patrie^  «,  l^  fçnj  <|aç  j'ai  fréférç,  cftj|,çç  me  f^mblç^i 
plus  naturel, 


ACTE   1 1 1  '• 


SCÈJSfE  PREMIÈRE. 

IPHIGÉNIE,  LE  GHCEUR,  LES  DEUX 
GRECS  enchaînés. 


IFHIGBMIH. 

V  oici  qu*on  amène  les  vidimes  chargées  de 
chaînes.  TdiCet^ons  chères  compagnes.  * .  •  Ce  font 
en  effet  les  dçxot  Grecs  deftînés.  au  facrîfice  *•  Ils 
s'approchent  du  temple ,  &  le  berger  ne  nous  a 
point  fair  un  faux  rajpport, 

1  B       C   H   Œ   U    R.'  -    - 

■'    PrinceiTè  ^  y  puiiqtie  cette  région  vous  a  conffîé 

1  Aôe  n. 

i  Elle  tes  sippelfe  £ss  mteiei»  ses  Cikecs»  comme  II  elle  n'iem 
eât-poiat  ûcrifié  4'auere9  r  cependaot  il  paitbh^  par  d'autres  expreffîônt 
<ie  cette  pièce ,  qu'elle  avoit  eu  piécédeffimeac  «Vautres  occafîons  àé 

çcmpUr  fon  fiincftç  emp,l9Ju,..  .       .     ,    v 

3  te  choeur  eft'  loin  d'engager  Tphig^uîe  à  l'ôb&flance.  <e  Yènè" 
>»  rable  déeffè ,  difent  ces  femmes  Grecques ,  (?  vous  vous  plaifei^ 
»  au  culte  que  ce  peuple  vous  rend  >  recevez,  ces  vidiqies  que  la  loi 
»  des  Grecs  rejette  &  déclare  impies  3>.  Ou  fî  c'eft  à  Iphjgénie  qu'elles; 
s'adrelFcnt,  elles  lui  difent  de  même  ,  ce  VénéraBlç  çrincefle,  fi  vou^ 


35©  .I-Pttl^.ÉNlI    BK   TA^Hl^Dï^ 

le  foin  d'initier  les  viftimes ,  recevez  celle^î.  Il 
faut  céder  à  uhe  coutume  qai  ^  ieffecSable  en  ces 
lieux ,  parole  impie  &  exécrable  aux  Grecs. 

IPHIGBNIE. 

Hé  bien ,  cohnriençons  ;  me^  premiers  foins 
font  dus  aux  cérémonies  de.Xîiane,  Qu'on  délie 
d'abord  ces.  étrangers  *.  Ils  font  confacrés  à  là 
déeflfe  j  les  chaînes  ne  leitr  conviennent  plus* 
{  à  Tes  femmes.  )  Vous  autres^f ,  allez  au  temple  & 
faites  les  préparatifs  ordinaires* ....  4  Mais  vous  , 
ô  déplorables  étrangers  3.  dîtes -moi  quels  pzt^i» 

KfU  à  l'é^uivcD^iw ,  c'cft'  <]He  le  chœur  oç  m>mme  ni  ïphigéftie  n| 
tJîàne ,  fl  s'àdrcfTe  â  Tune  ou  à  l'autre  \  çn  la  désignant  feulement  p.if 

k  ûtiésêk  v&i&CAyi^z  ::*  -7'  ^  ;'  - 

*  On  délioit  jufqu'aux  criminclj  quànVÎ  teur  àrrct  étoît  prononce  ^ 
afin  de  leur  donner  la  çrifte  «fiietsÊiâien  <(e  meni^tr  libres. 

d'aller  au  temple ,  le  chœur  difparoît  dans  cette  fccne.  On  voit  ce- 
pendant par  la  fuite  que  le  chœur  a  été  témoin  d'une  par^if^  an  Jn^ins 
de  cet  entretien  d'Iphigénic  avec  ks  deux  Grecs.  Il  eft  naturel  d» 
|^F<i.'ï«'nncrfia^  jk*  £v9nes  ^a  -oUfm».  Iq*- «>rdliSes*ik  Ja  piSlffciTc  > 
^disijue  I>ufice4-eft4  fi»4c. chéacre ,  «li >«e«t-<|u9t»bi^bkr «Miette 
fvokà  d'autw«-,w«uft?Q*4«^teii|pleri,  -^    • 

I  La  difficulté  vient  de  ce  que  te  P*  Bruiûciy  a  fuppôf*? ,  (ans  aucune 
f^ifon,  qu*Iphigéniç  s*adDclÏQit  à  fes  . femmes^  ffm<iis  .qu'elle  .ne  &it 
autre  chofc  que  conônucr  de  parler  atujf  m^cs,n»8tftrey  auxquels  çll«^ 
a  ordonné  de  délier  les  captifs.  Elfjî  ne  dîî;.dçmc.poini;  YOUS  aut»,es^ 
ni  rien  qbi  indique  qu'ell&chaage  de  difcoors  »  «jpntrcz  enfuite  dans  Ip 
»  temple ,  préparez  ce  qu*il  faut  pour  Cf ttc  cércmwiie  >  &  n'oublica 
»  rien  de  ce  qu'ordonne  la  loi  »* 


IPHI  GENIE   EN  TAUMDE. 


T.  VU.  P.  332. 


P.s^rf     èffi 


Quelle  rœur^li  vous  en  avez, 
fera  pnveé  de  tels  frères 


infortunés  vous  ont  donné  Je  .jour?  quelle  fœur, 
£  vous  en  avez  >  fera  privée  de  rel^itèr^  l  béks  ! 
vous  ignoriez  vorrerfortà  Ga»  qui  connoît  les 
deflfeins 'des  dieip;.?  nocref>de$in  nbos'eft  eàdhié, 
La  fortune^  xy^\^.^£BàtMn  xny&tré  imfénétrablt^ 
Parlez  donc,  ôjéitrtngers  ;d'oùîvenea:-vous?  quelles 
mçrs  avese-^vous^:pdrcQ»cues. pour- :arci ver  ea  ces 
lieux?  éloignés  de  votre  patrie^  hélas,  que  votre 
Afence  fera  iMguel'  vops  lave»  ijmttéi  pour ^ne 
la  plus  revçfe  :    :        .  ♦    '    • 

•:  -  •  .^,  ..  o/a.  B*  S(.T  -fi»'      t  ' 

Quel  intérêt  prenez-vous  à  nos  maîut  j  A  femméi 
qui  que  vous  foyez-?  poûr^uCH  plaindre  notre  def- 
onée  >  VGffiAètt-vtius  ifôus  '  aftteniîHr  ?'  mais  eft-on 
fage  de  prétendre  vaincre  par  d'inutîles  plèifrs'îi 
crainte  d  une  morrprôcïiarnê  &^  inévitable  ?  reft7on 
Se  pleurer  le  déflSi  aèeeux  quoii  voit  périr  ^  fans 
efpoir  de  les  fauver  ?  n'eft-ce  pà^  f édoûbler^leurs 
maux?  croyez-moiynSusn'enlmourrpns  pas.mpins, 
Laiflbns  èfHer'fcxcrars  de  la  Îbrtùné/Cèflez  de 
nous  plaindre.  Nous  fçâvons  trop  les  ïifages  ae  ce 
pays  Sç  le  fort  <|ui  nous  y  at^tend/ 

""'    '-  '      *   I    P    H    1    G    i    N    l'   b;    ,  ^         ^^ 

Qui  de  vous  fe  nomme  Pylade  ?  voiU  d'aWd 
^^  qjie  îe  veux  icâvoir. 


'^     :  i  or. 

0    R   t    s    T    1, 


•    Le  voicK  .'.;.•  (  en  Montrant  ïW  àiriî/y "Màîs  t[uci 
f laifif  cela  vous  peut-U  faire  ?',..-..  ..  j 


.IPRI   GÉNIE. 

'    De  queUe  ville,  greccpie  eft-il  citoyen  ? 
V  o  R  B  &  ri.r 
Mais,  madame ,  encore  une-  fois ,  doà  naît 
cette  coriofit^  ^>  que  voos^  femf  tt  de  te  fçavoir. 

.    .    r  F.  .H  I.G  é  *K  I   B. 

»  La  même  mèce  vous  a-<t-elle; donné  le  jour? 
L  amitié V  ncm  ie  &ng  ^  notis  ren<i  ftèrès; 

IPHIGENIE     à  Op^ie.  - 

Mdis  vous ,  quel  nom  avez^vous  reçu  de  fauteor 
-dfitVO&JourS::?  :  '  ^  ~      /  • 

'y       _  '.    :  'O  R  .B  s  T  Ma 

^   Je  fuis  malheureux  : ,  v^jJài  le^  eom .  qm   me 

convient.    .    :    .  i.      ..        .::v7  --   ./ 

.  .     r  p  H  i  G  i  N,xJe^. 

^   Ceft  un  effet  de  la  fortuoe  .'eoaemie .;  mw  ce 
n'eft  pas  ce  <jue  |e  demande,  c  -^yyj 
0  R.  E  §,x,B^:,.  , 
,  Madame  ,  laifTe^-nous  mourir  inconnus  ^noat 
en  mourrons  mioins;  miférabl^Si. .   - 

Généreux  étranger  y  d'où  avçz-vous  puifé  des 
fentimens  fi  héroïquçç  l    

o   R  E   s   X  ||.«-  :,        . 

On  veut  mon  faqg  *  ,  |e  le  livre.  Laiffea^ 

:  *  Le  cexteporte  :.  «Yotts  ipunolcrcz  mon  corps,  8ç  noupas  B«ft 
»  nom».  Il  y  a  dans  le  grec  entre  c^fitt  corpus ^  &  SiijMa  nome»^ 
00  rapport  ^u*on  ne  peut  ea^primer  en  François» 


moi  le  fecret  de  mon  nom  ,  qui  vous  eft  inutile. 

IPHIG^NIE» 

Et  vous    refufecez  de   nommer  ^u  moins  la 
ville  où  vous  avez  pris  naiflance  ? 
o  a  £  s  T  E. 

Que  fervira  de  nommer  le  lieu  de  ma  naif^ 
£mce  ?  je  toucha  à  mon  dernier  moment. 

I   l^-H  I   G   i    N   I    £• 

Quoi  donc  ?  qui  vous  empêche  de  m'accordet 
cette  grâce  ? 

O   R   1   s    T   B.      - 

Hé-bien,  vous  le  voulez^  le  royaume  d'Af^os 
tSt  ma  patrie  f» 

X«-P  H  I  G  i  N  I  £« 
O  dieux  ?  dites-vous  vrai  ?  » 

a  a  £  s  T  E. 
Oui  y  madame  ,  &  Mycène»  ih  a  vu  naître* 
O  ville  autrefois  fortunée  !  ::.-.: 

iPHicé-NlÉ. 
Comment  donc  avez-vous  quitté'  v<^re  pacrîe  ? 
eft-ce  par  l'exil  ? 

o  a  E  s  T  s. 
Par  un  exil  involontaire  en  quelque  forte  »  & 
toutefois  volontaire. 

*  Oreftc  dit  dan»  ce  vers  qH*Argos  eft  fa  patrie  y  &  un  momeat 
après  qu*U  eft  de  Mycèaes.  Cela  s'accorde  en  ce  que  AigQS  eft  e& 
même  temps  le  nom  de  la  capitale  &  du  royaume  d'AgamemmiMi* 
Quant  à  Mycènes ,  c'cft  li  ville  où  naquit  Orefte. 
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r  P    H   1    G   B    N   X    £•     ** 

Achever  ,  o- étranger  ,  de  ihlnftruire  fur  ce 
que  |e  veux  apprendre  de  vÔuSé 

^    R   E    s    T    Èé  *• 

Je  le  ^erai  en  peu  de  mots  *  ^  madame  ,  & 
d'une  manière  conforme  à  ma  fortonô. 
t  p  ti  i  ù  i  V  i-Hé-.- 
Votre    arrivée .  4*Ai:gos  ,  m'eft  .plus   précieufe 
4jae  vous  ne:peufet.  ...:.: 

o  a  £  s  t  È. 
Vous  pouve^È  vous  en  réjouir.  Wexiget  pas  de 
^oi  les  mAmes  fencimens. 

I    P    H    I    G    É    îl    i    J!^   ^: 

Troie ,  cette  ville  fi  célèbcedaml  univers  ^  voul 
cft  fans  doute  connue*'  .  - 

,    Plût   aux  dîepx  ,  ne   lavoir  jamais   conhae  1 
que  neft-elle  moins  qu  Un  fonge  poormcÀ  **    . 

[  .S  }fn  <rpi$  Uxenommée  ,  cette  foperbe-  vill0 
a  été  renverfée  par  les  armes*  .... 

^  1  tt  Je  Iç  ferai  ep  tout  ce  qui  fera  étranger  à  nvan  malheur  iy- 
JPIG.  Mî  di^a^  forfb  tu  dl  quelle  ,  ch*  îo  . 

Bramo  fapere ,  coùl  alcunâ  ?  ore.  Corne 

Non  appartenga  alla  fvcntura  mia* 

CaeMjbjlï* 

«  Pérîphrafe  ébfcure  &  mauVaife  ^  au  lieu  <le  dire  :  «  Pas  taèmc  m         l 
»  fonge  9.  (  Noce  de  Taiicicn  éditeur* }  ] 


o  î^  E   s  T  fi.      « 

La  renommé©  n^/vou»  a  pw'nt  labufae* . 

I  p  H  I  G  i  N  t  B.-       :-:/    : 
Hélène  eft-elle.fe|oiirnée  avec  Ménélas  > 

o»:  ff  s  T  B.    '  .  -^ 
Ah  !  que  fon  funefte  retour  a  coûté"4e  mau« 
i  quelqu'un  d^s^  lainç n$  *  ! . 

I  9  li  r  G  i  M  I  B.  à  fèriL 
Elle  ne  m'a  p^s   moins  caofé   de  malheurs! 
•ù*  donc  eft  c^ttf  princefife.    /    /.  ::... 

o  a   E  s  T  E* 
A  Sparre  avec  fan  époux. 

IPMiGENt   £.-       ' 

O  Hélène  ,   ô  nom  exécrable  pouf  toute  U 
Grèce...  (à  part  )  &   pour  moi  ! 

o    R    E    5    T   E. 

Dires  pour  moi ,  madame  j  je  fçaTs  ce  que? 
m'a  coûté  fon  fatal  hynien. 

I    P    H    I    G    É    N    t    E. 

Le  retour  des  Grçcs^  eft-il  véritable  ,  comme 
le  publie  U  renommée  ?  .      .        -^ 

o    R    E    s    T    E.  .         - 

Maiî  madam^e ,  poqyrquoi ,  je  vous  prie  ,  cet 
jm^  >  &  ce  dérail  de;  ^ueftions  ?  . 

*  Orefte  parle  de  lui-même  â  mots  couverts.  Il  n'ofe  te  faire  con^ 
Boîrre  â  ciufe  de  fon  parricide.  Ipliigénie  de  fon  c&d  ne  fc  décôu?M 
point  i  U  cet  incoi^to  icad  la  pièce  £on  iatéreâjiAce« 


5)^  IPHieÂMIX  BN   TAUaXDI^. 

IPHIGÉNZE. 

J'ai  mes  raiibns  pour  tirer  de  vous  ce  r^c 
avant  votre  trépas. 

.     o  R  Ë  s  T  t. 

Continuez  ,  puifqu'il  yom  plait  ainâ.  Je  fuis 
prêt  à  vous  fatisfaire. 

IPHIÔÉNtÉi 

Le  dévia  Caichas  eft-ii  revenu  de  Troie  i 

o  R  B  s  T  £• 
Le  bruit  de  fa  mort  s'eft  répandu  chet  les 
Argiens. 

IPKIOÉNIE. 

O  équitaole  déeflè  ! ...  Et  le  fils  de  La&te  '^■ 
yit-il  ? 

o   R  E   8  T  B. 
Il  vit  :  au  moins  on  le  croie  :  mais  il  n  eft 
pas  encore  retourné  à  Ithaque; 

I^HIGiNlB. 

Ah  puifle-t-il  périr  ,  &  ne  revoir  jamais  fit 
patrie  ! 

o  It  E  s  T  Ê. 

Son  fort  eft  aflèz  trifte  j  ne  lui  fouhaitez  Heii 
de  plus. 

t   ^   H   I   G   É   N   I   É. 

Mais  le  fils  de  Thétis...*  Achille  refpire-t-U 
•ncore  ? 

ORBSTE. 
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O    R    E   S    T    E. 

il  eft  mocr.  Vainementc  fon  hymen  fiit  pré- 
paré en  Aulide.  ^ 

IPHIiîÉNIE, 

Hélas  !  ce  ne  fut  <ja'Hne  feinte.  On  peut  en 
croire  ceux   qui  l'apprirent  à   lears  dépens. 

ORES    T   E. 

Mais  encore  une  fois  ,  madame  ,  que  dois-je 
penfer  d  une  perfonne  fi  bien  inftruite  des  af- 
faire de  la  Grèce. 

I   1^   H    I    G    É    N    I    E. 

Apprenez  enfin....  que   je  fuis    Grecque.   Pat 
été  enlevée   à  la  fleur  de  lage. 
o    R   E    s   T    E. 
.  Pardonnez  ,  votre  curiofité  cefïè  de  me  fur- 
prendre. 

IPHIGÉNIE. 

Qu  eft  devenu  ce  général  fortuné  ?...  ce.... 

o   R   E    s   T   E, 
Qui ,  madame  :  car   hélas  ,   celui  qui  m^^ft 
connu  ne  fçauroit  être  appelé  heureux. 

IPHIGÉNIE. 

J'entends  Agamemnon ,  fils ,  difoit-on ,  d'Atrée, 

o   R   E   s   T   E. 
J'ignore    tout    ceci.    Madame ,   au   nom   des 
dieux  ,  ne  m'interrogez  pas  fur  ce  point. 
Tome  ru.  Y 


jjS  IPHIciNIE    EN    TAURIDE, 

IPHIGEMXE. 

Ah  plutôt  9  au  nom  des  dieux  ,  parlez  pour 
caliTier  mes  douleurs, 

O    R    £    s    T   E. 

Déplorable  prince  !  il  a  ce(£é  de  vivre  ,  &  il 
a  perdu  quelqu'un  après  lui.  j 

IPHIGENIE. 

11  eft  mort  !  ah  ,  malheureufe  !  •  •  •  Mais  de 
quelle  manière  ?  pourfuivez. 

G    R    E    s    T    E. 

D'où  vient  ce  foupir   échappé  ?  quel  intérêt 
prenez -vous  à  ce  prince. 

IPHIciNIE. 

Je  plains  fon  ancienne  fortune. 

o   R  E   s   T  £• 
Son  fort  eft  en  effet  déplorable.  Une  époufe 
Fa  cruellement  égorgé. 

IPHIGENIE. 

Ah  y  femme  barbare  !   prince  informné  ! 
o  R  E   s  T   £. 
^   Cedèz  y  madame ,  d'en  demander  davantage. 
J'ai  tout  dit. 

I    P-  H    I    G    É    K    I    £; 

Un  mot  êc  je  fuis  fatisfaite.  L'époofe  de- ce 
roi  voit-elle  encore  le  jour  ? 
•  .  ,    o  R  E  s  T   E. 

Elle  n  eft  plus.  Son  fils  ,  fon  propre  £1$ ,  lui  a 
ravi  la  lumière. 


IPHIGÉNIE.  ^à  part.  ) 
Quelle  Cônfufîon  <lans  la  mailbn  d'Atr^  l  3c 
ce  fils  a-t-il  commis  volontaireaient  cet  attentat  ? 

O    R    E    s    T    C. 

II  Ta  fait  à  deffein.  Il  a  veugé  fon  père. 

iphigénie. 
Ciel  !  quel  crime  !  mais  quelle  équité  ! 

o  &  B  s  T  e; 
Tout  innocent  qu'il  eft ,  il  a  les  dieux  pour 
ennemis* 

IPHIGÉNIE* 

Relle-t-il  à  Mycènes  quelqu  autre  rejeton  de 
linfoxtuné  roi  ? 

o  R   s   s   T   E. 
H  ne  refte  qu  Eledre* 

IPHIGENIE. 

.  Mais  quoi  ?  ne  fçait~on  rien  de  fa  fœur  im- 
molée en  Âulide  ? 

o  R  E  s  T  £• 
Rien  ,  fi  ce  n*eft  quelle  ne  jouit  plus  de  la 
lumière  du  foleiL 

IPHIGiNIE* 

Je  la  plains ,  auffi^bien  que  fort  pèffe ,  qui  de^" 
vint  fon  bourreau* 

o    R    E    s    T    B« 

Il  Ta  payé  chèrement.  Une  mère  a  vengé  fa  fille  *• 

I  ce  Elle  cû.  mone  pour  une  femme  perfide  &  indigne  d*èxxt  rachetée 
»  â  ce  prix  ».  C'eiè^â-dke  pour  recottf  rtt  Hilèoc. 

Yij 
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IPHIciNE. 

Mais  le  fils  du  roi  mort  eft41  dans  Argos  ? 

O    R    E    s    T    E. 

Il  vit.  Où  ?  on  l'ignore.  Fugitif,  il  eft  par-tout 
&  en  nul  endroit. 

IPHIGEKIE. 

Il  vit ,  c'en  eft  affez.  (  à  part  )  Difparoifïêz  ; 
fonges  vains  ,  qui  m'aviez  abufée  ,  vous  n'êtes 
qu  illufïon.  Et  «  vous  * ,  Génies  ,  qu'on  appelle 
fçavans ,  vott e  fcience  n  eft  pas  moins  vaine  que 
les  fonges.  Je  le  vois  ,  Terreur  eft  le  partage  des 
dieux  auflî-bien  que  des  foibles  hommes.  Ne 
falloit-il  point ,  à  en  croire  fes  oracles  trompeurs , 
que  le  fils  d'Agamemnon  pérît  encore  pour  les 
|uftilîer  ! 

LE      c   H    QE    u    R. 

Hélas  !  qui  nous  apprendra  auflî  la  deftinée  de 
nos  parens  ?  vivent -ils  ?  font -ils  privés  du  jour  ? 

IPHIGENIE. 

Ecoutez  ,  ô  étrangers  ,  l'entretien  que  nous 

1  II  paxott  que  c'eft  Orefle  qui  prononce  ces  paroles  :  ce  £c  vous  ^ 
s>  Génies  ,  &c  m.  qu'on  traduiroii  plus  ezaâcment  ainfî  :  ce  Les  «iieuz^ 
»  que  nous  appelons  (âges  ,  ne  font  pas  moins  trompeurs  que  les 
»>  fonges ,  &c  ».  Les  derniers  mots  qui  précèdent  ceux  du  chœur  ont 
quelqu'obfcurité.  Mais  on  comprend  qu*Orefte  avoit  des  raifons  d'ac> 
cufet  d'erreur  Apollon  qu'Iphigénie  n'avoit  pas.  Ainfî  ces  réflexions  (ur 
les  oracles  trompeurs  font  mieux  placées  dan«  la  bouche  d*Orefte  que 
dans  celle  de  la  focur. 

*  Les  anciens  croyoicnt  aux  génies  des  cabaliftei* 
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venons  d'avoir  pourra  vous  être  de  quelque  utilité. 
J'attends  pour  vous  &  pour  moi  un  fuccès  heu- 
reux de  mon  delTein  ,  fi  vous  l'approuvez  tous. 
(  à  Orefie  )  Ceft  à  vous  de  répondre ,  vous  que 
J'ai  interrogé  jufqu'à  préfent.  Je  vous  donne  la 
vie.  Voulez-vous  à  ce  prix  retourner  à  Argos  ,  & 
porter  au  peu  d'amis  qui  me  reftent  en  ce  pays , 
une  lettre  qu'un  captif  touché  de  compaflion  a 
écrite  en  mon  nom.  Victime  des  févères  loix  de 
Diane  *  ,  il  ignoroit  que  ma  main  meurtrière 
dût  payer  ce  fervice  de  la  mort.  Hélas  î  je  n'ai 
trouvé  jufqu'à  ce  jour  aucun  Grec  qui  ait  pu  re- 
tourner dans  l'Argolide ,  &  rendre  cette  lettre  i 
la  perfonne  du  monde  qui  m'eft  la  plus  chère. 
Pour  vous  qui  paroiffez  entrer  dans  mes  intérêts  * , 
qui  connoillèz  Mycènes  ^  &  ceux  que  je  chéris , 
partez  :  en  récompenfe  de  ce  léger  fervice  ,  je 
vous  dérobe   au  trépas.  Quant  à  cet  étranger, 

*  Cette  explication  eft  Êiutive.  Iphig£nic  ne  dit  pas  en  eSéi  que  ce 
malheureux  Grec  ignorât  le  fort  qui  Tattendoit  -y  elle  dit  au  contraire  ^ 
qu'il  voulut  bien  écrire  la  lettre  pour  Argos  qu'elle  lui  diâoît.  «  Il 
M  eue  pitié  de  la  prétreflê  même  qui  Talloit  immoler  r  il  vit  bien  que 
as  fa  main  étoic  innocente  du  fang  qu'elle  verfoic  :  qu'elle  n'étoit  que 
»  l'inflrument  involontaire  de  la  loi  du  pays  &  des  ordres  de  la 
»  décSc  (  Diane  )  qui  juftifîent  ce  barbare  ufage  ».  Ce  quT  fuppofe ,' 
ou  qu'Iphigénie  ne  fçavoit  pas  écrire,  ou  qu'elle  a?oic  Tes  raifons 
fput  célcr  fon  écriture.  (  Note  de  Tanden  éditeur.  ) 

X  Selon  les  meilleurs  manufrrits ,  Iphigénie  dft  :  ce  Vous  êtes ,  ao^ 
»  tant  que  j'en  puis  )uger^  d'une  naiâance  au-deifus  du  vulgsiio. 

Y  ii| 
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(  montrant  Pyhde  }  puifque   nos   loix  l'ordonnent  ^ 
qu'il  meure  pour  cous  les  deux.^ 

O    R    £    s    T   £• 

Non  y  madame  y  il  ne  mourra  pas.  J'approuve 
tout  hors  ce  point.  Il  me  ferois  trop  dur  de  le 
voir  périr.  C'eft  moi  qui  Fembarquaifur  cet  océan 
de  malheurs.  Sa  trop  confiante  amitié  l'a  contrainc 
de  fuivre  un  pilote  aveugle.  Eft-il  jufte  que  je 
le  perde  pour  vous  fervir  ,  &  que  |e  mt  £aave  à 
ce  prix  ?  Faites  mieux  y  madame ,  chargez-le  de 
votre  meflage  pour  Argos  ,  &  abandonnez-moi 
â  qui  voudra  me  donner  la  mort.  C'eft  une  la-» 
cheté  de  procurer  fon  falut  aux  dépens  d'an  ami 
qu'on  alTocie  à  fes  caUmités.  Tel  eft  mon  ami , 
$c  il  m'eft  plus  précieux  que  moi-même. 

IFHIQÉNIS. 

O  générofité  non -pareille  !  oh  que  ia.  iburccr 
d'où  vous  avez  puifé  de  fi  nobles  fentimens  eft 
illuftre  !  plût  aux  dieux  que  le  feul  refte  de  ma 
&mille  vous  reflfembiât ,  car  fçachet  que  fai  un 
frère ,  malheureufe  feulement  de  ne  pas  le  voir. 
Mais  puifque  vous  le  fouhaitex  ainfi ,  j'y  confens  y 
envoyons  votre  ami ,  contentez  votre  ardeur ,  Se 
mourez. 

o   a   E  s  T   E. 

Qui  me  facrifîera  ?  qui  fera  ce  cruel  ofiîce  ?    ' 

IPHIGÉHIS. 

Moî«.  Prêtreilè  de  Diane  ^  tel  eft  itROfi  emploi. 
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O    R    1    s    T    B, 

.  AK,  madame  t  i'homble  ô^  Tindigne  gmploi 
pour  une  perfonne  telle  que  vous  î 

iPHIGENlE. 

.  Trifte  néceffité  !  il  le  faut. 

O    R    E    s   T    B. 

Quoi  !  une  femme  plonger  le  poignard  dans  le 
fein  des  hommes. 

IPHIGÉNIE. 

\     Non  ,  mon  devoir  eft  de  répandrç  Teau  luftrale 
fur  la  tête  des  viâimes. 

o   R   E  s  T  £• 
Mais  puis -je  demander  qui  fera  le  facrifîca-' 
^eur  ? 

IPHIGÉNIE* 

Ceux  qu'on  charge  de  ce  foin  font  dans  ce 
temple* 

o   R    E    s   T    E. 
Quel  tombeau  me  deftine-t-on  *  ? 

iPHIGBMIE* 

Le  feu  facré ,  8c  une  grotte  pour  vos  cendres. 

*  Rien  de  plus  intéreilànc  chez  les  anciens  que  la  H^pulture.  If 
B*e(l  pas  befoin  d'alléguer  quantité  de  pafTages  pour  le  prouver.  Vu 
homme  ctoit  ccnCé  malheureux  s'il  ne  rendoit  pas  les  derniers  foupiri 
dans  les  bras  de  Tes  proches  &  s'il  mouroic  hors  de  fa  patrie.  Iphi' 
fénie  ,  pour  coo/olet  Orefte  fur  ce  point  ^  s'effire  à  li|i  rendre  les  devpirs 
Taprémes  &  à  lui  tenir  lieu  de  focur  ;  ce  qui ,  fuirant  les  ufages  anciens^ 
rend  plus  piquant  le  plaidr  du  fpeâaceur ,  qui  fçait  qu'Iphigénie  e& 
•o  efl&t  fœur  d'Oreftc. 

Yiv 
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O    R    E    S    t    E. 

Ah  ,  fi  da  moin^  ma  fœur  me  rendoit  les  der* 
niers  devoirs  \ 

IPHI    GENIE» 

Vains  fouhaits!  ô  étranger ,  qui  que  vous  foycz; 
votre  fœur  eft  bien  loin  de  ces  rivages  barbares. 
Mais  puifque  vous  êtes  Grec  '  y  je  vous  tiendrai 
lieu  de  fœur.  Attentive  i  ce  trifte  office ,  ^'ornerai 
de  mes  mains  votre  tombeau,  ^|e  jetterai  fur  votre 
bûcher  les  gâteaux  funèbres ,  f y  verferai  les  liba- 
tions de  miel...  Comptez  que  je  ne  fuis  point 
votre  ennemie.  Mes  lettres  font  dans  le  temple. 
Je  reviens..  Gardés  ^ ,  qu'on  laîfle  ces  captifs  (ans 
chaînes.  (  à  part  )  Enfin  je  puis  donc  écrire  à  un 
frère  tendrement  aimé  !  ce  meflage  fi  peu  efpéré 
lui  apprendra  du  moins  que  je  vis ,  &  le  comblera 
de  la  plus  douce  joie. 

I  «  Argien  ». 

t  ce  Je  répandrai  de  Phuile  pure  fur  ^otre  corps ,  &  je  ferai  couler 
y>  fur  yotre  bûcher  la  liqueur  que  rabeille  dorée  exprime  du  fuc  des 
9>  fleurs  ».  On  oignait  d'huile  les  morts.  On  en  voit  des  exemples:  dans 
'lUADE  XXIV,  587,  &  dans  roDYSséE  XXIV,  44.  On  recueiUoit 
aufll  les  os  après  la  combuflion  du  corps  dans  du  vin  pur  &  de  l'huile. 
ODYSséi  XXIV,  71 ,  73.  Levers  où  Iphigénie  fait  mendon  de  cette 
coutume  manque  aux  éditions  dont  le  P.  Hrumoy  a  pu  faire  ufàge.  C*cSl 
M.  Mufgraye  qui  Ta  réubli  d'après  les  manufcrits» 

3  '«  Gardes ,  Tciflez  fur  ces  éciangers  ^  mais  fans  kâ  cliaiger  «le 

a»  tiens  »» 
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S  C  È  N  E    1 1. 

ORESTE,PyLADE,  LE  CHŒUR. 


LECHŒUR  cnfe  retirant  [  à  Orefie  ]. 

V^UE  je  vous  plains,  généreux  étranger,  qui 
êtes  deftiné  à  voir  couler  fur  vous  les  goûtes  fan- 
glantes  des  luftrations  ? 

O    R   £    s    T   £. 

Non ,  non  ,  croyez  -  moi  ,  je  ne  fuis  point  i 
plaindre.  Recevez  mes  remercimens  &  mes  adieux. 
LE    CHŒUR  à  Pylade. 

Pour  vous  qui  devez  retourner  en  votre  patrie  > 
nous  vous  félicitons  de  votre  bonheur. 

P    Y   L   A   D  E. 

Âh  !  eft-ce  un  bonheur  pour  un  ami  qui  perd 
ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde. 

LE   CHŒUR  en  fe  retirant  '. 

Cruels  facrifices ,  que  vous  êtes  terribles  aux 
étrangers  !  Qui  des  deux  doit  mourir  !  L'amitié , 
je  le  vois ,  rend  la  chofe  encore  indécife. 

I  La  Ccène  fuivonte  manque  donc  de  témoins.  Ces  fcènes  font  très* 
fares  au  théâtre  grec.  Ici  il  étoit  convenable  que  le  chœur  fuivtc  Iphi* 
génie  &  néceÛàire  quMl  n'entendit  point  Tentretien  d'Orefie  &  de 
Pylade  pour  ménager  la  recosnoi£&ncc.  Voyez  les  niFLBzieiu  du 
P.  firumoy  fur  cette  pièce* 


Î4* 


XP-HIGENIB    EN    TAURIDE 


r 


SCÈNE  III, 

QUI   TIENT   LIEU    d'iNTIRM^DE** 

ORESTfi,  PYLADE^ 


O    R   E    s    T    E» 

v^HER  Pylade  ,  au  nom  des  dieux  ,  dw-nioî, 
fens-tu  dans  ton  cœur  les  mouvemens  dont  je 
fuis  agité? 

P    Y   1    A   D    B. 

•  Quoi  * ,  feigneur  ?  je  ne  puis  répondre ,  fi  vous 
ne  vous  expliquez. 

o  R    E   s  T   1. 
Quelle  eft  cette  prêtrefle  de  Diane  ?  quelle 
ardeur  à  s'inftruire  des  malheurs  de  Troie ,  du 
retour  des  Grecs  >  du  devin  Calchas ,  &  d'Achille  l 

I  Cette  fcèat  ne  rcilêmble  en  rien  à  on  iAtermède  »  elle  eft  pleine 
d'adion ,  liie  à  toute  celle  de  la  tragédie ,  &  elle  eft  éccice  en  veis 
Yambes. 

X  Rien  n'cft  plus  étranger  au  théâtre  grec  qae  Taîr  de  fupérioritf 
que  le  tradudcur  prête  à  Orefte  dans  cette  fcinc.  Ce  font  ici  deux 
princes  indépendans  l'un  de  l'autre ,  par^tement  égaux  en  nai(ïâQce  y 
fêttns  ,  i(tus  du  fong  des  dieux ,  liés  de  l'amitié  la  plus  intime.  Il» 
devcàcnc  fe  parier  au  ftagulier,  du  ton  d'une  familiarité  noUe  fie  digat 
des  temps  héroïques  y  s'appeler  par  leur  nom  ou  par  ceaz  que  des  «nil 
ta  dnnifnt.  C'cft  ainfi  qu'ils. fe  parlent  dans  Euripide.  PfUde  n'ap* 
pelle  point  Ton  ami  seigviujl»  il  n'emploie  point  de  Sonaaki  n^ 
pedlueufes. 


Avez -Vous  remarqué  comme  elle  a  plaint  Aga- 
menincn  ?  avec  quelle  curiofité  elle  s'eft  informée 
4e  fôn  époufe  &:  de  fes  enfans  ?  n'en  doutons 
point ,  Âtgos  eft  fa  patrie.  Quel  autre  intérêt  l'en* 
gageroit  d'écrire  en  ce  pays  ?  par  quelle  autre  vue^ 
s'intéreiïèroit-elle  aux  afifàires  d'Argos  comme  aux* 
iienn«s  propres  ? 

p  y  L   A    D  E. 

Vous  m*avez  prévenu.  Vos  paroles  expriment 
mes  penfées ,  fi  ce  ii  eft  peut-être  que  tous  les 
yeux  font  attachés  fur  les  fortunes  des  princes  , 
&  que  perfonne  n  ignore  leurs  malheurs.  Mais  , 
feigneur ,  elle  a  dit  une  autre  parole  *.... 
b   R   E    s  T  E. 

Faîtes  m'en  part  :  nous  l'éclaircirons  de  concert. 

p    Y    L    A    D   E. 

Ah  cher  Orefte  ,  je  rougis  de  voir  le  jour  ,  fi 
vous  périffez.  Avec  vous  j'ai  traverfé  les  mers , 

*  Cette  parole  eft ,  comme  on  voit ,  l'arrêt  de  mort  qu'Iphîgénîe 
^prononcé  coocre  Ocefte,  ^ui  Ta  aïoô  voulu.  Id  cotnneoce  cet  adnû- 
xable  combat  d^amitié  dont  parle  Ovide  au  troifième  db  Fokto. 

Ire  jubet  Pylades  charum  moriturus  Oifeflcm  ; 

Hic  negat  ;  inque  vîcem  pugnat  uterqoe  morû 
Exûut  hoc  imus)  quod  non  convenerit  illis  : 

Castera  pars  co»cocs  &  fine  lite.  fuiu 

«  Pylade  dkerminé  à  mourir,  veut  £ûre  pmk  Ton  cher  Orclle, 
»  Orefte  le  refufe  j  H  chacun  fe  djfpute  le  trépas.  Ce  fut  leur  unique 
9  fujet  de  difcorde.  £n  tout  le  rcfte,  ils  étoien^  unis  de  fentimcns  ^ 
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avec  vous  Je  ceflerai  de  vivre.  De  quel  front 
oferois-je  paroître  à  Argos  *  &  en  f  Phocide  ?  on 
me  reprocheroit ,  (  vous  connoifTez  les  hommes) 
d'être  revenu  fans  vous ,  &  de  vous  avoir  trahi. 
Que  içais-je  ?  peut-être  oferoit-on  m'imputer  de 
▼ous  avoir  donné  la  mort  j  d'avoir  profité  de  la 
mine  de  votre  maifon  pour  ravir,  votre  fceptre, 
&  envahir  votre  héritage  fous  le  nom  de  mon 
époofe  votre  fœur  '.  O  dieux  !  quelle  ignominie  ! 
quel  afftont  !  Non  ,  Orefte ,  non ,  je  ne  puis  voufc 
furvivre.  Expirant ,  immolé  avec  mon  ami ,  je 
mêlerai  mes  cendres  aux  fiennes.  Mon  amitié  » 
ma  gloire  ,  tout  l'exige. 

o    R    £    s    T    £• 

Cher  Pylade  ,  foyez  plus  équitable.  Laiffez- 
moi  fubir  feul  un  fupplice  qui  n'eft  du  qu'à  moi. 
Capable  de  fouffrir  une  fois  le  trépas  ,  je.  me 
fcns  trop  foible  pour  une  double  mort.  N'allé- 
guez point  l'affront  que  vous  craignez.  II  retom- 
beroit  bien  plutôt  fur  moi  ,  fî  j^étois  aflez  lâche 
pour  facrifier  un  ami  qui  m'a  tout  facrifié.  Pour 

♦  Patrie  d'Orcftc. 

t  Patrie  de  Pybde. 

I  iLe  précédent  éditeur  obferye  ici  fort  judideuremenc  que  la  cn- 
dnâion  du  P.  Bruxnoy  (  qui  ruppofe  le  changement  d*un  accent  dans 
le  texte  ) ,  eft  exaûe.  Les  autres  interprètes  ont  tort  d'imaginer  que 
pylade  parle  de  Ton  mariage  avec  Eleâre  comme  d'une  chofê  futuit. 
Orefte  dit  ftéàChaent  que  Pylade  habite  avec  Elc^e ,  c'cft-à-d»*^ 
qu'il  cft  Ton  époux.  Aa.  IV ,  fc.  lU. 


TRAciDlE     d' fiURlPlDI.  549 

ce  qui  me  touche  ,  croyez-moi  ^  Pylade ,  per- 
fécuté  par  les  dieux  ,  comme  je  le  fuis  ,  il  meft 
avantageux  de  mourir.  C  eft  à  vous  de  vivre  » 
vous  donc  la  maifon  eft  pure  &  fortunée  ,  tandis 
que  k  mienne  eft  maiheureufe  Se  coupable. 
Vivez  donc  avec  *  Eleâure  ma  fœur.  Vous  1  avec 
reçue  de  mes  mains  ;  mon  nom  revivra  dans 
vos  enfans  y  Se  ma  race  ne  fera  pas  entiè- 
rement éteinte.  Adieu  ,  cher  Pylade  ,  jouis 
de  la  vie  &  -de  la  couronne  que  je  te  iaiflè.  L  a- 
nique  faveur  que  je  te  demande  en  mourant  ^ 
c  eft  qu  à  ton  recour  tu  drefles  un  tombeau  qui 
perpétue  ma  mémoire.  Que  ma  fœur  Tarrofe  de 
fes  larmes  ,  &  le  parfème  de  fes  cheveux.  Ra- 
conce-lui  comment  la  main  d'une  prêtrefle  d'Ar- 
gos  ma  ravi  le  jour  au  pied  des  autels.  Je  te  re- 
commande une  fœur.  Fidelle  à  mon  alliance  & 
à  ma  maifon  ,  dont  tu  deviens  le  foutien  ,  n'a- 
bandonne pas  Eledre.  Adieu  ,  le  plus  chéri  Se 
le  plus  confiant  de  tous  les  amis,  f  Elevé  avec 
moi  dès  l'enfance  ,  allbcié  à  mes  plaiiîrs  §  ,  que 
la  pitié  de  mes  maux  t'a  coûté  de  travaux   Se 

*  fyUÀc  ayoit  épouie  Éleâre ,  comme  on  Ta  ta  dsais  TÉlectb.! 
4cSophocle. 

+  Êlearc  envoya  Orefte  âgé  d'onxe  ans  ehci  Scrophiiis,  II  j  fat 
Élevé  avec  Pylade. 

.   i  Grec  :  de  la  chalTe. 
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^e  peines  !  •  Apollon  nous  avoit  abufés.  Cohfiii 
de  fes  prédiâions  frivoles  ,  noas  voici  par  fon 
cruel  artifice  écartés  de  notre  patrie.  Je  me  livrai 
4.  fa  conduite  ,  tu  le  fçais  :  par  fes  barbarei 
^onfeils  je  devins  parricide .  •  •  Les  dieux  m'en 
puniflent  ,  &  je  meurs  à  mon  tour  ! 

Pylade  *  (  après  avoir  rêve  un  moment.  ) 
Hé  bien  ,  Orefte  ,  f  il  faut  vous  obéir  ,  vous 

I  ce  Apoiion ,  ce  dieu  devin,  nous  a  croi^pés.  Ufioit  d'arôBce  ,  il 
»  Dous  a  repoufl^  auflî  loin  de  la  Grèce  qu'il  étoic  en  Ton  pouvoir 
'to  de  le  £ùre ,  par  un  fenciment  de  honte  que  fou  premier  oracle  lui 
9»  inrpife  ».  Le  premier  oracle  dont  parle  Orefte,  c*eft  Tordre qo'ApoUoii 
lui  avoir  donné  de  commettre  un  parricide. 

*  Il  feint  de  fe  rendre ,  de  peur  de  chagriner  Ton  ami.  Mail  il  ne 
fe  rend  pas  pour  cela.  Il  compte  Air  quelque  heureux  dénouement  ^ 
qui  cirera  Vuù  ic  Tautre  de  cet  embarras. 

-|-  Le  P.  Brumoy  dans  fa  note ,  fc  encore  dans  fes  jl^fiexions  ,  pré* 
tend  que  Pylade  feint  de  fe  rendre.  Il  y  i  toute  apparence  que  c*eft 
nne  charité  qu'il  fait  à.  Eoripide ,  pmTqu'en  ef&t  Pylade  ne  pa^lc  pas 
de  mourir  pour  Orefte.  Il  feroit  plus  touchant  Se  plus  héroïque  ,  fani 
doute ,  de  voir  Ton  amitié  moins  condefcendante.  Mais  enfin ,  pour- 
quoi s*obftinef  à  prétrr  aux  anciens  des  beautés  qu'ils  n*ont  pas  fou* 
vent -y  du  moins  à  nos  yeux  ?  Toute  la  fuite  fera  voir  que  le  prince  de 
Phocide  eft  fon  confentant  de  vivre.  Il  faut  voir  en  particulier  la 
fcdne  première  du  quatrième  aâe  ,  où  Pylade  dit  nettement  :  ce  tJt 
»  vous  ,  madame ,  à  quelle  punition  vous  foumettezvous  ,  û  vous  ne 
s»  mé  (kuvez  pas  la  vie  »  ?  Le  craduâeur ,  eonléquemmem  à  ùl  pré- 
vention ,  fupprime  ces  dernières  paroles.  (  Note  de  l'ancien  éditeur.  )  ' 

Il  faut  obferver  cependant  que  le  P.  Brumoy  en  fidûnt  dire  â  Pylade 
ces  mots  :  «  £t  vous ,  madame  »?  a  bien  indiqué  au  leâeur  le  vrai 
fens  du  grec.  Il  auroit  répondu  â  la  critique  de  Tédiceur  ,  que  Pylade 
en  ufe  ainfî  pour  mieux  cacher  fa  feinte  :  mais  il  a^aoroit  pu  frovtret 
cette  feinte  par  aucune  des  expreâîons  qu'emploie  ce  perfonnage. 


le  voulez  ,  vous  aurez  un  tombeau,  fidelle  époux , 
je  n'abandonnetai  jamais  Eleétre  j  ^&  Orefte  mort 
retrouvera  dans  Pykde  un  plus  ardent  ami  que 
diirant  fa  vie.  '  Mais  que  dis-je^  ièigneur?  nous 
n'eh  fommes  pas  réduits  a  cette  cruelle  extrémité. 
Prêt  de  tomber  dans  labyme  ,^eii  vous  perdafiti 
Foracle  ne  m'y  a  point  encore  précipité.  Cror 
yez-moi ,  les  calamités  arrivées  à  leur  comble  ^ 
enfantent  fouvent  d'étonnantes  révolutions. 
o  R  E  s  t  B.  '    : 

NTen  parlez  plus  ,  c'en  eft  fait.  Les  oracles  d'A* 
pollon  me  font  inutiles.  Vous  le  voyez.  La  prè-i 
trèfle  fort  du  temple  *  pour  m'îmmoler. 

I  II  £aut  traduire,  d'après  les  meilleurs  manufcrics  :  ce  Cependanf 
»  l'oracle  du  dieu  ne  t*a  point  encore  perdu ,  bien  ^ut  eu  fois  prés  de 
9  la  mort.  Crois-moi^  &c  )>• 

1  Pour  m'immolrr.  Addition  du  traduâtfur. 
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ACTE   IV. 


SCÈNE   PREMIÈRE'. 

IPHIGÉNIE,  ORESTE,  PYLADE, 
LE   CHOEUR. 


IPHIGÂNIB   au  choeur  \ 

XV  ETIREZ-VOUS  ,  chères  compagnes  »  allez  dans 
le  temple  préparer  les  chofes  nécelTaires  aux  fa- 
crifîcateurs. 

I  Cette  fcène  eft  U  quatrième  de  Taâe  II. 

%  Iphigénie  ne  caraâérife  point  ceux  à  qui  elle  donne  cet  ordre.  U 
n'y  a  aucune  apparence  qu*eile  s'adrellè  au  chœur.  C'eft  plutôt  làns 
doute  aux  gardes  ou  aux  minilbes  à  qui  elle  ayolc  confié  le  foin 
de  veiller  fur  les  deux  captifs.  Leur  préfence  Tauroit  empêchée  de 
s'expliquer  Ubremént  9c  de  âtronfer  révafi»n  de  Pelade. 


I 


SCÈNE 


^  I  S    M  I  lil  E  15    hors  le  ch(£tir^ 


t  ^  û  I  G  i  ^  l  )&t 

V  oicï ,  ô  étrangers  ,  les  lettres  que  ^e  âeftïnè 
j>our  Argos.  Mais  écoutez  mes  craintes  &  me^ 
fliemàhdes.  Humble  dans  le  malheur,  on  sV>u*blie 
quand  on  en  eft  forti*  Qui  m'afTurera  que 
celui  de.  vous  que  l'e  chargerai,  de  ce  meflage 
îie  le  négligera  pas  ,  quand  il  fe  verra  éçàrté 
de  ce  rivage  dangereux^ 

O    R   fi    s    T    Ë% 

Quels  foupçons  ^  madame  !  ah ,  raflurez-vou»* 
Parlez  ,  quel. garant  faut-il  vous  donner? 

;EP^HIGéNI£« 

-    Un  ferment  de  rendre  ce<  lettres  aux  amil  i 
i)ui  je  les  deftine. 

O    BL   E   5    T    S% 

Vous  éngagerez-vous  par  un  ferment  mutiirf  î 

I    P  H    I    G    i    N    I    E. 

A  quoi  vôulez-vouS  que  je  m^engage  î 
o  R  s  s  r  lu 
:    A  dérober  Pylade  au  trépas  ^  à  le  renvoyer* 

i  Si  U  ffinafque  précédente  «ft  )iififr|  cctct  fcâac  ifcft  qu»  1« 
CfAtinuation  de  la  précédente. 

Tom€  ru,  2  ' 
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I    F    H   I   G    À    N.  I    £• 

Hé  comment  pourroit-il  autrement  accomplir 

mes  foubaic$  ? 

o  K   E   s   T  E. 

Mais  le  Tyran  accordera-t-il  cette  faveur*? 

IPHIGEKIE. 

Je  l'obtiendrai.  Je  ferai  moi-même  embarquer 
votre  ami. 

O    R    E    s    T    B  «• 

Il  fttffit.   (  à  Pyladc  )  Jurez  le  premier.  Qu'ua 
ferment  le  plus  faint  foit  le  gage  de  votre  parole, 
p  Y  X  A  D  £  d'un  air  embarrafle* 
Je  rendrai  •  • .  • 

IPHIoiNIE* 

Dites  que  vous  rendrez  cet  écrit  i  mes  amis. 

P    Y    L    A    D    E. 

Oui ,  je  rendrai  cet  écrit  à  vos  amis. 

IPHIGENIE. 

i    Et  moi  je  vous  renverrai  fain  &  fauf  des  îles 
Cyanées.  •    ^ 

Q    K    £    s    T    E. 

'.  Qui  des  dieux  atteftez-vous ,  madame? 

I  Selon  Us  manufcrits  dont  Mufgrave  a  fait  ufagc  ,  Pyladc  ne  dit 
point  ce  mofjB  EEirDïLAX ,  ic  Orcftc  ne  s'adrefle  point  à  lui*  Veici 
le  ièns  &  la  diftribution  de  ce  morceau  de  dialogue  : 

ORssTié  Prétez-en  le  ferment.  Et  vous  même  préfcrivez 
celui  que  vous  voulez  qu'on  vous  prête. 
«  aPHioéiiiB*  Jurez  de  donner  cette  lettre  à  ceux  qui  me 
(ont  chers* 


I    P    H    I    G    £    N    I    Ej 

Diane  donc  je  fais  la  prêtreffe. 

P    Y    L    A    D    E. 

Et  moi  je  prends  à,  témoin  Jupiter  même, 
le  maître'  des  dieux. 

IPHIGÉNIE* 

Mais  fî  vous  me  trahifTez ,  quel  fera  le  prix 
de  votre  infidélité  ? 

p    T    L    A    D    E. 

Puiflfé-je  ne  retourner  jamais  en  ma  patrie! 
&  vous  p  madame  ? 

IPHIciKIE. 

Puifle-je  ne  revoir  jamais  Argos. 

p   Y    L   A    D    B. 

Un  article  nous  eft  échappé. 

IPHIGÉNIE. 

Hé  bien  ,  s'il  eft  nécefTaire  ^  réitérons  le  fer- 
ment *. 

p   Y    t    A    D    E. 

Non ,  je  n'exige  qu'une  condition*  Si  le  vailïèâu 
s'engloutit  par  la  tempête ,  fi  vos  lettres  avec  ma 
fertone  pétillent  dans  le  nau&age  :  en  un  mot ,  fi 
je  me  fauve  feul,  délivresS-moiduËnrdeau  impofé. 

;  t  Ce  vers  n*eft  pas  clair  &  paroît  corrompu  ^ns  le  texte;.  JLe 
précédent  éditeur  veut  qu'on  le  traduife  aioiî  :  ce  Nom  en  parlerons 
n  une  autre  fois  dans  un  temps  plus  commode  ».  Mufgrave  corrige  flc 
obtient  ce  fens  :  «  11  eft  temps  cocorç  d*en  parier ,  s'il  peut  en  léruitet 
a>  ^uelqtt'.iYanuse  pour  nous  ». 
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25^  IPHIcéNIB    EN   TAVRIDS, 

IPHIciNIE. 

Faifons  mieux.  Pour  fuppléer  i  mes  lettres ,  je 
vous  en  dirai  la  teneur.  C*eft  le  pard  le  plus 
aduré.  Si  vous  les  fauvez  ' ,  elles  diront  ce  que  ;e 
fouhaite.  Si  la  mer  vous  les  enlève  en  vous  (au-^ 
vant ,  vous  conferverez  le  dépôt  des  paroles  que 
je  vous  aurai  confiées. 

P   Y    L    A    D    E. 

J'admire  votre  prudence  j  par  là  vous  mettez  i, 
Couvert  Thonneur  des  dieux  Se  ma  piété.  Songez 
donc  y  madame ,  à  me  déclarer  à  qui  je  doi& 
remettre  cet  écrit  ^  ou  raconter  vos  paroles. 

IPHIcéNIE. 

Dites  à  Orefte ,  fils  d'Âgamemnon. . . .  (  elle  Ut  ^  ) 
K  Celle  qui  vous  écrit  eft  cette  princeflè  immolée 
n  en  Aulide ,  cette  Iphigénie  qui  vit  encore,  quoi- 
••  qu  elle  ne  vive  plus  pour  vous.  ...•»> 

o   R  E   s   T  E. 
Iphigénie  !  o  ciel  !  viâime  du  trépas  comment 
a-t-elle  pu  revivre  ?  où  eft-elle  donc,  madame? 

IPHIGENIE. 

.   Vous  la  voyez,  c'elTmoi.  Ne  m'interrompez: 
point.  (  elle  continue  de  lire  )  a  Ramenez --moi  et^ 

*  I  «c  S!  vous  confcrvez  ma  lettre  ]ixCqv!'k  yoxit  retour ,  elle  infînik» 
s»  de  moD  fort  par  Tes  muets  difcours  »• 

'.  a  Ottfi  elle  ne  Ut  point^  cUc  rxpU^uc  du  moios  le  contcAU  de  lîk, 
ktue« 


TKAGBDIB     »' I  U  M  P  l  d  B.  ^57 

»  Argos ,  p  mon  frère  j  délivrez-moi ,  avant  que 
7»  je  meure,  de  cette  terre  barbare,  &  du  fatal 
^>  honneur  de  facrifier  a  Diane  les  Grecs  qui 
9  abordent  en  ces  climats  *...». 

O   R   E    s   T   E    bas  \ 

Ah  Pylade ,  où  fommes-nou$  ? 

I  p  H  I  G.  i  N  I  E   continue  de  lire» 

H  Encore  une  fois ,  ramenez  Iphigénie ,  ou  elle 
»  deviendra  la  furie  de  votre  maifon  :  oui; 
yy  Orefte.  ..•>».(  à  Pylade  )  Je  répète  ce  nom  afin 
que  vous  ne  loubliez  pas. 

p    Y    L    A  p    E.  ;    3 

0  dieux  ! 

IPHIGÉNIE, 

D'où  vient  cette  furprife  ?  pourquoi  appeler  les; 
dieux  au  fujet  de  mes  intérêts  ?  qu  avez-vous  ? 
PYLADE  en  raflurant  fon  air. 

Rien ,  madame  :  pourfuivez.  Mon  eljprit  étoît 
diftrait.  Peut-être  en  afant  vous  interroger  à  mon 
tour  ,  parviendrai-je  à  découvrir  des  chofes  in- 
croyables *. 

*  Non-reuletneac  les  Grec»  9  nuûs  tout  énaager  <fû  abofdoitéâB^ 
h.  Cherfonnère  Tauxique.  |iy»xrevVf  niuiau,  Ceae  barbare  loi  étoic 
générale.  (  Nçtc  de  Pandcn  Wiwur.  )  . 

1  Lors  même  qu*Orefte  diroit  ce  mot  haut,  Iphfgénie  ne  pourroîif 
point  s'étonner  de  fa  furprife.  Elle  fçait  qu'Orcftfr  eft  citoyen  d'Argqs  , 
fl  étoit  naturel  qu'en  voyant  la  fille  d'Aggmcmnon  vivante  après  avoîn 
^té  immolée ,  fon  coeur  éprouvât  quelqu'émocion.  Il  n*eft  donc  pa$i 
£ùr  que  ce  mot  foit  prononcé  d'une  voix  baffe. 

1  Cependant  il  ne  rinpBrroge  point*  h  crois  que  Pylade  dit.  à  part« 
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)5S  IPHiail^lK   BK  "TAÛRI»!^ 

IPHIGÉNIB  fans  lire. 
Dites  à  Orefte  que  Diane  mit  en  ma  place  xmé 
biche  y  que  mon  père  immola  croyant  me  plonger 
le  poignard  dans  le  fein  y  8c  que  la  déeflè  m  en-" 
leva  dans  ces  dimats.  Telle  eft  ma  lettre.  Vous 
fçavez  mon  fecret. 

P  Y    E    A    D    E. 

:  Qu'il  m'eft  doux  de  pouvoir  dégager  fans  peine 
le  ferment  dont  vous  m^avez  fi  heureufement  lié  ! 
oui ,  madame ,  vous^  (erez  bientôt  fervie.  Comptez 
fur  la  plus  prompte  obéiflànce.  (  à  Oreâe.  }  Re- 
cevez y  Orefte ,  la  lettre  de  votre  fotur. 

O    R    £    s    T    E. 

Je  la  reçpis.  Qa*eft-il  befoin  de  l'ouvrir  ?  préfent 
aux  yeux  d'Iphîgénîe  ,  je  goûte  un  plai/îr  plus 
réeL  O  ma  fceur  ,  ma  chère  Iphigénie,  eft -ce 
vous  que  j'embrafle  !  frappé  d'un  événement  fî 
peu  attendu  vous  ne  répondez  point ,  &  f  ai  peine 

à  en  croire  mes  yeux  \ . . .  Oui ,  c'eft  vous  !  ô  pro-; 

•  '  \,  * 

te  Peut-être  (t«x*-)  fi  je  TiiMi^niogeoîs  ,  )c  parrtendroîs  à  des  rf- 
a^  r$lMti  doateiui  n.  Il  t*arr6te  doac  par  la  réflexion  qu'il  vaut  mieux 
laiiTer  parla:  Iphigjbm  que  riiitent>ger  ,  afin  que  la  vérité  n»  fol^ 
enveloppée  d'aucun  nuage.  Si  ce  .n'eft  pas. là  le  fens.,  je  a'cntendt 
pas  la  phraTe. 

1  «c  Mm  yettxyy.  Cette  czpreflîon  n'eft  pas  propre  en  ce  cas  ;  cajr 

Orefte  ne  voit  rien  qui  lui  ÊUÏc  reconnoître  fa  rœur,  H  en  croit  Cet 
oreilles.  Le  grec  ^exprime  d'une  manière  plus  riatufelle.  «Xn  te  fcnant 
»  dans  mes  bras  ,  je  doute  encore  de  mon  bonheur  5  j'ofc  d  peine 
p  ajouter  foi  â  ce  que  je  vien»  d'entendre  ».  * 


digé  inouï  !..  •  Pardonnez  les  tranfporcs  d'une  & 
légitime  joie*....  ' 

*  ce  La  plus  bcHe  de  toutes  les  recoonoidances  f  eft  celle  qttî  naît 
»  des  incidens  mêmes  »  &  qui  produit  une  très-grande  furprife  par 
a»  des  moyens  vraifemblables ,  comme  dans  I'okdipe  de  Sophocle  ôc 
»  dans  l*xpHiGéNXE  d'Euripide.  Car  il  eft  a-ès-vraifemblable  &  très- 
9»  naturel  qu'Œdipe  (bit  curieux ,  &  qu'Iphigénie  écrive  une  lettre  4 
Orefte ,  ficc  ».  Arift.  poét.  c.  XYII. 

Ce  philofophe  diftingue  quatre  efpéces  de  reconnoiflànces }  Tune 
par  les  marques  fenfibles  y  comme  la  cicatrice  à^XJlytte  ;  une  autre  par 
des  fîgnes  arbitraires  ^  une  troisième  par  le  raifoanement  ^  &  .une  qui-v 
trième  par  la  mémoire.  Celle-d  mérite  d'avoir  ici  fa  place ,  à  caufe 
des  deux  exemples  qu'il  rapporte ,  k  dont  on  peut  fe  fervir  heureu- 
fement.  a  Elle  fe  fait  par  la  mémoire  lorfqu^un  objet  réveille  en  nous 
»  quelque  fouvenir  qui  produit  la  reconnoi({ânce ,  comme  dans  les 
»  CYPniAQUES  de  Dicéogène ,  où  celui  qui  voit  un  tableau  fe  met 
»  à  pleurer ,  &  fes  pleurs  le  font  reconnoître  5  mh  comme  chez  Alci* 
»  Boiis ,  UlyfTe  entendant  un  joueui  de  harpe ,  &  fe  fouvenant  de 
9»  fes  travaux  paffès ,  ne  put  retenir  fes  larmes ,  &  fut  reconnu  »» 
Voyez  encore  le  chapitre  XV,  oà  Âriflote  loue  extrêmement  la  r^ooo* 
aoiflànce  d'iPHicéNiB. 

<c  Soit  qu'un  pofcte  travaille  fur  un  fujet  déji  connu  ,  ou  qu'il  en 
s>  invente  un  nouveau ,  il  faut  qu'il  en  dreflc  la  Éible  en  général  avant 
»  qu'il  pcnfe  à  Tépifodier  &  à  l'étendre  par  fes  cîrconûanccs.  De  cette 
»  manière  f  il  met  tout  fon  fujet  dans  un  feul  point  de  vue.  .Par 
»  exemple  ,  voici  le  fujet  d'iPHxcémE  rais  comme  je  l'entends  :  Une 
»  jeune  princeflc  eft  mifc  fur  un  autel  pour  y  être  facrifîée  j  elle  dif- 
9  paK^t  tout  d'un  coup  aux  yeux  des  ûonficateurt ,  ^  ed  poftéc 
»  dans  un  autre  pays ,  où.  la  coutume  eft  de  facrificr  les  éiwngeî*4 
»  la  déciTe  qui  y  préfide.  On  l'itablit  prêtrclTe  du  temple.  Quelq*w» 
»  années  après ,  le  frère  de  cette  princeffe  arrive  daûs  ce  mênie  lieti^ 
»  Pourquoi  y  vient4l }  Pour  obéir  i  un  oracle.  Pourquoi  cet  orade^ 
»  cela  eft  hor»  de  la  ùàAc  générale  &  univctfcne.:  Qu'y  vient-il  faire.  î 
I»  cela  eft  how  du  fujet.  Il  Ji^  pas  ^t6t  atrivé  ^u'il  eft  pris.  h§ 
»  voilà  fur  le  point  d'être  facrifié.  Mais  la  rçconnoiffance  fe  fait  c^ 
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s  C  EN  E    III I. 

IE&  MEMES^  LE  CHŒUR,^ 


Vj  ^E  faîtes-vottj  ,  ô.  étrangers  ?  comi^îent  oi^z^ 
vous,  porter  vos  mains. profanes fvur  les  voileafacrài 
d'tane  prêtrefle  ? 

O  R    B    s.  T   S« 

'Pb.urc[uoî  vous  refufez-vous  i  mes  embrafle* 
tneos  ?  ibngez  ,,Iphigénie  »  que  vous  êtes  ma  foeur  j^ 
M«  ^Agamemnon  mon  père.  Songez  que  vou» 
voyez,  ce  frère ,  cet  Oreftç  que  vous  croyiez  nç 
Mivoir  jamais*. 

^  ce  mpmeât ,  ou  ^e  la.  manière  qu'Euripide  l'a  linaginêe-,  ou  felbtfc 
^  la  vraiferablançe  ^ue  Poîyiciéç  a  très-bien  gardée  en  faifant  dire  par 
9  cç  princç  :  Ce  n'e(t  donc  pas  afïcz  que  ma  fœur  aîl  été'  facrifiée,' 
ï»  il  feyt  que  Je  h  fois  auflS;  Et  ç*cft  ce  qui  te  ûuyc  »•  Arift.  -foiri 

»  S'fteA^vn^,  comme  )e  I»aî  dîi,  qwIccfcocutn'iMcpas  quitta  k 
ftèocr  depuis  Teatrée  d'IpkigÀiie  ,  ceci  n'eA  point  upe  fcéne  aouvellet^ 
toUês  k  coatfjioatio»  de  b  prédédente,  qui ,  dans  m«  divifios ,.  Ccsok 
U  quatrième  d&faâe. IL  Il»ft  tttutfîmple  que  Jevdi«ur  ée  reconnoififlr 
]pa»  mien»  Ôreile  qu'IphigénlA  nt  le  ncooaùît,  U  feroi»  au  contnira 
tr^sH^rpFeoaAt  q«e  \»  chaup  m&  demandât  aiicum  éclaiiciirement  Ai» 
t*t(c  Kçomieilljince  à  VtàfyoBti  Qi^  dk  a  lien  »  $'ii  n'avoit  qm'i:  Teon 
vetâcft  qui  rSk  précédé^ 


I    P    H    X    G    i    N    I    E. 

Moi  vôtre  four  !  vous  mon  frère  !  ah  ceflez  de 
le  prétendre.  Il  eft  dans  TArgolide  à  Nauplie  *. 
o   R  E   s   T  E. 
Cruelle  ' ,  je  ne  fuis  donc  plus  votre  frère  ? 

IPHIGÉNII. 

Êtes-vous  fils  de  Clytemneftre  ? 

O    R   £    s    T    s. 

Oui  ,  &  iflu  de  PéJops. 

'    I    p    H    I    G    é    N   I    E. 

Que  dites-vous!....  Quel  garant  pouvez-vous 
m'en  donner  ? 

o  R  E  s   T  E. 
te  voici.  Écoutez  un  fecret  qui  vous  touche. 

iphigInie..  ) 

Quoi  ?  parlez. 

.     o    R    E    s    T    £• 

Répondez-moi  d'abord.  Sçavez-vous,  Iphigénicfi 
la  difcorde  de  T'hyefte  &  d'Atrée  ? 

*  Nauplie ,  ville  du  royaume  d'Argc»  «  ainfi  appelée  parce  ^u*dlt 
êtoic  un  port  >  vcLfeS  ri  ittvfi  ^fTmMtT^eu. 

I  ce  Infortunée  ,  votre   frère  n'cft   point    aux  lieux  que  voué 
ai  nonunez  », 

+  Le  texte  porte  Electue.  Sans  cntirer  dans  toutes  les  ralfons  dca 
commentateurs  ,  il  fuâît  de  convcair  arec  Barnes  <jue  fcÙ,  une  erreui 


^6%  .IPHIGENIE    BN'TAUKIDt^ 

IPHIGÉNI.E. 

La  renommée  me  la  apprife.  Ge  fuc  au  fujec 
de  la  coifon  d'or. 

o  R  E   s  T  B. 

Souvenez-vous  d'une  broderie  que  vous  avcE 
riflué.  Elle  repréfentoit  cette  hiftoire. 

IPHIGÉMZE* 

Cher  étranger. . ..  (  à  part  )  Mon  c<rur  brûle  de 
fe  rendre. 

o    R    B    s    T    E. 

Et  cette  image  du  foleil  éclipfé. .  »  : 

IPHIciMIE. 

Je  l'avoue  j  c'eft  encore  un  ouvrage  de  mes 
mains. 

o    R    E    s    T    E. 

Et  Teau  luftrale  qu'une  mère  répandit  fur  vbus 
en  Aulide. . .  •  • 

IPHIoéNIB. 

Je  ne  le  fçais  que   trop.   Tel  fut  mon  fatal 
hyoien. 

o    R    E    s    T    E*  ; 

D'oii  vient  envoyâtes-vous  akws  votre  cheve- 
lure à.Clycenineftreî 

j 

Àei  cofi&es  ;  on  a  fait  pa(Têr  *HAtx1f a ,  an  lieu  de  'l(pi>fvii ,  qui 
s'accorde  auifî  avec  la  mefure  du  vers  i.  ^ 

1  La  conjeaure  de  Pierfon  eft  plus  Jufte.  Ce  fçavant  croît  qu'Orcfte 
nomme  Élcflre  comme  la  perfonne  de  qui  il  â  appris  ces  détails.  U 
paroic  que  le  texte  a  fouiïêrt  quelqu'aliéracion. 


IPHIGÉNIE» 

Pour  être  répandue  fur  mon  tombeau.  ^ 

G    R    B    s    T    £. 

Voici  un  garant  encore  plus  certain.  Vous  con- 
noiflez  cette  pique  célèbre  dont  Pélops  tua  (Eno^ 
maiis ,  pour  conquérir  Hippodamie  à  Pife.  Je  l'ai 
vue  dans  votre  appartement. 

IPHIGÉNIE.  * 

C'en  eft  trop.  O  cher  Orefte ,  car  de  quel  autre 
nom  ma  tendreffè  peut-elle  vous  appeler  ?  oui , 
vous  êtes  ce  que  j'ai  de  plus  cher. ...  Je  vous  revois 
donc ,  Orefte ,  vous  mon  unique  frère ,  vous  dans 
ces  climats  loin  d'Argos  !  Ah  mon  frère. ... 

o    K    £    s    T    E. 

Et  moi ,  je  revois  une  fœur  qu'on  croit  dans  la 
région  fouterrabie  des  morts  !....  Les  larmes  mêlées 
de  joie  remplilfent ,  malgré  nous ,  vos  yeux  &  les 
miens* 

IPHICEKIE. 

Je  le  laifTai ,  il  m'en  fouvient ,  fottant  du  fein 
de  celle  qui  l'avoit  allaité.  A  peine  connoifïbir-il 
encore  la  maifon  paternelle.  Q  ciel  !  ô  plus  heu- 
reux frèreque  je  ne  puis  l'exprimer  *...  Cher  Orefte, 

I  Pourquoi  cxaltc-t-cllc  le  bonheur  d*0rcftc  ?  C'cft  ce  qu'il  eft  diffi- 
cile de  dire.  Je  pcnfe  qu'il  fâur  traduire  t  «  O  mon  ame ,  tu  es  plus 
»  henreufe  que  je  ne  puis  rcxprimcr  ».  A  la  yérité ,  hiukeusb  eft  ait 
marculin  en  grec  j  mais  dans  le  dialeâc  atdque  >  cetce  fyûtaxe  avoic 
Ifctt  quelquefois.  ' 


3^4  IPHÏGENIE    EN    TAVRIDE^, 

que  vous  dirai-je  !  cet  événement  eft  au  dcSm  de 
mes  exprefliôns ,  au-deiTus  du  prodige.    • 
o  R  B  s  T  £• 
Réunis  Tun  à  l'autre  >  rien  déformais  ne  pourra 
iroubler  notre  bonheur. 

iPHiGENisau  chœur. 
Chères  amies  ,  ô  vous  qui  prenez  part  à  mes 
diverfes  fortunes  »  une  joie  pure  &  inefpérée  s'em- 
pare de  mes  fens ,  je  l'avoue  :  mais  hélas ,  que  j'ai 
fujet  de  craindre  qu  elle  ne  s'échappe  comme  un 
vain  fantôme.  O  Argos ,  ô  Mycènes ,  ô  chère  pa- 
trie ,  que  ne  vous  dois-|e  pas  pour  un  tel  frère  ! 
vous  l'avez  fait  naître  ,  vous  Tavez  élevé  dans 
votre  fein.  Ceft  votre  gloire  &  mon  appui, 
o    R    E  s   T  £• 
Heureux  par  le  fort  de  notre  naiflance ,  héfas  , 
Iphîgénîe ,  nous  ne  fommes  rien  moins  ,  fi  nous 
jetons  les  yeux  fur  nos  déplorables  jours. 

IPHIGENIE.^ 

Je  l'ai  bien  éprouvé  quand  mon  infortuné  père 
me  plongea  le  couteau  facré  dans  le  fein^ 
o  R  E  s  T  £• 

^  Ah  quel  fouvehir  me  rappelez'-vous  ?  je  crois 
cncpre  à  peine  vous  revoir  *• 

'  I  Ce  n'eft  pas  le  fens.  ce  Dieux  !  s'écrie  Orefie  >  }c  crois  te*  vok^ 
a»  là  >  quoique  non  préftnt  ».  Orefte  n'avoic  pas  vu  le  facrificc  d'Iphi*: 
f^Die  'y  cependant  il  croit  voir  l'appareil  du  ûcrifice  »  le  couteau  facré ^ 
ùt  fœur  frappée  d'un  coup  monel.  Il  frémit  à  cette  image»  Ccft  im. 


Privée  de  l'hymen  d'Achille  ,  on  me  livre  à 
des  loups  flirieux.  Ah ,  mon  frère  ^  les  larmes  les 
gémiflèmens  ,  &  le  deuil  environnoient  l'aateL 
o  R  £   s   T  £. 

Trop  cruelle  cérémonie  ! 

IPHIGÉKIE, 

•  Que  l'ai  pleuré  l'efFort  d'Agamemnon  !  Père 
barbare  ,  père  inhumain  ,  avouons-le ,  il  ne  ma 
point  traitée  en  fille. 

o   R    fi   s   T   E. 
Quel  enchaînement  de  calamités  !  qu'auroir-ce 
été  5  Iphigénie  >  fi  pour  furcroît   vos  fanglantesr 
.mains,  pouflees  par  quelque  noire  divinité,  avoienc^ 
égorgé  un  frère  ? 

*:  IPHIGÉNIE. 

,  Ah  je  me  reproche  ,  cher  Orefte  ,  cet  hor-^, 
rible  attentat.  Hélas ,  vous  l'avez  à  peine  évité., 
Attentat  impie  l  Orefte  immolé  par  une  fœur  l 
l'en  frémis.  Mais  qu'elle  fera  la  fin  de  tant  de 

ibérite  d*£uripide  de  rendre  yraifemblables  les  fureurs  d*0relle  par  le* 
camâère  qu*il  lui  attribue.  C*eft  une  imagination  mobile  ,  capable 
4*affèâions  profondes ,  prompte  â  s^émouvoir ,  qu'agitent  fortement 
tous  les  fpeâacles ,  tous  ïes  tableaux  qui  intérellènt  la  feoGhilixB.  Voyes? 
I'examsm  de  la  tragédie  d'ohestb  y  tome  V,  page  171.  Le  cm*' 
«luaeur  italien  ne  s'eft  poinc  trompé  far  le  fentimenc  ^u*Oiefl» 
exprime  y 

Oîmè  ,  fe  bene  lungi , 

'  '  Parmi  cola  vedertî. 
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maux  !  quel  heureux  deftin  nous  en  tirera  !  quel 
moyen  trouverons-nous  pour  arracher  un  frère 
à  ces  climats  ,  à  la  mort  ,  pour  le  renvoyer  à 
Argos  ,  pour  ne  pas  faire  couler  fon  fang  fur  les 
autels  !  Ceft  à  vous  ,  Orefte ,  à  fong|er  comment 
vous  échapperez  au  péril  qui  vous  menace  j  fi  i 
travers  mille  dangers  vous  fuirez  par  terre  plutôt 
que  par  mer ,  fi  vous  percerez  tant  de  régions  fau- 
vages,  &  tant  de  pays  affreux.  Car  comment  fuir 
entre  les  Cyanées  !  la  route  ^ft  longue  &  pénible. 
Ciel  !  que  je  fuis  malheureufe  !  qui  lèvera  tant 
d'obftades  ?  Quel  dieu,  quel  mortel, quel  heureux 
hazard  nous  applanira  la  route  &  finira  nos 
malheurs  '  ? 

LE       CHŒUR. 

Témoin  de  tant  de  merveilles  ineffables.  Se 
charmée  de  ce  que  j'ai  entendu ,  je  l'avoue  * , 
Orefte ,  les  embraflemens  des  amis  qui  fe  retrouvent 
font  légitimes.  Laiflbns  les  pleurs.  Il  s'agit  de  fauver 
nos  jours.  Songez  aux  moyens  de  quitter  ces  rivages 
barbares.  Ceft  au  fage  de  faifir  l'occafion  j  fon 

'  s  LiRéralement  :  «  Fêta  voir  aux  deux  feuls  Atrides  la  .fin  de  leiut 
9»  maux  ».  Élcôrc  vivoit  encore  ,  comme  il  paroît  par  les  vers  fui- 
Tdni.  Ainfi  Orefte  &  Iphigénie  n'écoiem  pas  les  feuls  Atrides»  Ion 
mdme  que  cette  expreflion  exduroit  la  famille  de:  Ménélas.  Il  y  a 
donc  ici  ou  une  faute  de  copifte ,  ou  quelqu*inattention  de  la  part  dtt 
po'ete. 

1    M.  Mufgrave  conjeâure  avec  vraifemblancc  que  tout  es  qui 
fuit  cft  dit  par  Pylade  &  non  par  le  dusur. 
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unique  plaifir  doit  être  le  foin  de  fonir  des  nuins 
de  la  fortune. 

o  K  E  s  T  s« 
Oui ,  la  fortune  elle-même  nous  aidera.  Pour 
peu  qu  elle  nous  foit  favorable ,  j'efpère  tout  d'elle. 
La  déeflè  n  eft-elle  pas   plus   puiflànte  que  les 
foibles  mortels  ? 

'  IPHIGÉNTE. 

Inftruitc  de  tout  ce  qui  touche  mes  proches  ,  il 
ne  me  refte  qu'à  fçavoir  h  deftinée  d'Éledre. 
Daignez  m'en  informer.  Rien  pour  moi  n  eft  plus 
intéreflant. 

o  R  E   s  T  E. 

*  Êleâxe  eft  heureufe.  Elle  eft  Tépoufe  de  cet 
amL 

IPHIcéNIE. 

•Mais  puis-}e  le  connoître  ?  D'où  eft-il,  quel  eft 
Ion  père  ? 

o   R   B    s    T    E. 

Ceft  Strophius  de  Phocide. 

IPHIGENIE. 

*  X>ieuk  !  Ânaxibie ,  fille  d'Atrée ,  eft  donc  fà 
mère ,  &  le  fang  nous  unit. 

.      o   B.   fi   s    T    E. 

*  Oui  ^  le  fang  nous  Ire ,  Se  plus  encx>re  l'amitié  V 

t  tt  Et  c*eft  le  feul  ami  que  j*ûe  trouvé  à  Tépreuve  de  Tadverfîté  ». 
C*eft  le  fens   que   }*attribue  au  mot  r«<pfîf,  manifeftc  ,  éprouvé , 

tPrCTATVS. 


I    P    H   I    O    £    N    I    E. 

Il  n  écoir  pas  encore  né  quand  Agamemnon  md 
faccifia. 

O    R    E    s    T    E. 

Non ,  Strophius  fut  quelque  temps  fans  voir 
aucun  gage  de  fon  hymen. 

IPHIGÉNII    à  Pylade. 

O  époux  d'Èleâxe  ma  focur  »  que  votre  préience 
m'efk  chère  ! 

o    R   E    s    T    E« 

Libérateur  d'Orefte ,  cette  qualité  en  lui  m*efi 
plus  précieufe  que  celle  de  parent. 

IPHIciNl^E. 

.    Mais ,  mon  frère  »  comment  avea&-vous  pu  porter 
vos  mains  cruelles  fur  une  mère  ? 

o  R  B  s  T  £• 
:'  Laifïbns  ce  propos.  J'avois  un  père  i  venger. 

IPHIGÉNIE. 

Et  quelle  fureur  porta  Clycemneftre  i  cet  attentat 
fur  un  époux  ? 

o    R    E    s   T    E. 

^  Oubliez ,  s'il  eft  poflîble ,  le  crime  d'une  mâ:c# 
Il  ne  iied  pas  que  vous  l'entendiez  raconter. 

[IPHIGEMIE. 

/  Vous  le  voulez  »  je  Aie  tais....  Le  deftih  d'Ârgoi 
eft  donc  entre  vos  mains  ? 

o    R    E    s    T    E* 

^  Ménélas  règne ,  &  je  fuis  exilé. 

IPHIGEMIB. 
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IPHIGENIS* 

t^ttoi  donc  ?  le  frère  d'Agamemnon  a-t-il  encore 
icrafé  les  reftes  d  une  maifon  infortunée  i 

O    R    E    s    T    £^ 

'  Non  ,  la  crainte  des  furies  qui  me  pourfuivent 
m'a  écarté  de  ma  patrie. 

IPHIciNIB. 

Voilà  donc  la  frénéfie  dont  on  m'a  fait   le 
lécit! 

o   R   E  s   T   E« 

Hélas  !  on  m'a  vu  plus  d'une  fois  dans  ce  fu- 
nefte  état, 

IPHIGENIE. 

J'entends.  Les  furies  vengent  fur  vous  une  mèro 
égorgée* 

O    R    E    s    T   f . 

Au  point  de  m'accabler  de  leurs  fléaux  enfan- 
glantés  *• 

IPHIGÂNIE. 

Comment  êtès-vous  abordé  à  ce  rivage  étranger  ? 

O    R    B    s    T    £. 

Conduit  par  l'oracle  d'Apollon. 

*  Tt/ittt  ne  veut  point  dire  des  fciAUZ,  mais  an  mors,  tin 
frein.  £c  puis ,  qu*efl-ce  que  des  fliéaux  SNSAMCLAHTis  }  u  Le» 
3t  furies  9  dit  Orefte ,  me  conduifént  avec  un  mors  fanglanc  ».  Sans 
doute  qu*il  fait  allufion  à  Técume  fanglante  qu'il  tendk>it*dans  Tes. 
accès  9  &  dont  il  efl  parlé  plus  haut.  (  Note  de  Tancien  éditeur.  ) 

Tome  ni.  A  a 


IPHIGENIE» 

Quel  étoic  votre  deflèin  i  eft-ce  on  myftèr é  que 
vous  ne  puiifîez  dire  ? 

o  R  B  s  T  E. 

Je  vais  vous  l'apprendre.  Ceft  la  foutce  de  bien 
des  maux.  Après  le  crime  de  Clytemneftre  que  je 
tais,  &  la  vengeance  que  j'en  tirai ,  la  troupe  des 
Euménides  fondit  fur  moi ,  8c  m'exila  de  la  patrie. 
Contraint  de  fuir ,  je  fus  encore  obligé ,  par  l'ordre 
d'Apollon ,  de  voyager  *  a  Athènes ,  pour  compa- 
roître  devant  ces  divinités  f  qu'on  craint  de  nom- 
mer. Là,  fe  tient  ce  tribunal  révéré  §  auquel  Jupiter 
foumit  le  dieu  Mars  pour  avoir  fouillé  fes  mains 
dans  le  fang.  J'arrive  :  on  me  regarde  comme  un 
objet  dVxécration ,  comme  un  ennemi  des  dieux. 
Toutes  les  portes ,  tous  les  cœurs  fe  ferment  :  ceux 
qui  refpeâent  encore  les  droits  de  l'ho/pitalité  me 
reçoivent  enfin  y  mais  fans  m'admettre  à  leur 
table ,  ni  à  leurs  converfations.  Seul ,  fans  com- 
pagnie, faiis  entretien ,  je  me  vis  relégué  au  milieu 
d'eux.  Pour  autorifer  cette  féparation  outrageante, 
chaque  convive  boit  le  vin  dans  fa  coupe  * ,  non 

♦  Grec  :  à  pied. 

«t*  Les  anciens  évitoient  fouvent  de  nommer  les  furies.  Le  mot  d*£u<^ 
MiMisis  kur  paroii&it  phu  d««x«  C*eil  U  di^etce  d«  mou  pu>ti 
4c  »éM9¥  parmi  x)pu<« 

$  Ceft  VAsêofÈ^y  ainfi  oomoié  ,  parco  qnc  Mars  lue  le  piciaier 
^iii  f  fubit  le  )Ugemei|t  de  douze  divinités. 

tl^  Pémophon ,  roi  des  Athéniens  ,  voyaBt  Orefte  chargé  d'un  par* 
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plus  commune ,  mais  particulière.  Infenfible ,  en 
apparence ,  à  cet  affront,  je  dilfimuloîs ,  |e  n'ofois 
me  plaindre  :  mais  je  portois  toujours  dans  le  cœur 
la  honte  &  les  remords  de  mon  parricide.  (  J'appris 
dans  la  fuite  que  ce  malheur  avoit  donné  lieu 
d'établir  à  Athènes  une  fête  qui  fubfifte  encore , 
pour  honorer  la  coupe  de  libation  ).  Prêt  à  fubir 
le  jugement  • ,  j'entre  dans  l'Aréopage.  Je  prends 
un  fiège ,  comme  accufé  j  l'autre  eft  ocaipé  par  la 
première  des  Euménides  mon  accufatrice.  Apollon 
écoute ,  &  parle  pour  ma  défenfe.  Pallas  compte 
elle-même  les  fuffrages ,  &  par  fa  faveur  ils  fe 
trouvent  égaux.  Je  fors  vainqueur ,  &  les  Eumé- 

ocide,  ne  voulut  ni  rkonduire,  ni  le  recevoir  i  fa  table.  Il  s'avifa 
donc  de  le  faire  fèrvir  (l^par^ment  j  &  pour  jufliiîer  cette  efpéce  d*af- 
iEront  9  il  voulut  qu'on  fervît  à  chaque  convive  une  coupe  particulière  » 
contre  TuCige.  VoiU  le  fondement  de  la  fête  qu'on  appeloit  E'o|>Tiif 
X«<*v«  La  coupe  nommée  x^^  >  ^^1^  t^ie  mefure  Attique. 

I  a  Dès  que  je  Ais  fur  la  colline  d'Ares ,  prêt  à  fubir  mon  jugement  y 
»>  je  me  plaçai  Air  Tun  des  fiêges,  l'autre  fut  occupé  par  la  phis  vieille 
»  des  Furies.  Apollon  dfaot  prononcé  U  écouté  divers  discours  fur  le 
»  meurtre  d'une  mère ,  me  fauva  par  fon  témoignage.  Pallas  compta 
y>  les  fuffrages  recueillis  de  fa  propre  main  ,  ils  fe  trouvèrent  égaux  de 
»  part  &  d'autre  >  &  je  fortis  vainqueur  du  jugement  de  l'homicide  ». 
La  £iveur  de  Minerve  ne  rendit  pas  égaux  les  fuffrages  :  cette  âveur  dé- 
dda  le  jugement  lorfque  d^ailleurs  les  fufFrages  étoient  égaux.  On  pourrait 
peut-être  traduire  diremit  manu.  «  Pallas  levant  la  main ,  décida  en 
»  ma  Ênreur  des  fufFrages  d'ailleurs  égaux  ».  Les  fufFrages  fe  donnoient 
en  levant  la  main.  C'étoit  d'ailleurs  la  coutume  de  l'Aréopage  dans 
l'égalité  des  fuffrages  d'abfoudre ,  en  fuppofant ,  {or  une  fiâion  pleine 
d'humanité ,  que  Minerve  donnoit  fon  fufirage  en  faveur  de  l'acculé. 

A  a  i; 


371  XPHIGENIE   ÏK   TAVRIDB, 

nides  favorables  me  regardent  comme  abfou$< 
Les  autres  furies  ,  mécontentes  de  ce  juge- 
ment '  y  s'attachent  à  moi ,  &  ne  cefTent  depuis 
ce  jour  de  maigrir  par  des  courfes  éternelles. 
Je  reviens  enfin  à  Delphes.-  Je  me  jette  auiq 
pieds  d'Apollon  ,  fans  avoir  pris  aucune  nourri- 
ture &  réfolu  de  me  donner  la  mort,  fi  ce  dieu, 
caufe  unique  de  ma  perte,  ne  devenoit  l'auteur 
de  mon  falut.  Aufllî-tôt  une  voix  fort  du  facré 
trépied ,  &  m'ordonne  de  venir  en  cette  contrée , 
d'enlever  la  ftatue  *  defcendue  du  ciel  &  de  la  porter 
à  Athènes.  Tel  eft  Tordre  d'Apollon.  C'eft  à  vous 
de  m'aider  à  l'accomplir.  Si  je  puis  ravir  ce  dépôt; 
facré ,  libre  alors  de  mes  foreurs ,  je  vous  embarque 
fur  mon  vaifleau  &  je  vous  ramène  â  Mycènes.: 
Encore  une  fois,  chère  Iphigénie  ,  fauvez-vous, 
fauvez-moi,  fauvez  *les  débris  d'une  famille  dé- 
plorable j  le  fort  de  la  race  de  Pélops  eft  entre 
vos  mains.  Elle  eft  perdue ,  fi  la  ftatue  célefte  n'eft 
enlevée. 

L   £      C    H    QE   V    R. 

O  que  la  colère  des  dieux ,  déchaînée  fur  la  race 
de  Tantale ,  l'accable  d'infortunes  ! 

I  Les  interprêtes  poflérieurs  au  P.  Brumoy  ont  expliqué  mieux  ce 
padàge.  En  voici  le  vrai  fens.  «  Celles  des  Euménides  qui  acquief- 
3>  cèrent  à  ma  fentence ,  fe  fixèrent  près  du  lieu  où  Ton  avoit  recueilli 
»  les  fuifrages,  &  voulurent  y  avoir  un  temple  it.  Voyez  les  kum^- 
KXDES  d'Efchyle,  t.  II,  p.  24^.     • 

•  Grec  :  d'or . 
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IPHIGBNIE. 

Avant  votre  arrivée  en  ces  lieux  y  j'ai  voulu 
retourner  à  Argos  8c  vous  revoir.  Je  le  veux  en- 
core. Mes  fouhaits  vont  plus  loin.  Je  defire  de 
délivrer  un  frère ,  &  de  ranimer  les  cendres  d'une 
illuftre  maifon  ,  (  car  j  oublie  qu  un  père  fut  mon 
bourreau  ) ,  oui ,  cher  Orefte ,  je  le  fouhaite  avec 
ardeur.  Vous  ne  mourrez  point.  Notre  race  fera 
fauvée.  Mais  comment ,  dites-moi ,  comment  fui^ 
prendre  la  déefle  ?  comment  tromper  Thoas  ?  s'il 
trouve  l'autel  dépouillé  de  la  ftatue  ,  c'eft  fait  de 
moi.  Quelle  excufe  alléguerois-je?  Ah,  fi  vos 
projets  pou  voient  réuffir,fi  vous  m'enleviez  avec 
la  déefTe ,  fi  une  entreprife  fi  belle  s'exécutoit  ! .  • .  • 
Mais  non ,  Orefte  retournera  en  fa  patrie ,  &  la 

trifte  Iphigénie  périra N'importe ,  les  dangers 

nie  feront  chers  &  la  mort  me  fera  douce ,  fî  je 
fauve  un  frère.  Non ,  à  ce  prix  je  ne  refufe  point 
de  m'expofer  au  trépas.  Que  peut  une  fîmple  fille 
pour  foutenir  fa  maifon  ?  vous  en  êtes  l'unique 

appui. 

o  R   E   s   T  E. 

Aux  dieux  ne  plaife ,  Iphigénie ,  que  Je  devienne 

doublement   parricide.  Le  fang  d'une  mère  qui 

fume  encore  ne  me  rend  que  trop  coupable  i  mes 

yeux.  Nos  deftins  feront  unis.  Je  veux  vivre  ou 

mourir  avec  vous.  Oui  ,  chère  fœur ,  ou  Je  vous 

ramène  en  Grèce»  fi  la  mort  n'arrête  mes  efforts, 

A  a  il  j 
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OU  la  Tauride  fera  notre  commun  tombeau.  Maïs; 
dites- moi,  je  vous  prie,  fi  cet  enlèvement  déplai- 
foit  à  ta  déefTe ,  Apollon  me  l'auroit-il  ordonné  ? 
m'auroit-il  accordé  la  faveur  de  vous  revoir  ?  non  ,, 
non ,  il  ne  m'aura  pas  abufé.  Plus  je  raflemble  ces 
évènemens ,  plus  fefpère  un  heilreux  retour» 

Mais  comment  ravir  la  ftatue ,  Se  nous  fouf^ 
traire  à  la  mort  \  nous  le  vûulons  >  mais  héks  » 
c'eft  peu  de  le  vouloir» 

a  a  B  s  T  B. 

Attentons  à  la  vie  du  tyran» 

IPHIGÉNIE. 

.  Ah ,  que  dites-vous?  c'eft  violei  les  droits  de 
rhofpitalité  '. 

o  R  E   s  T  E» 
Mais ,  Iphigénie  ,  s'il  le  faut  pour  votre  ialut 
&  le  mien  ? 

ZPHIGBNXE. 

Je  ne  puis  approuver  un  crime  *  y  m  blâmer 

votre  valeur  f . 

I  ce  Péritletire  entreprise  pour  des  étrangers  qui  arrnrent ,  ^e  £me 
a»  périr  ceux  chez  qui  ils  fe  voient  tranfportés  iu  Je  ne  fçautois  dé- 
cider û  c*cfl  le  danger  ou  le  criraç  qui  efitaie  Ipb^énie. 

.  ♦  Bai'nc s  a  raifoo ,  ce  me  ftmbte  >  de  Ii«  dans  le  texte  At  amcouftir  « 
«e  je  ne  puis  approuver  ua  crime  3>  j  au  Kcu  dft  ><»  *»  AvitUf^w  %. 
ce  je  ne  pourrois  rexccuter  »•  Cela  ne  ièroirpas  un  beau  fcns  s  h  fuite 
|fiftifîe  la  oorreâion. 

'  'f  JLa  trada£UQn  ell  bonne  >  mais  la  coneâien  de  Barnes  ,  adoptée 


O  R  E  S  T  E   après  avoir  rêvé. 
Hé  bien ,  laîfTons  ce  deflèin.....  Si  vous  me  cachiez 
dans  le  temple. ... 

Pour  nous  fauV^er  à  la  faveur  des  ténèbres  ? 

'  o    R  E    s  T  E. 
La  nuit  eft  favorable  à  la  fraude  >  comme  la 
lumière  à  la  vérité. 

IPHIGENIE. 

Mais  le  temple  eft  rempli  de  gardes  ^  comment 
tromper  leurs  regards  ? 

o   R   E   s   T   E. 

Ah  dieux  !  nous  fommes  donc  perdus.  Que  ré* 
foudre  ? 

IPHIGENIE. 

Un  expédient ,  ce  femble ,  vient  de  luire  à  mon 
efprit. 

o  R  E  s  T  £. 
Quoi  ?  fatisfaites  mon  impatiente. 

IPHIGENIE. 

Je  me  fervirai  de  vos  fureurs  mêmes  pour  voùl 
fauver. 

par  le  P.  Brumo^  dans  la  note  y  outre  qu'elle  n'eft  point  autoriite  ,  t^ 
parfaitement  inutile.  L*un  &  Tautre  veut  Aibftituer  ovx  airco-ai/tnv  ^ 
o  non  laudarem  »,  au  texte  reçu  dans  tous  les  exemplaires  :  ivx  ^f 
Wlvrci  i/Anv ,  ce  non  polfem  >i  ^  rien  de  moins  nécellàire  :  car  poun^uot 
ces  dernières  parole  ne  fignifieroient-elles  pas  auffi  bien  l  te  Non ,  il 
9»  ME  SÇAUR.OIS  approuver  ce  deflèin  9  (  le  meurtre  de  Thoas)  quoiqu^il 
»  saarque  Toot  (taad  couiage  ».  (  Note  de  Tancien  éditeur.  ) 

Àa  iv 
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a  B»    B    S    T    £• 

Que  le  fexe  eft  iagéaieux  &  fëcond  etrteP 
iburces  l 

IPHIGBNIB^ 

Je  publierai  votre  parricide  k 
o   R  E  s   T  E. 
^     J'y  confens.  Mettez,,  s'il  le  faut ,,  mes  malheurs 
&  profita 

IPHIGENIE. 

Il  n'eft  pas  permis  ^.  diraî-je ,  d'immoler  de  pa- 
reîlles  vidimes^ 

G    R    E   s   T    F. 

Sous  quel  prétexte  ?  j'entrevois  la,  raifbm 

rPHIGÉNIE. 

La  vidime  eft  fouillée  ,.  il  faudra  la  purifier* 

0    R   E   s   T   E. 

Comment  par  cette  rufe  viendrons-nous  â  boujt 
d*enlever  la  ftatuç^?- 

J'ai  deflêin  de  vous  purifier  dan^  les  eaux^  de  h 

O    R    E    s    T    E.  ^ 

Mais  la  ftatue ,  qui  eft  l'objet  de  nos  deiîrs  » 
tft  dans  le  temple  K 

I  «  Je  déclarerai  que  tti  viem  <f  Argos  ;  que  tii  es  le  meurtrîcr  <îc  t* 
3»  mère  3>.  .  ' 

z  te  Je  formerai  le  defTcui ,  &c  »►  Elle  parle  au  futur. 

3  U  £^t  tiaduire,  pour  ic  conformer  aux  meilkaKs  sanafaicsy  U 
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IPHIGÉNIE. 

J'ajouterai  que  la  ftatue  profanée  par  vos  attOu-^ 
chemens ,  doit  être  auflî  purifiée, 
o  R  E  s  T   E. 
Où ,  vers  le  rivage  auftral  '  ? 

IPMIGENIE. 

Oui ,  à  l'endroit  même  où  eft  attaché  votre 
vaifTeau. 

o   R   E   s   T   E. 

Ne  confiera-t-on  point  ces  foins  à  quelqu  autre  ? 
qui  portera  la  ftatue  ? 

IPHIGÉNIE. 

'       Moi.  Seule  j*ai  le  droit  d'y  porter  les  mains, 
o  R   E   s   T   E. 
Quel  rôle  jouera  Pylade  dans  mon  aventure  ? 

.en  même  temps  pour  que  la  remarque  d'Orcftc  ait  quelqu'intérêt  : 
ce  Cependant  la  ftatue ,  qui  eft  l'objet  de  mon  voyage ,  rcftera  encore 
»  dans  le  temple  où  elle  eft  placée  ».  Il  fait  obferver  â  fa  fœur  que  cet 
artifice  peut  les  iàuyer  ;  mais  que  fon  but  ne  fera  point  rempli. 

X  Le  mot  grec  que  quelques  interprètes  traduîfent  austral  ,  paroît 
fignifier  humide.  C'eft  une  épithéte  poétique  ,  &  non  une  défîgnarion 
géographique.  On  voit  par  la  fccne  II  de.  Taûe  V  ^  que  la  mer  baignoit 
les  murs  du  temple.  Il  eft  probable  qu'elle  occupoit  une  panie  de  la 
ilécoratton.  Je  crois  qu'Orefte  montre  d'un  gefte  cette  partie  du  rivage 
&  demande  i  Iphigénie  fi  c'eft  là ,  fur  ce  promontoire  baigné  d^f 
flots ,  qu'elle  fe  propofe  de  feindre  de  purifier  les  yiâimes.  Iphigénie 
répond  que  ce  fera  au  lieu  même  où  eft  le  vaifTeau  d'Orefte.  En  tnh- 
duifant  comme  a  fait  le  P.  Brumoy  ,  il  peut  paroître  extraordinaire 
^u' Iphigénie  fçache  fi  le  vaiiTeau  eft  au  nord  ou  au  midi  j  quoiqu'à  la 
Yéricé ,  cUe  pût  £ûre  une  conjeûuce  d'après  le  lieu  de  leur  départ. 
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fFHIGiNIE. 

On  dira  qull  eft  fouillé  du  même  crime. 
'    o  R  £  s  T  E. 

C#ndttirez-vous  cette  intrigue  i  Tinfçu  00  de 
Taven  du  roi  ? 

IPHlcéNIE*.       . 

Puis-je  rien  faire  à  fon  infçu  ?  je  Tabuferai  par 
mes  difcours. 

O   R   E    s    T    E. 

Il  fera  facile  alors  de  nous  fauver  à  force  de 
tames. 

IPHIciNIE. 

Vous  aurez  foin  du  refte.  Ce  fera  à  vous  de  fad- 
lirer  le  fuccès. 

O    R    E    s    T  E. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  demander  le  fecret  à  vo^ 
femmes.  Engagez-les  à  fe  taire  par  vos  difcours 
perfuafifs.  L'éloquence  eft  naturelle  au  fexe  '. 
Agiflez  de  votre  côté  ,  J'agirai  du  mien,  &  fpfe 
-efpérer  une  heureufe  ifTue* 

IPAÏGÉNIE  (auchaur). 

Chères  compagnes  ^  ma  refiburce  eft  en  vousj 
de  vous  dépend  mon  bonheur  ou  ma  perte ,  mon 
retour  ou  ma  mort ,  &  la  deftinée  d'un  frère  Se 

I  Non  pas  peut-être  «Mite  efpècc  d'éloquente.  «  Un*  fcmai*  câ 
9  toiifouis  puiiCuuc  pour  eicicer  U  compalCoa»^ 
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d'un  parent.  L'unique  faveur  que  je  vous  demande 
d'abord ,  c'eft  la  fidélité }  qualité  admirable  &  rare , 
mais  propre  du  fexe.  Tendres  &  fidelles  dans  leurs 
intérêts  mutuels ,  les  femmes  femblent  s'entr'aider. 
Ah  ,  du  moins  par  votre  fîlence  favorifez  notre 
évafion.  Une  même  fortune  peut  perdre  ou  fauver 
trois  têtes  bien  chères.  L'intérêt  commun  vous  en- 
gage à  ne  pas  nous  trahir.  Votre  falut  eft  attaché 
au  mien.  En  aflurant  mon  retour ,  vous  aflurez  lé 
vôtre.  Retournée  dans  la  Grèce ,  je  ne  vous  ou- 
blierai pas.  Recevez  mes  embraflemens  *.  Non, 
je  ne  rougirai  pas  de  vous  conjurer  par  ces  mains  , 
par  ces  genoux  que  je  tiens  embraffés ,  par  vos 
pères ,  par  vos  mères ,  par  des  enfans  chéris ,  fi 
vous  en  avez ,  enfin  par  ce  qui  vous  refte  de  plus 
cher  au  monde ,  ne  nous  trahiflez  pas.  Chères  com- 
pagnes y  parlez.  Qui  de  vous  me  donne  ou  me 
refufe  fon  aveu  ?  convenez  entre  vous  toutes  *.  Si 
quelqu'une  n'approuve  pas  cette  fuite  ,  c'eft  fait 
de  mon  frère  &  de  moi. 


T  Iphigénie  s*adre(Iè  fucceffiytfment  à  diverses  fttConntt  du  choeur* 

m  Oui  9  je  c'en  conjure  par  cette  main  que  je  prelTe &  toi 8c 

■•  toi  aufli,  reçois  ma  prière &  toi,  au  nom  d'une  patrie  (î  chère..... 

••  par  ces  genoux  que  j'embrafTe ,  par  tout  ce  qui  c'efl  cher  dans  ta 
••  maifon ,  au  nom  d*un  père ,  d'une  mère  y  au  nom  de  vos  engins  ,^ 
I»  s'il  eft  des  mères  parmi  vous  ». 

X  ce  Faites-moi  connoîtrc  yoi  fentî^em  ».  Elle  ne  leur  dit  pas  de 
convenir  entr'eUes, 
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L    E       C    H    QE    y   H. 

Radurez-vous ,  princefTe  y  &  libre  d'inquiétude 
i  notre  égard  y  ne  fongez  qu  à  vous  fauver*  Oui  , 
nous  jurons  ,  (  ô  Jupiter  y  foyez-en  témoin  )  nou^ 
vous  jurons  une  éternelle  fidélité. 

IFHIGÉKIE. 

Daignent  les  dieux  récompenfer  cette  généro^ 
iîté,  &  vous  combler  de  faveurs  îThoas  vaparoître 
pour  s'informer  fi  le  facrince  eft  achevé.  Orefte  ^ 
^  vous ,  Pylade  ,  il  eft  temps  de  vous  retirer, 

s  C  È  N  E    I V. 


O 


IPHIGENZ-E. 


'  TOI  y  qui  m'enlevas  jadis  des  mains  meurtrières 
d*Agamemnon ,  Diane ,  délivre-nous  aujourd'hui. 
Si  tune  nous  prêtes  tonfecours,  qui  déformais  ajou- 
tera foi  aux  oracles  d'Apollon  ?  Sied-il  d'ailleur$ 
i  une  dée(Ie  d'habiter  ces  contrées?  Athènes^  la 
célèbre  Athènes  t'attend.  Quitte  pour  elle  un  féjour 
indigne  de  ta  préfence. 


THAèÉDIÊ    t>*nVKîVlî)t.  }Zt 

I  V    I  N  T  E  R  M  È  D  E ', 

LE    C  H  CE  U  R. 


STROPHE     I. 

ENDRE  oifeau,  qui,  errant  fur  les  rochers; 
les  fais  retentir  de  tes  lugubres  accens,  Halcyon  *^ 
dont  le  doux  langage  eft  entendu  des  fages  mor- 
tels ,  tu  pleures  un  époux  chéri.  Hélas ,  mes  dou- 
leurs font  femblables  aux  tiennes.  Loin  de  ma 
chère  patrie  ,  [e  foupire  après  la  compagnie  des 
Grecs.  Ah ,  qui  me  donnera  des  ailes  pour  voler 
vers  Diane ,  déefle  "(*  de  Cynthie  !  quand  pourrai- 
j€  revoir  les  palmes  de  Délos ,  ces  lauriers  toujours 
verts  ,  ces  oliviers  confacrés  par  les  couches  de 
Latone  !  ô  lac  §  dont  les  eaux  font  couvertes  de 
cygnes  !  ô  cygnes ,  amis  des  Mufes ,  ah ,  quand 
pourrai-je  vous  revoir  ! 

ANTISTROPHE      L 

Que  de  larmes  ont  coulé  de  mes  yeux ,  quand 

I  C'efl  ici  IMntermède  de  l^aâe  IL  II  en  eft  la  cinquième  Ccène. 

*  Alcyone ,  fille  d'Éole  ,  ayant  perdu  fon  mari  Ceyx ,  qu'elle  pleU" 
foit  jour  &  nuit,  fut  changée  en  Halcyon.  Ovid.  m^tam.  1. XL 

•f  Cynthie  ou  Cintfae ,  montagne  fituée  au  milieu  de  Dêlos  ,  île  de 
la  ^ej-  Égéc ,  célèbre  par  la  nailTance  d* Apollon  &  de  Diane. 

S  Hérodot.  in  Eutebjp.  nous  apprend  que  ce  lac  s'appeloit  TtO' 
^faoïdc. 
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après  le  renverfement  de  ma  patrie ,  je  fus  enlevée 
par  les  vailTeaux  ennemis  ^  quand  devenue  efciave, 
&  chèrement  achetée,  je  vins  dans  ces  climats 
barbares  au  fèrvice  de  la  prètrefle ,  fille  d'Aga- 
memnon  !  nourrie  à  lombre  des  autels  toujours 
fumans  du  fang  des  viétimes ,  qu  ai-je  trouvé  ?  un 
efclavage  éternel.  Un  malheur  qui  s'attache  à  nous 
dès  notre  naiflance ,  cefTe  d'être  un  malheur.  Il 
peut  changer  de  face ,  &  le  cœur  s'y  fait.  Mais 
dans  le  fein  d'une  brillante  fortune ,  ciel  !  qu'il 
éft  dur  de  devenir  malheureux. 

STROPHE    IL 

Heureufe  Iphigénie ,  que  votre  deftinée  eft  dif- 
férente de  la  nôtre.  Tout  confpire  à  votre  bon- 
heur ».  Un  vaifTeau  vous  attend  au  rivage  *.  Il  va 
fendre  les  ondes  au  fon  des  inftrumens.  Phébus 
avec  fa  lyre  f ,  Pan  avec  fes  pipeaux  champêtres  §  , 
vont  eux-mêmes  adoucir  vos  ennuis  ôc  féconder 
votre  retour  en  Grèce.  Je  verrai  l'onde  écumer 
fous  la  rame  * ,  le  vent  enfler  les  voiles ,  &  donner 

X  Ces  phrafet  de  tranfîcion  font  ajoutées  par  le  tradvâtur* 
*  De  cinquante  rames ,  mtiruxiirtfu, 
f  A  fept  cordes. 
$  Collés  de  cire. 

1  «  Je  verrai  ».  Cette  tournure ,  qui  n'éSk  pas  celle  de  Toriginal  y 
»*e(l  pas  heureufe  en  ce  cas  *,  parce  qu'elle  femble  indiquer  un  événement 
dont  le  choeur   fera  témoin ,  candis  qu*il  doit  fe  palier  loin  de  Su 


\ 
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des  ailes  au  vaifTeau ,  tandis  que  vous  me  laiHèz 
fur  ces  fîineftes  bords. 

Que  tic  puis-je  voler  au-deflus  des  vaflies  efpaces 
où  le  foleil  commence  &  finit  fa  carrière.  J'arrê- 
cerois  mon  vol  fur  la  maison  paternelle.  Là ,  je 
reverrois  ces  lieux  fi  chers  à  mon  ibuvenir  y  ou 
jeune  encore.,  &  fous  les  yeux  d'une  mère,  je  cé^ 
iébrois  un  innocent  hymen ,  où  feule  j'animois  raf* 
femblée ,  où  je  difputois  à  mes  compagnes  le  prix 
de  la  beauté ,  où  enfin  voilée  avec  grâce  &  la  têce 
parée  de  riches  bijoux ,  j'étois  invitée  â  difpotec 
ce  prix. 

jreiix.  «  Ta  me  laiflès  en  ces  lîettx  8c  tu  ce  livres  à  riflipéraofitê  des 

••  flots.  Les  voiles  fgnt  au  vent ,  les  cordages  à  la  pouppe  dirigenc 
t»  le  gouvernail  du  bâtiment  léger  ^ur  précipiter  Ton  dcpart  », 
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ACTE    V  ^ 


SCÈNE  PREMIÈRE. 
THOAS,   LE   CHŒUR. 


T   H    Ô    A    s* 

V-Zu  donc  eft  la  prêtrefle  ?  a -t- elle  înîtîé  les 
victimes?  leurs  corps  brûlent -ils  dans  le  feu  du 
£m£hiaire  ? 

I.    £      C   H   OE   u   R. 

La  voici ,  feigneur.  Elle-même  vous  répondra; 

I  AûeUI. 


SCÈNE 


itnAGimn  d'sviiipiss;        58^ 
SCÈNE    IL 

iBS   MÔMES,   IPHIGÉNI^ 


.    T  H  o  A  s;  . 

_  ê 

V^uE  vois-je  ?  la  ftatue  entre  vos  bras  !  pourquoi 
Tavez-vous  tirée  du  lieu^faint  ? 

I  F  H  I  G  £  N  I  e; 
Arrêtez ,  feigneur  j  n  allez  pas  plus  avant; 

T  H  o  A  s. 
Quoi  donc  ?  qu'eft-il  arrivé  d*extraordinair0 
dans  ce  temple  \ 

I  p  H  I  6  i  N  I  e: 
Chofe  horrible  !  ...•  Maïs  non.  Je  profàneroîs 
mes  lèvres  à  vous  la  raconter. 

T  H  o  A  s; 
Quel  étrange  difcours!  parlez ,  Iphigénîe. 

IPHIGBMI£. 

Les  viûimes  que  vous  m*avez  envoyées  font; 
impures* 

T  H  o  A  s. 
Qui  vous  Ta  dit  ?  par  où  le  jugez-vous  ?. 

IPHI6éNI£« 

La  déefTe ,  à  leur  afpedt^  s'eft  détournée  de  fou 
fiège. 

Tome  ni.  B\^ 


T   H   O   A   S. 

D*elle*môme  »  ou  par  l'efFet  d'an  (remblemenc 

de  terre  ? 

iphi<î£nie. 

D'elle-même ,  &  fes  yeux  fe  font  fermés  d'hor-: 

reur. 

T  H  ^  A  t. 

Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  prodige  ?  eft-ce 
4a  prcfauadon  des  viâimes  ? 

IPHIGÊMIE, 

N'en  cherchez  point  d'autre  caufe.  Le  aime 
qu'ils  ont  commis  eft  atroce. 
T  H  o  A  s. 

Ont -ils  égorgé  quelque  étranger  '  fur  le  rir 
yage? 

IPRIGENIS. 

Non.  Leur  crime  eft  domeftique  y  ils  font  venu^ 
chargés  de  ce  forfait. 

T  R  o  A  s. 
Qtt'ont-ils  fait  ?  je  brûle  de  l'apprendre. 

iprig]6nie. 
Ils  ont  tué  leur  mère. 

T  H  o  A  s. 
O  Apollon!  un  barbare  même  n'eût  pas  été 
capable  d'im  pareil  attentat. 

4  Q4ielqu*étraxiget.  En  grec  ,  ce  quelqu'un  des  baibares'».  Je  cnuf 
qtt*ll  £iut  traduire ,  quelqu'un  de  cewc  que  les  Grecs  nomment  barbarcts 
giiclquc  Sc/thc  fu)et  de  Thoas. 


J   P   II.  I    G.i.  N    I    £♦ 

Auflî  h  «feyepii«  l-exécrafion  4e  jDpute  la  Gcèl^e  j| 
ils  ont  été  chaflKs  par  leurs  propres  citoyens*  ^ 

T    H   <5f   A    s. 

Mais  pourquoi  enlerer  la  déeflê  ?- 

i    P    H    I    G    £    N    I    ÎE.  '    ' 

Pour  Texpofer  à  un  air  plus  pur.  Les  coupabIe| 
1  ont  profanée^  '  - 

T   H    O    A  ^.• 

Hé  y  comment  ayez-vous  décotfyert  cetttf  piroi 
fanation? 

J'ai  tout  fçu  après  le  prodige  que  fe  viens  de 

raconter. 

T  H  o  A  s. 

A  ce  trait  de  prudente  ,  oh  reconnoît  la  fagellç 

que  vous  avez  puifée  de  votre  patrie» 

I   P   H   I    G   é    N   X    B.  ^  ,' 

Le  crolriez-vous ,  feigneur  ?  ces  étrangers  que 

jp  vais  facrifiçr  m'ont  comblée  de  la  plus  iJouce 

joie. 

T  H  o  A  s. 

Sans  doute  »  en  vous  annonçant  d'Argos  que.M<^ 

ip'higénie.  . 

Mon  unique  frère  Orefte  vit  encore»       * 

T   H   o    AS.  .       ,       T 

Ils  ont  voulu  racheter  leur  vie  par  ce  récîç 

&ttear««o«  ' 

Sbi; 
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IPHIGÉNIE» 

r  Et  qu  Agamemnon  mon  père  y  eft  plein  de 
rie. 

T   H  O   A    s. 

f  Mais  fans  vous  laifTer  toucher  d*une  vaine  piri^, 
vous  êtes  fortie  du  temple  pour  commencer  la  cér 
rémonie  facrée  ? 

IPHIoiNIE. 

Oui ,  feigneur ,  ma  haine  envers  une  ingrate 
patrie  qiû  m'a  perdue ,  l'emporte  fur  la  compaffion. 
T  H  o  -A  s. 
Toutefois ,  que  ferons-nous  de  ces  étrangers  ; 
patl^  Hbrement. 

iphig£nie. 
La  loi  ordonqe  qu'ils  périilènt.  Ne  la  violons 
pas. 

T   H   o    A   jS; 

OÙ  eft  donc  l'eau  luftrale  &  le  couteau  ûicté  ï 

IPHIGENIE. 

Il  faut ,  avant  toutes  chofes ,  purifier  ces  crimi-j 
nelles  viâimes. 

T  H  o  A  s: 

Dans  quelle  eau  ?  â  la  mer  y  ou  dans  une  (ovà 
tûne  pure  ? 

I   P    H   I   G   i   N   I    £• 

La  mer  enlève  tous  le^  maux  des  mortels  ^•^ 

t  Tdle  eft  encoce  l'opifiiondci Indlensi qui attcibuçot  âkmer  ont 


T    H    O    A    S. 

Les  viâimes  feront  donc  alors  plus  agréables 
à  Diane  ? 

IPHIGÉNIE. 

Et  mon  emploi  fera  moins  déshonoré. 

t  H  o  A  s. 
Hé  bien ,  Iphigénie,  les  flots  de  la  mer  viennent 
fe  brifer  au  pied  du  temple.  Qu  eft-il  béfoin..... 

^IPHIGÉNIE, 

Non ,  feigneur.  Ce  myftère  veut  de  la  folitudeJ 
Un  autre  deflein  important  exige  que  je  m'écarte 
plus  loin  *.       . 

T  H  o  A  s,  i 

Allez  où  bon  vous  femble..  Je  n'ai  point  une 
coupable  curiofité  fur  les  chofes  facrées  *. 

IPHIGENIE. 

Il  me  faut  purifier  la  ftatue  elle-même. 

*     "        T    H    o    A    s. 

Un  crime  fi  atroce  la  en  effet  fouillée. 

IPHIGENIE. 

Sans  cela  Taurois-je  tirée  du  fanduaîre  ? 

rcrtu  fouyeraîne  pour  cfFacer  les  péchés.  On  conte  qu'Euripide  fit  ce 
vers  par  allufion  à  une  maladie ,  dont  les  prêtres  Egyptiens  Pavoient 
guéri  par  un  baii\,  de  mer.  dans  um.  V9f agp  ^u*il  fit  en  Egypte  avec 
Platon.  •    • 

I  Elle  ne  dit  pas  un  autre  dessexh  ,  ce  qui  eût  pu  donner  quel- 
qu'inqiriétude  à  Thoac.  EUe  dit  feulement  :  <«  Car  nous  ferons  d'autres 
M  chofes  a>.  C'eft-à-dire ,  d'auaes  cérémonies  expiatoires, 

*  Tel  étoit  le  refpeft  d£s  payens, 

Bbiij 
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T   H    O    A    S. 

:  Je  loue  voae  piété  ôc  vos  foins. 

IPHIGÉNIE. 

Mais  fçavez-voiis ,  feîgneur ,  ce  qu'il  faut  faire  *  ? 

T    H    G    A    s. 

^Quoi  ?  parlez. 

IPHIciNIE. 

Il  faut  charger  de  chaînes  les  deux  étrangers. 

T    H    O    A    s. 

^  OÙ  pourroient-Us^  fuir  ? 

IPHIGENIE. 

Ignorez-'vous  les  tufes  &  Tinfidélité  des  Grecs. 

T  H  o  A  s. 
Hé  bieh ,'  gardes  ,  qu'on  les  enchaîne; 

IPHICÉNIE. 

Ordonnez  aûflî  qu'on  les  arnéne..*.; 

.^    .T  ij  o  A  s,. 
J'y  confens. 

I  p  -H  .1  ^o  â  N  I,  B.  -:  .' . 
Qu'on  leur  voile  les  yeux ,  &  qu'on  me  donne 
Quelques  gardes  pour  efcorte, 

-  2     ,    T   H    o    A   s* 

Les  voici  *• 

.1  Ici  faûion  dçv'ietit  plus  vive  toat-â-coil{. /lie  mètX9  dau^c»  I-c 
trochée  prend  la  |)Jace  4ç  r*ûixii?c, 

%  «  Ces  gardes  vous  accompagnetoitt^  ^         . 


I   P  H  Z  G  i  M    I    £. 

Envoyez  de  plus,  ordre  aux  h^bitzns^us, 

T  it  o  A  s» 
De  quoi  ? 

IPHIGÉNIZ. 

De  fe  renferna^r  dans  kurs  maifbns. 
T  H  o  A  s. 
'    Pour  ne  pas  être  témoins  du  facrifice  *  ? 

IPHIGÉNIE. 

Ah  !  ce  feroit  une  abomination* 

T  H  o  A  s  à  un  de  (es  ofScIers. 

Allez,  publiez  la  défenfe  d'aflifter  à, ce  ïp^c-- 

tacle  *. 

iphigénie. 

Cette  attention ,  feigneur ,  eft  un  gage  de  votre 

tendrefle  pour  vos  fujets.  Vous  les  gouvernez  en 

père, 

T  H  o  A  s. 

Croyez-moi ,  Iphigénie  :  objet  de  Tadmiration 

publique,  votre  prudence  me  charme ,  &  cet  éloge 

rejaillît  fur  vous. 

iPHIoiNIE. 

Vous ,  feigneur ,  demeurez  ici  proche  le  temple...* 

T  H  o  -A  s. 
Que  ferai-je  ? 

1  «  Pour  ne  point  rencontrer  les  meurtrier»  »  ?    En  grec ,  k 
Vieurtre. 

2  ce  De  s'offrir  à  leur  rue  ». 

Bb  IV 
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IPHIGiMIE. 

Vous,  le  purifierez  '. 

T  H  o  A  s» 
J'entends.  A  votre  retour  la  déeilè  le  trouvera 
purifié. 

.IPHIoiNIS. 

Et  quand  les  étrangers  fortiront....": 

T  H  o  A  s. 
Que  voulez-vous  que  je  fafle  ? 

IPHIGÉNIC. 

Voilez  votre  augufte  vifage  *. 

T  H  o  A  s. 
Pour  ne  pas  fouiller  mes  yeux  ? 

I  P  H  I  G  £  N  I   B. 

Oui ,  feîgneur ,  &  fi  je  tarde  quelque  temps-..; 

T  H  o  A  s. 
Quel  terme  me  prefcrivez-vous  ? 

I  P  H  I  G  £  N  1  B. 

Ne  foyez  point  inquiet. 

T  H  o  A  s. 
Hé  bien ,  accompliflfez  à  loifir  les  cérémonies! 
nécefTaires. 

IPHIGÉNIE. 

Dieux ,  faites  réuflir  cette  expiation  félon  mes 
fouhaits. 

1  Le  texte  ajoute  avec  de  l'ojl.  Oa  propofe  Àc  coiriger  avec  Df 
t'EAUy  ou  bien  avec  du  feit. 

1  «  De  votre  manteau  n,  ?e?los. 


T    H   O   A   S. 

Je  joins  mes  voeux  aux  vôtres  ,  &  je  me 
retire  '. 

SCÈNE   m. 

IPHIGÉNIE,  cortège  de   Sacrificateurs 
6c  de  Gardes  ,  qui  amènent  les  DEUX  GRECS. 


IPHIGÉNIE* 

J\  H ,  voici  les  viâimes  qui  fortent  du  temple. 
Ces  ornemens  &  ce  pompeux  appareil  de  ladéefle, 
ces  jeunes  hommes  ^ ,  miniftres  de  Diane ,  ces 
flambeaux  qui  brillent  de  toutes  parts  ^  enfin ,  les 
chofes  prefcrites  pour  la  cérémonie ,  tout  eft  pré- 
paré y  tout  m'invite  à  expier  par  le  fang  un  fanglant 
attentat.  Citoyens ,  je  vous  interdis  ce  fpeâacle. 
Loin  dïci  les  mortels  confacrés  au  temple ,  &  ceux 
qui  veulent  conferver  leurs  mains  pures.  Et  vous, 
profanes,  que  l'hymen  va  unir  j  vous,  femmes, 
qui  portez  dans  votre  fein  des  enfans  encore  in- 
nocens  y  fi  vous  craignez  que  la  tache  qui  fouille 

1  Et  je  me  retire.  Ccd  eft  une  adciition  du  tradiiâeur. 

2  M.  Pierfon ,  par  une  conjeâure  très-heureufe  9  fubfticue  Ici  de 
cendres  agneaux  à  ces  |eun«s  hommes  :  c*efl  de  ces  agneaux  qu*Iphi« 
génie  dit  qu'elle  répandra  le  fang  pour  layer  la  tache  du  parricide. 
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ces  deux  Grecs  ne  fe  répande  fut  vos  têtes ,  fuyez; 
écattez-voust  O  fille  deLatone,  &  Di^e,  fi  par 

votre  faveur  j'expie  &  j'immole  (  airifi  que  fè  ¥en- 
tends  )  ces  deux  viétimes ,  votre  habitation  fera 
pure,  &  nos  vœux  feront  accomplis*  C'eft  aiTez, 
je  me  tais.  Dieux ,  &  vous ,  déefle ,  qui  entendez 
le  langage  des  cœurs ,  f e  ne  confie  le  refte  qu^à 
.  vous ,  &  l'implore  votre  fecoors. 

SCÈNE    IV-; 


LE       C   H    <IE   U    B.  >* 

VjéLÉBRONs  les  louanges  de  Phébus  &  de 
Diane.  Nés  l'un  &  l'autre  dans  les  fertiles  vallées 
de  Délos  *  ,  le  blond  Phébus  excelle  i  toucher 
la  lyre ,  &  la  chatte  Diane  à  lancer  le  javelot. 
La  déefïè  de  Délos  quittant  k  lieu  de  fes  cou-, 

1  Quoique  les  édirions  grecques  n'indiquent  poînt  ici  im  noavcatt 
peribnnage ,  il  n*y  a  pas  de  douic  (^  le  P.  Btumoy  a'ai  eu  taifom  d'at- 
tribuer cette  ode  au  chœur.  C*cft  wi  réritabU  intermède  5  M.  Tirwhkta 
prouvé  qu'elle  étoit  écrite  gar  ftrophes  &  antiftrophes  :  l'aÛion  vifible 
eft  fufpendue ,  &  l'invifiblc  a  un  grand  i^ouvetaeftt.  C'eft  doftc  ici  1» 
dernière  fcène  de  Tafte  :  &  le  quatrième  qui  fuit  eft  le  dernier  de  cette 
tragédie.  On  peut  foupço«ner  qu'il  y  a  une  lacune  au  commencement 
de  cette  ode  ,  &  que  la  partie  qui  manque  fervoit  à  lier  le  refte  au 
fujet. 

*  Délos  étoit  une  ifle  errante  au  gré  des  flots ,  avant  que  LatoW 
y  mk  au  monde  Diane  &  Apollon. 
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theij  l  &  fon  île  devenue  immobile  ,  tranf- 
porta  fes  enfans  fur  le  mont  Parnafle  con- 
facré  i  Bacchus  *•  Là ,  un  dragon  à  la  peau  ta- 
chetée ,  aux  yeux  fanglans ,  aux  dents  d'acier , 
ttionftre  enfanté  par  la  Terre  ,  &  caché  fous 
tttl  laurier  épais  ,  gardoit  Foracle  fouterrain. 
Puiflant  Apollon,  quodqu'encore  enfant,  encore 
dans  les  bras  d  une  mère  ,  vous  le  perçâtes  de 
vos  flèches.  Par  cette  éclatante  viftoire ,  devenu 
inaftre  des  oracles  divins-,  affis  fur  le  trépied  d'or , 
&  fur  un  trône  véridique ,  vous  dévoilez  Tavenir 
aux  mortels.  Votre  fantïbiaire ,  voifin  de  la  fon- 
taine Caftalie  ,  eft  placé  au  milieu  de  la  terre. 
Oui  f ,  ce  dieu  chafla  Thémis  du  lieu  où  elle 

*  La  ville  qui  écoît  au  pied  da  ipont  PaiBaflê  ,  t'appela  d*abord 
du  nom  de  la  montagne ,  enfuite  python  ,  après  la  fflorc  du  ferpenr 
^ue  tua  Phébusy  enfin  delphes.  Cette  ville  paflôit  chez  les  anciens 
^otu:  le  milieu  de  la  cerre.  Jupiter,  dit  Claudien  ,  voulant  marquer 
le  milieu  de  Tunivers,  fit  voler  avec  pareille  rapidité  deux  aigles.  Tune 
du  levanc ,'  l'autre  -  du  couchane.  Elles  fe  rencontrèrent  à  Delphes. 
2>e^là  We&t  qa*ofi  mk  deux  aigles  d*or  dans  le  temple  d* Apollon. 

Jupiter ,  ut  perhibent ,  fpatium  cùm  difcere  yellet 

Nalùraf  ,  regnî  nefclus  îpfe  fiiî , 
Armîgeros  pttîflque  duos  asqualibus  alîs 

Mîtft  ab  eoîs  occîduî(que  plagis. 
ParnaiTus  geminos  fertur  junxifle  volatus; 

CotiCulit  alternas  Pythlus  axis  ave$« 

Claud. 

3-  Apollodore ,  »xbl.  1. 1.  c,  IV.  dit  qtt'Apolloa  apprenant  de  Pan 
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prononçoit  fes  oracles.  Mais  la  terre,  mère  ié 
Thémis,  prend  en  main  les  intérêts  de  £a  fille 
ofFenfée.  Elle  prive  Phébus  du  pouvoir  de  prédire 
l'avenir  j  elle  enfante  des  fpeâxesnqdurnes.  Sortis 
de  fon  fein ,  ils  voltigent  autour  des  humains 
endormis,  leur  décèlent,  durant  le  fommeil,  les 
chofes  préfentes  ,  paflTées,  &  futures.  Apollon  • 
confterné  étend  les  mains  vers  le  trône  de  Ju- 
piter, ce  PuiflTant  dieu  ,  s'écrie-t-il,  fais  cefler  les 
»  oracles  de  la  nuit, les  fonges  trompeurs,  &  la 
^  colère  de  la  terre  «.  Jupiter  fourit ,  agréable- 
ment furpris  de  l'inquiétude  de  fon  fils,  &  de 
l'intérêt  fecret  qui  le  porte  à  s'afTurer  l'hommage 
fniétueux  des  mortels.  Il  fecoue  * ,  en  figne  d'ap* 
probation  ,  jTa  tête  redoutable.  Auffitôt  les  fonges 
évanouis  difpâroiflent ,  &  les  illufions  noâurnes  fe 
diflSpent.  Il  rend  a  Phébus  fes  premiers  honneurs  i 
Se  la  confiance  aux  humains.  Telle  eft  l'origine  de 

Vm  de  deviner,  alla  à  Delphes,  où  Thémis,  fille  de  h  axit,  tenoic 
fes  oracles ,  &  que  le  ferpcnt  Python  Tcmpêchant  d'apptochci ,  ce  dieu 
le  tua ,  &  fc  faifît  du  trépied  facré. 

I  «  Alors  le  roi  Apollon  s'élève  avec  rapidité  dans  POIjanpe  &  ten- 
••  dant  ies  jeunes  mains  vers  le  trône  de  Jupiter,  il  le  prie  d'écarter 
••  du  temple  Pytfaicn  la  colère  fombrc  de  U  déclTe  &  les  voir 
••  noûumes,  &c».      ' 

*  «  II  agite  fes  cheveux  for  fon  front  ».  Euripide  a  dans  refprit 
rimage,du  Jujjker  d'Homère ,  qui  infpira  Phidias.  «  Les  cheveux  du 
*  '°'  '^^^  ^'«"x  s'agitent  fur  fon  front  immortel  &  û  ébranle  le  vafte 
?•  Olympe».  Iliad^I. 
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votre  gloire  ,  ô  tiemple  de  Delphes ,  vous  dont  les 
oracles  rendus  en  vers  attirent  toute  la  terre  à  vos 
autels. 

S  C  È  N  E   V  ^ 
UN  ENVOYÉ,   LE  CHŒUR. 


L*   E    N    V    O    Y   i. 

ous  qui  préfidez  au  temple ,  dites-moi  où  je 
pourrai  trouver  le  roi  Thoas  ?  Courez,  aux  portes 
du  palais,  &  faites-le  paroître. 

LE       CHŒUR. 

D  où  naît  cet  empreflement  ?  dois-;e  parler  au 
roi  fans  être  appelée. 

l'envoyé. 

O   ciel  !  les    deux  Grecs  ont  difparu.    Aidés 
d'Iphigénie ,  ils  enlèvent  la  ftatue  fur  leur  vaifleau. 

L    E       C   H    Œ    U    R. 

Ce  que  vous  dites  paroît  incroyable.. . .  Mais  le 
roi  que  vous  cherchez  eft  forti  du  temple. 
l'  E   N   V   o   Y  É. 

Il  faut  toutefois  qu'il  foit  promptement  inftruit. 
Où  eft-il  allé  ? 

L    E       c    H    <E    u    R. 

Nous  l'ignorons.  Faites  votre  devoir ,  cherchez 
Thoas,  &  rintruifez  de  toutes  chofes. 
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l'    E    N    V    O    Y    i. 

Ah  ' ,  perfides  !  n  ête$-vous  point  complices  d0 
cet  enlèvement  ? 

LE     CHŒUR. 

Nous  !  Ceft  nous  faire  injure.  Que  nous  im-- 
porte  la  fuite  de  ces  Grecs. 

l'  E  N   V   o  y  É. 
Hé  bien ,  avertiflez  donc  le  roi. 

LE       CHŒUR. 

Nous  n'en  ferons  rien ,  jufqu  a  ce  qu'on  nous 
apprenne  s'il  eft  dans  le  palais. 

L*  E  N  V  o  Y  É  aux  gardes  qui  (ont  dans  le  temple. 

Gardes ,  ouvrez  >  &  dites  au  roi  que  je  viens 
l'accabler  du  récit  de  nouveaux  malheurs. 

X  Ci  Dieux  !  que  les  femmes  méritent  peu  notre  confiance.....  Voor 
■»  aviez  connoiilànce  des  projets  qui  viennent  d*être  exécutés  m.  Le 
choeur  répond  :  «  i^'infcnfé  !  &  qu*a  de  commun  avec  sons  la  fuite  d» 
a»  ces  étrangers  »  f  Enfuite  M.  Mufgrave  croit  que  le  chœur  continue 
«le  parler  &  dit  à  Tenvoyé  :  a  Ne  vous  hâtereznirous  point  de  voler 
a»  aux  portes  du  palais  a»  ?  Le  meilàger ,  qui  s'apperçoit  qu*on  veuc 
récarter ,  réplique  :  «  Non  ,  je  n*irai  pas  au  palais  avant  d^avoir  appris 
»  de  Pinterprète  fi  le  roi  eft  ou  n'eft  point  dans  ce  temple  ».  Celui 
que  l'envoyé  nomme  un  interprèt«>^Boit  le  hécaHC  ou  le  miaiftre  chargé  de 
répondre  aux  étrangers  qui  veooicnt  au  temple  &  Êûfant  Poffice  de 
portier  avec  un  titre  plus  honorable.  On  peut  bien  envifager  la  conjec- 
ture du  fçavant  éditeur  que  je  viens  de  citer  9  comme  certaine.  L'envoyé 
s'approche  donc  de  la  porte  du  temple ,  en  âiCuA  :  m  HoU  •  ouvres 
w  ces  portes.  Je  parle  à  ceux  qui  font  dans  le  temple.  Ouvrez  9  ic 
fB  dites  au  roi  que  je  fuis  en  ces  lieux  ^  chargé  du  poids  d'une  nouvelle 
>•  accablante  9. 


TR.A6ÉDIE     BBVR.IPIDX.  399 

SCÈNE    VI. 

THOAS,     LES     MEMES, 

T  H  o  A  s; 

yy  BELLES  clameurs  entends-|e  autour  du  temple? 
qui  frappe ,  quel  mortel  répand  ici  l'épouvante  ? 
i.'  E  N   V   o  Y  É. 
Ah  !  feîgneur ,  pardonnez.  Ces  femmes  m*onc 
trompé.  Elles  ont  voulu  m'écarter ,  fous  prétexte 
que  le  roi  étoit  abfent ,  &  je  vous  vois  fortir. 
T  H  o  A  s. 
Quoi?  Quels  intérêts?.... 

l'envoyé. 
Je  parlerai  bientôt  de  leur  perfidie.  Ecoutez 
préfentement ,  feigneur ,  un  récit  plus  important. 
La  prêtrefle....  Iphigénie....  enlève  laftatue  de 
Diane. . .  •  Elle  fuit  avec  les  Grecs.  Voilà  le  myftère 
gpQ  voik>ient  jfes  feintes  expiations. 
T  H  o  A  s. 
Ah  ,  que  m'annoncez-vous  !  maïs  quel  mauvais 
génie  lui  a  infpiré  cette  trahifon  ? 
i*  E  N  V   o   Y  É. 
Et  ce  qui  doit  plus  vous  furprendre ,  feîgneur  , 
ç*étoit  pour  fauver  Orefte. 


^.00         iphigénie  en  tauride^ 

T    H    O    A    ^. 

Orefte  !  qui ,  ce  fils  de  Clytemneftre  ? 

L*    E    N    V    O    Y    £• 

Lui-même.  Elle  Tavoit  confàcré  à  la  déeflè  ad 
pied  de  fes  autels. 

T    H   O   A    s. 

O  prodige  de  perfidie  '  !  car  de  quel  autr^ 
nom  appeler  cet  attentat? 

l'    E   N    V    o    Y   É. 

Laiflez  les  imprécations ,  feigneur.  Songez  a» 
remède.  Daignez  m'écouter  ,  &  fur  mon  récip 
jugez  par  quelles  troupes  »  vous  pourrez  arrêtet: 
ces  fugitifs. 

T  H  o  A  s. 

J'adopte  tes  fentimens.  Le  rivage  eft  proche.' 
Leur  fuite  *  ne  les  mettra  pas'  à  couvert  de  ma 
colère. 

ï  II  s'écrie  :  «  0  prodige  »  !  Le  poHte  laMTe  douteux  fi  c'eft  la  fia-» 
gularité  de  révèncment  ou  Tatiocité  du  crime  qui  le  frappe.  Le  pre- 
mier me  fcmbleplusptobable»Xe$mot$d'ATT£HTAT&  d'iHP*ic  MXO»| 
qui  détermineroienc  l'autre  feus  y  ne  font  pas  dans  rorigiaal. 

2  tt  Par  quels  moyens  ». 

.  *  Ce  n'eft  point  le  fcns.  Thoas  ignore  encore  que'  les  fugitifs  ont 
un  vaiffcau  qui  les  attend  à  l'ancre.  Il  s'imagine  n'aroîr  à  les  pour- 
fuivre  que  par  terre.  C'eft  ce  qui  lui  feit  dire  :  #c  lis  n'ont  pas  pA 
9»  fans  doute  la  route  de  la  mer  qui  baigne  nos  côtes ,  pour  échapper 
at  à  re£Fort  de  mes  coups  ».  (  Note  de  i'aucien  éditeur.  ) 

l'ENvori.; 


l'    E    N    Y    O    y    É. 

A  peine  étions -nous  arrivés  au  rivage  où  le 
Yaiflèau  d'Orefte  étoic  caché  ,  qae  la  fille  d'Aga- 
memnon  nous  fait  figne  d'éloigner  nos  mains  des- 
chaînes  dont  vous  aviez  chargé  ces  criminels,  Ôc 
de  nous  écarter  comme  fi  elle  eût  dû  allumer  le 
feu  fecret ,  &  commencer  Texpiarion.  EU-e-même- 
prend  les  fers  de  ces  malheureux ,  &  marche  à 
leur  fuite.  Malgré  les  foupçons,  vos  gardes  obéit 
fent.  Par  refpeét  pour  les  chofes  faintes ,  nous 
nous  retirons.  Pour  abufer  notre  crédulité ,  Iphi- 
génie  poufle  des  cris ,  *  chante  des  hymnes  eu 
langue  étrangère  ,  Çc  commence  une  expiation 
fimulée.  Aflis  à  lecart  ,  la  cérémonie  nous  pa- 
roiflbit  longue.  Il  nous  vient  en  Tefprit  que  les 
Grecs  pourroient  bien  *  avoir  brifé  leurs  fers, 
malïacré  la prétrelfe,  &  pris  la  fuite.  D  autre  part  ^ 
la  crainte  de  jeter  un  œil  profane  fur  des  fe-. 
crets  religieux  nous  retient  dans  le  (îlence.  Enfin 
nous   étouf&ns  àè  concert  cette  vaine  frayeur , 

I  Chante  8cc.  Ce  fens  femble  d'abord  heureux  *,  cependanc 
|e  ne  crois  pas  que  ce  foie  le  véritable.  Le  grec  dit  des  hymnes: 
BARBARES.  Jamais,  je  crois,  les  Grecs  D*ont  appliqué  aux  Grecs  le 
mot  BARBA&s  ,  même  dans  la  bouche  d'un  barbare.  L'envoyé  veut 
dire  qu'Iphigénie  a  ch.mté  à  la  minière  des  b  irb^ires ,  à  la  manière 
des  Scythes,  comme  leurs  prêtres  chantoient  dans  de  pareilles  cé- 
rémonies. * 

%  «  Pourroient  bTi{er,.k.  wiiËisxtx,»^,  prcAdre....  »  C'eft  la  aamt 
«l'une  chofe  future. 

Tome  FIL  C  c 
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réfolusf  de  tout  hazardçr ,  &  d'aller  fur  les  lieux. 
Mais  quelle  a  été  notre  furprife  quand  nous  av<uis 
vu  cinquante  rameurs ,  des  rames  levées ,  &  un 
vaififeau  '  en  mer  ,  comme  un  oifeau  prêt  i  s'en- 
voler dans  les  airs  !  nos  Grecs  ,  libres  de  leurs 
fers ,  paroiflent  fur  la  pouppe ,  &  gouvernent  le 
vailTeau  :  les  uns  fufpendent  les  ancres  *  :  d'autres 
voltigent  fur  les  échelles  pour  dégager  les  cor- 
dages ;  on  s'agite,  on  fe  prelfe ,  tout  eft  en  mou- 
vement. Déjà  l'on  fe  difpofoit  à  embarquer  Iphi- 
génie,  lorfqu indignés  de  cette  fraude ,  &  mettant 
bas  toute  crainte ,  nous  faififlbns  la  prêtreflTe, 
nous  fautons  à  travers  les  cables  &  les  rames , 
nous  arrachons  *  le  gouvernail ,  nous  en  venons  i 
un  entretien.  «  Pourquoi ,  leur  difons-nous ,  en- 
»>  lever  de  nos  climats  la  ftatue  &  la  prêtrefle  ? 
99  quelle  eft  votre  prétention  ?  ne  diroit-on  pas 
9>  que  vous  auriez  acheté  l'un  ôc  l'autre  à  prix 
9»  d'argent ?Sçachez,  répond  l'un  d'eux,  fçachez 
>t  que  je  fuis  Orefte,  fils  d*Agamemnon  ,  &  frère 
»  d'Iphigénie.  Je  retrouve  une  fœur  perdue, & 

I  a  Uo  vaUTeau  grec  s>. 

*  Sufpendent  les  ancres  à  la  pièce  de  bois  qui  traverfe  la  proue  de 
part  en  part  en  forme  d*oreillc$  ,  &  c*eft  ce  que  fîgnific  le  mot  grec 

%  -  Nous  anracWow  ».  CVft-à-dirc ,   nous  fiûfioas  effort  po«t 
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1»  je  la  ramène  en  fa  patrie  ».  Réfolus  toutefois 
<le  ne  point  relâcher  la  prètreflè  ^  noos  tâchons 
de  les  forcer  tous  i  nous  fiiivre  K  On  en  vient  ans 
coups  ;  car  les  uns  &  les  autres  éroient  fans  armes.* 
On  fe  bat  avec  fureur.  Les  Grecs  nous  accablent. 
Fatigués  y  hleSh  Se  enfànglantés  y  nous  cédons 
malgré  nous  au  nombre.  *  Nul  n'a  fui  fans  bleflfure* 
Plus  tranquilles  fur  une  éminence  y  nous  renou« 
vêlions  le  combat.  Une  grêle  de  pierres  tombe 
fur  les  Grecs.  Mais  des  archers  paroiâTent  far.  Ic^ 
vaifleau ,  &  noms  écartent  à  coups  de  flèches  \ 
En  ce  moment  un  flot  favorable  pom:  eux  '  ap* 

I  Pooffqooi  tous?  «  Noufi  tichons  àt  la  forcer  à  nous  fiiivf» 
»  auprès  de  vous.  AIor  on  tommeDce  l  fe  battre  &  â  fe  porter  au 
»  vifage  de  rudes  atteintes  y  car  les  Grecs  »  ainlî  que  nous ,  écoient 
M  privés  du  fer  homicide.  On  entendoh  de  tous*  côtés  le  bruit  des* 
•'  coups  d*une  main  défarmée  ,  les  dettx  jeunes*  guerrfers  >  fans  nour 
»  donner  aucun  relâche  ,  brifoient  nos  flancs*de  leursF  poings  vigou"' 
3)  reux.  Bientôt  portant  de  trifles  marques  de  leur  vaillance ,  nous 
M  fommes  forcés  de  fuir  fur  les  hauteurs  9  les  uns  ayant  la  tête  ouverte 
«  par  de  larges  bleffures ,  d'autres  les  yeux  fanglans  &  défigurés  ». 

*  Le  grec  met  un  petit  détail  de  blelTures  cau(ées  par  les  pierres  6c 
tes  coups*  Comme  il  ne  convient  pas  â  nos  mœurs  >  je  Tal  omis 
fans  préjudice  de  la  fidélité  ;  car  il  n*eft  queftion  que  de  quelques  mots. 

1  II  peut  paroître  fingulier  que  ces  archers  ne  tirent  que  de  loin. 
Sans  doute  que  s'ils  avoient  tiré  dans  le  temps  où  Orefle  &  Pylade  lut- 
toîent  contre  les  Tauriens ,  ils  auroient  couru  rifque  de  bleflèr  ceux 
.  r|u*ils  vouloient  défendre. 

5  Favorable  pour  eux.  Ces  mots  ;  ajoutés  par  le  traduâeur ,  font 
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proche  le  vaifleau  du  rivage.  Les  nautortnîers 
n  ofent  defcendre  dans  les  eaux  pour  enlever  Iphi- 
génie.  Mais  Qrefte  l'emporte  entre  fes  bras', 
quitte  les  bords  y  s'avance  dans  la  mer ,  monte  fur 
le  vaifleau ,  &  y  place  fa  fœur  »•  Alors ,  (  ô  pro- 
dige furprenant  !  )  la  ftatue  parle  en  ces  termes  : 
(c  O  Grecs ,  courbez-vous  fur  les  rames  &  fendez 
»  Tonde  écumante.  Vous  pofledez  l'objet  de  vos 
«  defirs ,  la  déeflè  ,  pour  qui  vous  avez  pafle  le 
»  Pont-Euxin ,  &  traverfé  les  Symplégades  «.  A 
cette  voix  les  nautonniers  répondent  par  un  doux 
firémiflement.  La  mer  blanchit  d'écume  ,  &  le 
vaifleau  s'éloigne  du  rivage.  Mais  à  peine  eft-il 
arrivé  au  détroit ,  qu'un  flot  horrible  &  un  veht 

oppofîtion  avec  Tépithètc  de  roriginal ,  «  mi  flot  terrible  »  ^  il  c£Frayoit 
tes  matelots ,  il  les  empcchoit  de  defcendre  &  les  meaaçoit  de  fo . 
briifcr  à  la  côte,  ou  du  moins  de  ne  pouvoir  s'en  éloigner. 

\ 
I  «c  Sur  Ton  épaule  gauche  99  ^ 

'  2  Je  traduis  ainfi  :  «  Et  y  place  à  la  fob  (a  Tœur  te  la  ftatue  dâ 
M  Diane  deCcendue  du  ciel  en  ces  lieux.  £n  même  temps  une  voix  du 
M  milieu  dU  vaifleau  s'ccrk  ».  Pour  que  cette  tradu^on  foit  exzùc, 
il  faut  fuivre  les  bons  manufcrits ,  &  changer  au  texte  un  />  en  t.  Si  la 
déefl*e  avoit  animé  les  Crées  de  la  voix ,  elle  n*eût  point  été  irritée  ^ 
on  ne  lui  eût  point  demandé  de  s*appaifer.  Enfin ,  elle  n'eût  point  dit  : 
u  Nous  polledons  l'objet  pour  lequel  nous  avons  navigé  fur  le  Pont- 
»  Euxin  au  travers  des  Symplégades  »,  Car  c'eft  ainfi  que  la  voix 
s'exprime.  Elle  ne  dit  pas  vous  possédez  ,  mais,  nous  poflédons. 
C'eft  donc  la  voix  d'un  Grec  ,  celle  de  Pylade  peut-être  ,  ou  bi« 
4*0rcftç  lui-mêm^. 


effroyable  le  repouflent  vers  nous.  Les  rameurs 
ont  beau  lutter. avec  levent&  la  mer,  le  reflux* 
les  ramène  malgré  eux  fur  nos  bords,  ce  Dée{Ie'^ 
»  s'écrie  la  fille  d'Agamemnon  enfe  levant ,  ô  fille 
*>  de  Latone ,  fauvez  votre  prêtrefle ,  pardonnez fon 
»'  vol,  &  favorifez  fon  retour^  Sœurfi  tendre  envers 
»  votre  Apollon,  vous  fçavez ,  hélas  ! Jufqu  où  va  la  . 
»  tendreffe  pour  ui;  frère  >3.  Les  nauponniers  applau* 
4Urent  à  cette  prière.  Ils  pouiTent  4es  cris  de  joie. 
Ils  s'animent  mutuellement.  Leurs  bt»s  nerveux 
sappliquent  avec  effort  fur  les  rames.  Le<^aiilèatt 
s'avançoit  4e  plus,  en  plus  vers  le  détroit.  Lesr^in* 
fautoient  dans  la  mer ,  les  autres  fe  difpofqien^ 
à  jeter  l'ancre  * ,  lorfque  j'ai  été  député  vers 
vous ,  feigriear ,  pour  vous  informer  du  détail  de 
cet  événement:  Ne  perdez  point  de  temps.;  Faites 
porter  des  chaînes  pour  ces  malheureux.  Croyez.* 
moi ,  feigneur ,  fi  la  mer  ne  fe  calme  ,  leur  efpé- 
rance  eft  vaine.  Neptune  y  le ,  dieu  des  mers ,  efl; 
trop  fenfible  au  renverfement  de  Troie  y  &  trop 
irrité  contre  la  race  de  Pélops ,  pour  ne  pas  fervir  ^ 
votre  vengeance.  Oui  y  il  vous  livrera  à  vous  Ôc 
à  vos  fujets  oâenfés  ^  le  fils  d'Agamemnon  Se  fa 
fille.  L'ingrate ,  après  avoir  oublié  lâchement  l'a- 
venture d'Aulide ,  ofe  trahir  Diane  \  Se  Diane  la 
punit  â  fon  tour. 

I  «  La  vague  revenant  fur  elle-même  », 

%  Le  Grec  die  ^u*ils  levoienc  l'ancre.  Mitfgrave  corrige  le  texcd» 
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Infortunée  princeflè  ,  hélas ,  livrée  aux  mains 
de  vos  ennemis  qa*allez-vous  devenir?  vous  pé^ 
rirez ,  vous  &  votre  frère. 

^  T  «  o  A  s. 

.  O  citoyens  » ,  ne  mettrez  -vous  point  obftacle 
i  la  fuite  de  ces  traîtres  ?  qui  vous  arrête  ?  courez, 
volez ,  pourf«iv«B-les  par  *  mer  &  par  terre ,  & 
fecourus  de  -k  âéefft  y  amenez  ces  impies  pout 
leur  faire  fubir  f  le  fupplice  qu'ils  ont  mérité... 
Pour  vdus ,  femmes  perfides ,  qui  avez  noué  cette 
inttigue ,  f e  fçaurai  bien  vous  punir.  Songeons  prêt 
femement  à  mettre  ordre..w 

I  «»  o  j&K  tous  f  «tQoyeftf  .Recette  tecro /itncmio  .des  C«cs»  (Ss^ 
a»  téralcmenc  de  cette  teire  -barbare  )  faififlêz  ies  rênes  de  vos  cour- 
n  fiers  agiles,  volez  fur  le  rivage ,  ne  vous  hâterez-vous  pas  d'empêcher 
»  un  vai^u  frec  ^e  fe  dérober  à  nous  par  ^  ^Athe  ^  n'arrêterez^-voui 
oe  pas  des  hommes  /aôUéges  qui  ravUlènc  voffe^déçiÇè?  Que  d*aiitret 
m  en  même  temps  lancent  â  la  mer  des  vjuflèauz  l^^ers ,  a£n  que 
»  pourfuivis  &  fur  la  terre  &  fur  les  Bots,  ces  impies  ne  pui({ènc 

*  échapper  ail  fupphce  )  qu'ils  foient  précipités  du  haut  d'un  4pr« 
»  rocher  ^  ou  que  leurs  corps  foient  percés  pan  ti4  bois  acéré. —  Et 
w  vous ,  complices  de  leurs  deilèins ,  dés  que  j*aurai  quelque  repos,  je 
«  reviendrai  pour  vous  pitnîr.  Maintenant  occupé  de  (oins  plui  prei^ 
9  fans ,  Je  oc  dois  pif  roAisr  mnquilic  eo  ccs'Hciix  »• 

*  Grec  :  à  cheval  &  fur  des  yaiffczàn. 

*  f  Grec  :  pour  les  précipiter ,  ou  les  einpâièr. 
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M  I  N  £  a  V  E. 

lRrIte  z,  Thoas.  Où  conduifez-vous  ces  troupes  ? 
reconnoiflfez  Minerve  qui  vous  parle*  Je  vous 
défends  de  pourfuivre  les  Grecs  ,  &  4'animer 
contr*eux  ces  flots  de  gens  armés.  Ce  n  eft  pas 
fans  l'aveu  des  dieux  qu  Orefte  eft  venu  dans  ces 
climats.  L'oracle  d'Apollon  l'y  a  conduit  pour  fuir 
la  colère  des  Euménides ,  ramener  fa  fœur  Iphi- 
génie ,  &  tranfporcer  la  ftatue  de  Diane  dans  ma 
ville  favorite.  Je  parle.  Obéiflez.  Vainement  pre- 
cendriez-vous  furprendre  Orefte  dans  le  détroit. 
Neptune  en  ma  faveur  l'a  dérobé  à  la  fiireur  des 
eaux.  Il  vient  de  pafler  cette  plaine  liquide.  Orefte  , 
c'eft  à  vous  que  j'adrefle  la  parole ,  (  car ,  quoi- 
qu'éloigné ,  vous  entendez  la  voix  d'une  déeffe.  ) 
Allez.  !  pourfuivez  heureufement  votre  route , 
accompagné  de  la  ftatue  ,  &  d'Iphigénie.  Arrivé 
dans  Athènes  ,  fouvenez-vous  qu'il  y  a  aux  confins 
de  l'Attique  un  lieu  facré  voifîn  du  rivage  *  Caryf* 

>  «  Il  eft  vis  à-vis  de  Catyfios»  ville  de  r£ubée^  ven  reztrémicé 
méridionale  de  Tile* 
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tien.  *  Là  ,  vous  bâtirez  un  temple  ,  où  vous  pla- 
cerez la  ftatue  de  Diane.  Elle  confervera  fon  nom 
de  Taurique  en  mémoire  de  vos  courfes  &  de  vos 
fureurs.'Les  mortels  déformais  lui  porteront  leur 
encens  &  leurs  vœux.»  fous  le  nom  de  la  déeffe  de 
Tauride.  On  célébrera  la  fête  de  votre  délivrance, 
&  vous  établirez  pour  loi ,  qu'alors  on  applique 
légèrement  une  épée  nue  fur  la  tête  d'une  vidime 
humaine.  Quelques  gouttes  de  fang  répandues  en 
l'honneur  de  Diane  tiendront  lieu  de  facrifice. 
Pour  vous  ,  Iphigénie  ,  devenue  prêtreflè  de  la 
déefle  ,.  à  Braurone  f  ,  vous  y  recevrez  les  hon- 
neurs funèbres.  On  portera  fur  votre  tombeau  les 
xiffiis  précieux  que  laiilèront  les  femmes  expirantes 
dans  U$  douleurs  de  l'enfantement.  Orefte*,  pro- 
curez aux  compagnes  de  votre  fœur  le  retour  en 
leur  patrie.  La  reconnoiffaiice  l'exige, &  pour  elles, 
&  pour  moi.  Souvenez-vous  enfin ,  que  dans  l'aréo- 

*  «  Mon  peuple  l'appelle  aujourd'hui  Alas  Araphehidas  ». 

+  Braurone ,  vUlc  d'Attique  ,  où  la  ftatue  fut  traQfpottic.  \oft^ 
^aufan.  in  att.  Il  la  place  afTez  près  de  Marathon. 

I  ce  Enfin  Orefle ,  je  te  confie  le  foin  de  ramener  dans  leur  patrie 
*•  ces  femmes  grecques  dont  le  cœur  jufte  eft  digne  d'une  telle  ré- 
»  compenfe  j  fais  pour  elles  ce  qu'exige  une  déeflè  qui  t'a  fauve  dé]è, 
m  uac  fois  fur  la  colline  d'Ares ,  en  prononçant  entre  des  fuffragcs  égaux 
»  &  te  donnant  la  vi^oire  par  une  loi  qu'on  ne  doit  jamais  ccucr 
»  d'obferver.  Emmène  donc  ta  fœur  loin  de  ces  lieux,  ô  filsd'A^". 
»  memnon  3  &  toi^  Thoas,  appaife  ton  courroux  >»• 
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page  ,  accufé  d'un  parricide ,  je  vous  donnai  égal 
nombre  de  fuffrage ,  &  vous  fûcies  abfous  *.  J'or- 
donne que  cet  ufage  fe  perpétue  Se  s'étende  fur 
tous  les  criminels,  A  ce  prix  ,  ramenez  votre 
focur ,  ô  fils  d'Agamemnon  ,  &  vous  ,  Thoas  , 
mettez  bas  toute  indignation  y  &  fpufcrivez  i  mes 
ordres. 

T  H  o  A  s. 
Infenfé  qui  refufe  d'obéir  aux  ordres  divins; 
Oui ,  grande  déeflfe ,  quoiqu'Orefte  me  ravifTe  la 
célefte  ftatue  ,  je  ceffe  de  le  haïr.  Siéioit-il  à  un 
mortel  de  lutt.er  avec  les  dieux  ?  qu'il  aille  à 
Athènes  ,  qu'il  y  place  la  ftatue  « ,  j'y  confens.  Je 
renvoie  ces  femmes  en  Grèce.  J'arrête  mon  armée  , 
6c  m^s  vaifTeaux  deitinés  à  pourfuivre  ces  fugitifs. 
Vous  le  voulez  ,  déeife ,  il  fuffit.  Les  volontés  des' 
dieux  &  les  vôtres  ne  trouvent  point  de  f  re-- 
belles  §. 

*  Euripide  &  quelques  auteurs  font  remoacer  rorigioe  de  cet  u£ife^ 
i  Orefte  -y  mais  d'autres  croient  qu'il  ne  commença  d'avoir  lieu  qu*à 
iTégard  de  Thémillocle  \  qu*il  fut  furpris  dans  un  adultère ,  &  que  le% 
fuffi^ges  pour  &  contre  étant  ég«uz  ,  un  des  |uges  qui  vouloit  le  fauver 
dit  adio:tement  qu*il  étoit  jufte  >de  donner  un  rufiiage  favozahle  an 
nom  de  la  déeâê  d  Athènes  ,  ce  qui  padà  depuis  en  loi* 

2  Heureufement ,  fous  d*heureuz  aufpices. 

i*  La  force  des  termes  grecs  exprime  bien  nettement  le  deiUn  dcâ 
pafens. 

$  Le  traducteur  obferye  fort  bien  que  la  foice  des  termes  gre^ 


410  IPHIGÉNIE   ISU-TAVKm^i 

MINERVE. 

Vents  favorables,  foufflez,  conduirez  â  Athènes 
le  fils  d'Agamemnon.  En  faveur  de  la  ftatue  &  de 
la  déeflè  ma  fœur,  j'accompagnerai  moi-même 
le  vairteau.  (au  choeur.)  Allez ,  heureufes  Grecques  , 
&  béniffez  le  deftin  qui  vous  fauve  inefpé* 
rément. 

L    £       CHŒUR. 

Oui  ,  divinité  refpedtable  aux  hommes  & 
aux  dieux  ,  nous  obéifibns  à  votre  voix.  O  la 
douce  efpérance  ,  &  Tagréablè  nouvelle  dont 
vous  venez  dû  flatter  nos  oreilles  &  nos  cœurs  ! 

exprime  bien  nettement  le  deftin  des  payens  :  mais  pour  que  la 
«emaxqoe  fut  plus  jufle  encore»  il  Moic  ctadime  auvcment qu'il  n*ft 
igûc  ^  &  dire  avec  le  grec  : 

ri  yeif  Xf**^  riurt  hm!  ^i&  K^etrTi^ 

a  La  deftinée  exerce  Ton  empire  )iifques  fur  yous-m&ne^  o  Minerre^ 
»  &  fur  les  autres  divinités  ».  A  plus  forte  raifon  ,  nous  foibles  mor- 
fés  y  devons-nous  lui  être  foumis.  Cet  empire  du  deftin  fur  les  dieux 
eux-mêmes  >  étoît  un  dogme  de  la  théologie  payenne  *.  (  ïiotc  dt 
Pancién  éditeur.  ) 

"  I  y^ajouteraî  â  cette  remarque  du  précédent  éditeur ,  qu*UB  maaufcrlr 
attribue  ce  ver i  à  Minenre ,  ce  qui  donne  un  fens  plus  heureux.  Isa 
Tadoptant,  il  fiiudra  traduire  ainfî  la  fin  dudifcours  de  Thoas.  «  J>r- 
3>  rête  mon  armée  ,  &c.  car  je  n'ai ,  ô  déeife  !  d'autre  loi  que  tes 
al  volontés  ».  A  quoi  la  déeiTe  répond  :  t»  Je  loue  ton  obéiflknce.  Car 
9>  le  deftin  te  tient  fous  fa  loi  &  gouverne  les  dieux  mèmcK 
•m  Vents  &c  ». 
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lUuftre  viâoire  *  ,  répandez  votre  éclat  fut 
mes  jours  j  Se  couronnez- les  d'une  immortelle 
gloire. 

^  Cette  fin ,  qui  termine  aufli  I*oreste  &  les  VHivicïtnnts  ^ 
dk  ilite  par  aUufî»n  au  poëte  qui  lemportoit  le  prix  fur  £a  nmax  '• 

1  Vo^ez  la  note  fur  okzsti  9  c  V,  pag.  jy. 
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SUR 

l'iphigénie  en  tauride.' 


Xj  a  dernière  fcène  de  cette  pièce  qu'on  vient  de 
lire ,  montre  -aflez  que  lè  but  du  poëte  étoit  de 
flatter  TÂttique  par  la  célébration  de  fes  anciennes 
cérémonies  ,  de  fes  ufages  religieux ,  &  de  {es 
monumens  en  l'honneur  de  Diane ,  comme  nous 
Tavons  obfervé  au  troifième  difcours.  Ceft  pour 
cela  qu'Euripide  préfente  aux  yeux  des  Athéniens 
Minerve ,  déefTe  d'Athènes  ,  &  qu'il  lui  fait  tenir 
le  difcours  qu'on  a  vu ,  &  qui  ne  nous  touche  plus. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  motif  de  flatter  les 
Athéniens  ,  ne  l'ait  fouvent  porté  à  finir  fes  pièces 
par  des  machines  qui  lui  font  en  effet  très-fami- 
lières. Malgré  la  perte  de  cet  intérêt  qui  n'en  eft 
plus  un  pour  nous  ,  &  qui  dégénère  en  préjugé 
contre  le  poëte ,  parce  qu'il  nous  parle  un  langage 
étranger  à  nos  manières  :  cette  tragédie  mérite  de 
nous  plaire  par  tant  d'endroits  ,  que  les  beautés 
communes  à  tous  les  temps  juftiflent  fuffifamment 
les  beautés  paflàgères  qui  font  devenues  ridées  à 
notre  égard.  Pour  achever  l'impreflîon  qu  une  prçt 


r 
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nuère  leâiure  a  pu  faire  ,  &  pour  en  féparer  ce  qui 
peut  la  rallentir ,  revenons  légèrement  fur  chaque 
aâe. 

.  Le  premier. commence  par  un  prologue  abfolu- 
ment  détaché ,  &  dont  une  partie  mériteroit  d'en- 
nuyer aufourd'hui.  C  eft  une  afFedation  incroyable 
d'Euripide  en  faveur  de  la  netteté ,  que  Sophocle 
avoit  atteinte  fans  cela.  Iphigénie-  vient  faire  Thif* 
toire  de  fa  vie  &  de  fes  aventures  ,  bien  plus  aux 
j^eâateurs  qu'aux  échos.  C'eft  prédfément  ce  que 
Sënèque  a  imité  dans  fes  pièces.  Il  n'eft  Grec  que 
par  ce  défaut.  Mais  ce  défaut  d'Euripide  une  fois 
paflfé ,  la  defcription  qu'il  fait  du  fonge  eft  belle 
&  noble*  C'eft  le  germe  de  tout  le  refte  du 
poëme.  » 

Après  le  prologue  Orefte  &  Pylade  paroifTent  : 
piais  entre  la  première  ,  la  féconde ,  &  h  troi- 
fième  fcène  ,  il  y  a  un  brifement  qu'on  appelle 
HIATUS.  Légère  faute  qu'il  eût  été  mieux  de  ne  pas 
redoubler  de  fuite.  Elle  ceffe  pourtant  de  choquer 
quand  oh  confidère  qu'Iphigénie  ne  fort  du  théâtre 
que  pour  préparer  une  cérémonie  funèbre  ,  & 
qu'elle  n'y  rentre  que  pour  l'accomplir ,  de  forte 
qu'elle  donne  lieu  à  Orefte  de  faire  une  fcène 
détachée  des  deux  autres.  Après  tout ,  cette  expo? 
fition  du  fujet  n'eft  pas  moins  intéreflTante  que 
celle  de  I'electre  de  "^ Sophocle  ,  avec  qui  cette 
pièçç  a  beaucoup  de  rapport. 
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Le  chœur  naturellement  amené  par  Tordre  de 
la  prêtrefle  Iphigénie  ,  vient  la  féconder  dans  le 
trifte  facrifice  qu  elle  fait  pour  un  frère  qu'elle 
croie  mort.  Erreur  charmante  ,  qui,  outre  lefpeC' 
racle  qu  elle  produit ,  eft  une  grande  adrefle ,  pour 
rendre  plus  agréable  la  furprife  dlphigénie  y  quand 
elle  reverra  inopinément  ce  frère  chéri  qu'elle 
vient  de  pleurer. 

Le  fécond  aâe  s'ouvre  par  une  fcène  qui  a 
befoin  aujourd'hui  d'indulgence ,  toute  vive  qu  elle 
eft.  C'eft  le  récit  du  berger  qui  annonce  â  ia  prê« 
trèfle  la  prife  de  deux  Grecs ,  leurs  malheurs  ^  6c 
leurs  combats  avant  que  d'être  enveloppés.  Les 
réflexions  d'Iphigénie  fur  le  facrifice  qu'elle  va 
faire  de  ces  deux  viâimes  ,  fur  fon  infenfibilité 
dont  velle  s'étonne  ,  fur  Hélène  &  Ménélas,  fur 
la  barbarie  avec  laquelle  on  Timmola  elle-même, 
font  un  effet  admirable  y  auflî-bien  que  les  defirs 
du  chœur,  à  l'égard  de  fa  patrie  y  defîrs  naturels 
qui  difpofent  infeniîblement  â  ce  qui  va  fuivre , 
fans  qu'on  puifle  foupçonner  l'art  du  poëte  y  qui 
ne  fe  dévoile  qu'à  la  fin. 

On  amène  les  viâîmes  au  troifième  aâe  :  &  là 
commence  ces  beaux  mouvemens  qui  naiifent  dans 
le  cœur  des  fpe£bteurs ,  â  la  vue  d'un  frère  que 
les  loix  du  pays  obligent  de  périr  par  les  mains 
d'une  fœur.  Ils  fe  voient  fans  fe  coimoître  ,  fitua- 
cion  tout'à-fait  tragique.  Orefle  ferme  ôc  réfola 
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de  mourir  inconnu  y  Iphigénie  attendrie ,  foit  par 
un  effet  naturel  du  fang  ,  foit  par  un  fentimenc 
d'humanité  envers  des  malheureux  &  des  Grecs  : 
ficela  eft  arrivé»  peut-il  être  arrivé  autrement  qui! 
n'eft  repréfenté  ?  les  curieufes  interrogations  de 
la  fœur ,  &  les  réponfes  ambiguës  du  frère ,  font . 
tout  lart  de  la  Situation  :  le  voile  ne  fe  lève  que  pea 
à,  peu ,  &  il  s'embarraflfè  à  proportion  qu'il  fe  dé^ 
veloppe.  D*abord  Iphigénie  apprend  que  celui  des 
deux  captif  qui  ref  ufe  de  fe  nommer  y  eft  de  My<- 
cènes  ^  quelle  fource  de  curioficé  pour  elle  !  que  ' 
de  fentiment  »  que  de  namrel  dans  fes  queftions  » 
Se  dans  les  foupirs  qui  lui  échappent!  le  fecret 
demeure  pourtant  encore  enfeveli  dans  robfcnrité, 
Ôc  tout  cet  entretien  ne  fe  termine  qu'au  deflein 
que  prend  la  prétreflfe  de  donner  la  vie  à  l'un  des 
deux  prifonniers ,  i  condition  de  porter  une  lettre 
de  fa  part  à  Argos.  Tandis  qu  elle  va  la  tracer  , 
le  chœur  (  à,  ce  que  je  crois  )  la  fuit  après  avoir 
pUdnt  en  deux  mots  Orefte ,  &  félicité  Pylade  j 
ou  du  moins  il  s'écarte  un  peu.  Car  il  ne  fçauroic 
entendre  la  fcène  qui  fuit  fans  reconnoître  Orefte, 
ic  fans  prévenir  la  reconnoiffance  mutuelle  ,  qui 
ne  vient  que  long-temps  après. 

Le  chœur  s'étant  donc  retiré  ou  écarté ,  pour 

laiCTer  à  Orefte  &  à  Pylade  la  liberté  de  fe  dire 

les  dernières  paroles  qu'ils  ont  à  fe  communiquer 

avant  que  l'un  meure  &  que  l'autre  parte  y  Oredte 

/. 
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commence  &  révèle  à  fon  ami  y  pour  qui  il  n*l 
rien  de  caché ,  le  trouble  &  Tagitation  où  1  ont 
jeté  la  vue  ,  les  foupirs ,  &  la  pitié  de  cette  prê- 
trefle  inconnue.  Rien  n  eft  plus  tendre  ni  plus 
naïf  que  cet  inftind  de  la  nature  qui  fe  réveille 
comme  d'un  fonge ,  fans  pouvoir  démêler  encore 
ce  qu'elle  fent.  Enfin  ladmirable  combat  d amitié 
entre  Orefte  &  Pylade ,  à  qui  mourra  l'un  pour 
l'autre  ,  achève  merveilleufement  1  émotion  de 
tendrefle  que  leur  feule  préfence  avoir  commencé, 
Pylade  nous  paroîc  fe  rendre  trop  tôt  aux  prières 
de  fon  ami ,  qui  le  preflTe  de  vivre  &  de  le  laifïer 
mourir.  Mais  qu'on  relife  bien  la  fcène  ,  &  Von 
trouvera  que  ce  n'eft  qu'une  feinte  de  Pylade.  U 
ne  veut  pas  aigrir  Orefte  par  des  contradiûions 
hors  de  faifon.  Il  aime  mieux  être  généreux  que 
de  le  paroître.  En  effet  il  ne  cède  qu'en  apparence  , 
&  il  compte  toujours  fur  quelque  heureux  dénoue- 
ment ,  ou  plutôt  fur  fon  courage  qui  délivrera 
l'un  &  l'autre  ami  de  cet  embarras,  ce  Croyez-moi  ^ 
»  dit-il ,  les  calamités  arrivées  à  leur  comble  en- 
w  fantent  fouvent  d'étonnantes  révolutions  »• 

Iphigénie  ,  en  rentrant  au  quatrième  z6te  » 
écarte  très-habilement  le  chœur  qui  la  fuivoit  «. 
Elle  le  fait  fous  un  prétexe  fpécieux  d'avertir  les 
facrificateurs  &  de  difpofer  tout  j  mais  en  effet 
pour  confier  avec  plus  de  liberté  à  l'un  des  Grecs 

ï  Voyez  la  noce  fut  la  première  fccnc  de  J'aôc  lY. 

k 
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ïâ  lettre  qu'elle  tient  en  fnâin.  Cette  fcène  eft  una 
continuation  des  deux  précédentes ,  que  le  poète 
a  coupées  à  delTeîn  ,  &  avec  un  art  infini ,  afin 
de  varier  ,  &  d  éviter  les  longueurs  qui  enflent 
été  inévitables ,  s'il  eût  commencé  &  fini  la  re- 
connoiflance  mutuelle  dans  une  feule  fcène.  Il  a 
donc  eu  l'adrefTe  de  partager  cette  reconnoiflance 
en  quatre  ou  cinq  fcènes  ,  dont  une  partie  Mpar- 
lient  au  troifième  aâ:e ,  &  l'autre  au  quatrième. 
On  a  pu  s'appercevoir  du  même  art  dans  Thippo- 
LYTE  ,  où  Phèdre  commence  à  découvrir  fes  fii- 
reurs  dans  un  ade ,  &  après  les  avoir  interrompues 
en  fe  voilant  le  vifage  par  la  honte  d'en  avoir  trop 
dit  ^  &  par  la  crainte  d'avoir  laifle  entrevoir  fou 
fecret ,  elle  les  réitère  dans  l'aéle  fuivant  avec  plus 
de  véhémence,  jufqu'à  découvrir  le  myftère  fa- 
ul  \  Voilà  ce  que  Racine  n'a  pu  imitet  faute  de 
xhœurs  j  Se  voilà  le  véritable  artifice  des  inimi-. 
tables  fufpenfions  d'Euripide. 

Iphigénie  ,  feule  avec  les  deux  Grecs  ,  avant 
que  de  charger  l'un  d'eux  de  fon  meflage ,  prend 
des  précautions  avec  lui.  Elle  veut  un  ferment  j 
Orefte  lui  en  demande  un  à  fon  tour  pour  mettre 
à  couvert  la  vie  de  fon  ami  Pylade.  Peut-on  ima- 


I  Voyez  Paûe  II  <1'h«polyte.  Cette  réflexion  fur  la  coupe  des 
aûcs  porte  fur  un  principe  erromjé.  Il  femble  que  le  P.  Brumoy  admît 
comme  antiques  ,  ces  divisons  hasardées  qu'on  trouve  indiquées  par 
quelques  modernes  éditeurs. 

Tome  m,  Dd 
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giner  rien  de  plus  artificieux  pour  reculer  &  mé^ 
nager  la  furprife  de  la  reconnoiflance  ?  Elle  lie 
enfin  fa  lettre  pour  inftruire  Pylade  en  cas  que 
quelque  malheur  la  lui  ravît.  A  cette  leâure  un 
feul  mot  exprime  admirablement  toute  rémotion 
tfOrefte.  Pour  Pylade ,  il  fait  fur  l'efprit  d'Iphi- 
génie  la  même  impreflîon  qu  elle  vient  de  foire 
fur  celui  de  fon  ftère.  Il  frappe  le  coup  décifif  de 
la  reconnoitlance  par  le  tour  le  plus  fin  ^  quand  il 
dit  ces  mots  fi  fimples  :  ce  Qu  il  m  eft  doux  de  pou- 
»  voir  dégager  fans  peine  le  ferment  dont  vous 
»  m'avez  fi  heureufement  lié  !  Oui ,  madame  , 
»  vous  ferez  bientôt  fervie.  Comptez  fur  la  plus 
j>  prompte  obéiflance...  Recevez ,  Orefte ,  la  lettre 
i>  de  votre  fœur  >>•  U  n'en  falloit  pas  davantage. 
La  fcène  fuivante  eft  une  agréable  fuite  de  la 
précaution  qu'a  prife  Euripide  d'écarter  le  chœur  >. 
Le  chœur  revient  après  avoir  exécuté  les  ordres 
de  la  princeflè  ,  &  il  revient  dans  rinftant  même 
qu  Orefte ,  tranfporté  de  joie  ,  veut  embrafler  fa 
fœur.  L'étonnement  d'Iphigénie  y  &  l'embarras  du 
chœur  qui  ignore  ce  qui  s'eft  palle  ,  précipitent 
réclairciflement  entier  du  fecret  qui  ne  fe  montre 
pourtant  qu'avec  peine.  Car  Iphigénie  dont  on 
peut  mieux  fentir  qu'exprimer  la  fituation  y  ne 
peut  concevoir  qu'elle  revoie  en  Scythie ,  &  pref- 

I  II  eft  probable  que  le  durur  n'avolt  point  quitté  la  fcinc» 
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qiae  fous  le  couteau  facré ,  un  frère  qu  elle  vient 
de  pleurer  comme  mort.  Enfin  fou  fonge  fe  déve^ 
loppe  ,  les  nuages  tombent ,  6ç  elle  fe  rend  aux 
preuves  fans  réplique ,  qu  on  lui  apporte.  La  ^ie 
réciproque  ,  les  queftions  fur  Qytemneûre ,  les 
mefures  pour  enlever  la  ftatue  &  fe  dérober  au 
tyran,  les  irréfolutions ,  les  retours  de  tendreflè, 
les  craintes ,  les  efpérances ,  les  refiburces  ^  toi^c 
eft  mis  en  œuvre  &  touché  par  des  traits  de  maître, 
|ufqu'à  la  fin  de  l'aâe  ,  qui  laiilè  le  fpeétateur 
ému  dans  l'attente  agréable  de  TiiTue  de  tant  de 
merveilles. 

Le  cinquième  ade  offre  d'abord  Thoas ,  dont 
ïarrivée  a  été  préparée.  La  rencontre  qu'il  fait 
d'Iphigénie  avec  la  ftatue ,  la  rufe  &  l'embarras  de 
cette  princeflfe ,  la  feinte  expiation  ,  &  tout  ce 
qui  s'enfuit ,  quoique  naturel  &  beau ,  ne  fçauroic 
l'être  que  difficilement  à  notre  goût.  Il  y  a  un  mpc 
remarquable  dans  la  première  fcène  ;  cfeft  ce  que 
dit  Iphigénie  pour  tromper  plus  finement  l'e^ric 
foupçonneux  de  Thoas.  Elle  lui  confeille  de  faire; 
bien  garotter  les  deux  viétimes.  ce  Ignorez-vous , 
?>  ajoute-t-elle  ,  l'infidélité  des  Grecs  »  ?  Il  falloit 
que  la  foi  Grecque  fût  dès-lors  paflee  en  proverbe 
chez  les  nations  voifines  de  la  Grèce ,  Se  que  les 
Athéniens  entendiflent  raillerie  fur  ce  reproche, 
U  y  a  encore  après  le  fpeâacle  intérelfant  des  deux 
YÎ^ime^ ,  de  leurs  gardes  ,  &  de  tout  l'appareil 

Ddij 
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d'un  facrifice  qu'on  va  faire  enfuite  de  l'expiatîon 
une  fcène  du  chœur  affez  fîngulière  par  un  bon 
mot  aux  dépens  d'ÂpolIon.  On  y  dit  que  a  Jupiter 
»  fourit ,  agréablement  furpris  de  l'inquiétude  de 
»  fon  fils ,  &  de  l'intérêt  fecret  qui  le  portoit  i 
99  s'aiTurer  l'hommage  fruéhieux  des  mortels  ^n 
C'eft  un  coup  de  dent  qui  pouvoir  tomber  fur  quel- 
que anecdote  ignorée  aujourd'hui.  Mais ,  à  ne  le 
prendre  que  pour  Apollon  &  le  riche  temple  de 
Delphes ,  il  nous  fait  voir  que  les  Athéniens  fai- 
foient  aflez  peu  de  fcrupule  de  railler  malignement 
fur  les  énormes  richefles  de  ce  temple  célèbre. 

Le  récit  de  la  fuite  d'Iphigénie  &  des  Grecs , 
le  courroux  &  les  préparatifs  de  Thoas  ,  l'appari- 
tion enfin  de  Minerve ,  achèvent  le  dénouement 
de  la  manière  &  par  les  motifs  que  nous  avons 
dit  au  commencement  de  ces  réflexions  critiques. 
Quoique  cet  adte  foit  moins  touchant  &  plus  ma- 
chinal que  les  autres ,  il  eft  toutefois  très-naturel 
dans  le  génie  des  Grecs.  Il  eft  même  impoifible 
de  ne  pas  remarquer  dans  tout  le  cours  de  cette 
pièce  un  air  de  vérité  particulier  au  goût  grec ,  & 
qui  confifte  à  perfuader  au  fpedfcateur  que  l'événe- 
ment s'eft  réellement  pafie  comme  il  le  voit  fous 
fes  yeux ,  &  qu'il  n'a  pu  fe  paflèr  autrement  j  chofe 
qu'on  ne  fçauroit  certainement  dire  de  la  plupart 
de  nos  tragédies  françoifes ,  qui  nous  laiflènt  d'or- 
dinaire beaucoup  plus  d'admiration  pour  l'art  du 
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poëte ,  quand  elles  réuflîflènt ,  que  d'impreffion  de 
vérité  à  l'égard  de  ladion  repréfentée  '. 

X  Le  titre  de  cette  pièce  me  paroît  trompeur.  C'eft  Oreste  ex 
Tauride  ,  plutôt  qu'IPHiG^NiE.  Car  à  quelle  quefiion  répond-elle  ? 
<c  Orefte  entreprend  d'enlever  en  Tauride  la  flatue  de  Diane ,  qui  doit 
a>  le  délivrer  des  furies  :  quel  fera  le  fuccès  de  Ton  entreprife»?  Le 
nœud  confifte  dans  le  culte  mên^e  rendu  à  cette  déeife  par  les  Scythes 
de  la  Cherfonnèfe.  Leur  lefpeâ  pour  cette- flatue ,  la  loi  barbare  qui 
ordonnoit  de  lui  facrifier  les  étrangers ,  &  la  vigilance  de  Thoas ,  em- 
pécheroient  Texécution  de  Tentreprife  ,  fî  la  déefle  n'étoit  la  fœur 
d*Orefte.  Le  perfonnage  d'Iphigénie  ne  fert  qu'au  dénouement.  L*en-* 
creprife  qu'elle  forme  de  fauvqr  fon  frère  eft  un  épifode  intimement 
uni  à  l'aâion ,  &  qui  infpire  tant  d'intérêt ,.  qu'il  femble  que  la  tra^ 
gédie  entière  repofe  fur  cette  bafc.  Et  en  effet ,  fans  cet  heureux 
incident  qui  produit  une  reconnoifTance  &  une  péripétie  des  plus 
touchantes,  la  pièce  paroîtroit  froide  &  dépouillée^  tandis  qu'ornée 
,fk  cet  épifode ,  eUç  c#  pleine  de  chaleur  ^  de  mouTczacQt» 


Ddiij 


A      >         —  ^^        „ 


IPHI  GÉNIE 

EN     TAURÏDE, 

TRAGÉDIE  DE  GUYMOND  DE  LA  TOUCHE. 


^ux  perfonnages  fecondaîres  d'Euripide,  rauteur 
François  fubfticue  deux  prêtreflès ,  donc  l'une ,  If- 
ménie  y  eft  la  confidente  d'Iphigénie ,  &  1  autre , 
Eumèîie ,  fans  être  fa  confidente  ,  lui  eft  néan- 
moins fort  attachée  ^  &  n  a  point  d  autre  emploi 
dans  la  pièce  ^  Thoas  a  aufli  une  efpèce  de  con-^ 
fident  dans  la  perfonne  d'Arbas ,  officier  de  fes 
gardes  :  enfin ,  on  voit  encore  un  efclave  â  qui 
Iphigénie  confie  Pylade.  La  fcène  eft  dans  le  temple 
de  Diane ,  &  non  dans  le  veftibule  du  temple 
comme  chez  le  poëte  Grec  j  on  verra  néanmoins 
qu'il  y  auroit  eu  de  bonnes  raifons  pour  conferver 
cette  dernière  difpofition. 

L'avant  -  fcène  qui  ,  au  premier  coup  -  d'œil , 
femble  ne  point  différer  de  celle  de  la  tragédie 
grecque ,  offre  cependant  un  grand  trait  qui  la 
diftingue  de  celle-ci ,  trait  que  l'auteur  lui-même 
femble  n  avoir  pas  apperçu  &  qui  n'eft  point  à 
fon  avantage  u  On  a  pu  remarquer  avec   quel 

I  Ce  qui  câ  un  défaut  dam  uxie  tragédie  >  peut  n*cn  être  pas  nm 
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foin  Euripide ,  refpeâant  les  bienféances ,  a  écarcé 
de  fon  héroïne  l'image  de  l'homicide.  Il  ne  penfoic 
pas  fans  douce  que  des  fpeâaceurs  délicats  puiTetxc 
fupporter  la  vue  d'une  jeune  princeflè  fouillée  de 
meurtres  6c  teinte  du  fang  de  tant  d'innocentes 
viétimes  ;  qu'ils  puflent  entendre  un  roi  lui  pres- 
crire comme  le  devoir  ordinaire  de  fon  emploi 
une  aâion  que  repouiTeroient  avec  liorreur  les 
hommes  même  les  plus  fanguinaires ,  &  qui  »  dains 
une  vierge,  nofFenfe  pas  moins  la  pudeur  qu'elle 
ne  révolte  l'humanité. 

En  appal(knt  le  ciel ,  daignez  rinterroger 
Dans  le  flanc  entr*ouyert  du  finiflre  étranger* 

qu  ils  entendiflènt  avec  plaifîr  Iphigénie  elle-même 
fe  reprocher  un  miniftère  dont  la  penfée  feule 
fouille  l'imagination  : 

Ne  m'abreuver  jamais  que  du  (ang  qui  m'inonde  ! 
Ne  voir  pour  tout  objet ,  que  morts  &  que  mourans 
Avec  de  longs  ûnglots  (bus  mes  mains  expirans  ! 

Quelle  deftinée  en  effet  !  &  quel  peut  être  le 
caraâère  de  celle  qui  en  a  contraâé  l'habitude  } 

dam  un  opéra.  La  poétique  de  ces  deux  théâtres  diffère  à  pins  d'un 
égard.  L'opéra  veut  des  effets  &  peu  de  dëydoppemens  s  cela  exi§e 
nécedâirement  le  facri£ce  de  quelques  convenances.  Ce  que  je  dis  de 
Tun  ne  peut  donc  point  s'appliquer  à  l'autre  fans  un  fécond  exameti 
<que  )e  a'ai  pas  catrepris  de  ûire. 

Dàiy 


/ 
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Dans  la  tragédie  grecque  ,  Iphigénie  dit  :  «  Ceft 
3>  à  moi  d'initier  les  viftimes.  Tel  eft  mon  trifte 
>f  emploi.  Ceft  à  d  autres  queft  confié  le  foin 
s>  d'achever  dans  l'intérieur  de  ce  temple  des  fa- 
w  crifices  dont  }e  ne  puis  parler  fans  frémir  jj.  Et 
de  peur  que  quelque  fpedateur  peu  attentif  à  cette 
fcène  d'expofition  ne  fût  révolté  d'une  penfée  que 
l'auteur  s'eft  hâté  de  prévenir ,  Orefte  exprime 
ailleurs  fon  étonnement  de  voir  une  prêtrefle 
chargée  d'un  miniftère  demort.  «  Quoi ,  s'écrie-  t-il, 
9*  une  femme  plonger  le  poignard  dans  le  fein  des 
99  hommes  »! 

IPHIGÉNIE.  Non ,  mon  devoir  eft  de  répandre 
l'eau  luftrale  fur  la  tête  des  vidtimes. 

ORESTE.  Mais  puis'je  demander  qui  fera  le 
iacrificareur  ? 

IPHIGÉNIE.  Ceux  qu'on  charge  de  ce  foin  font 
dans  ce  temple. 

Ainfi  le  lieu  de  la  fcène  n'eft  point  fouillé ,  &  la 
prêtrefle  ne  fait  point  l'office  de  bourreau.  Sa 
lîtuation  n'en  eft  pas  moins  cruelle  &  fa  vue  ceflè 
^l'être  odieufe. 

Cette  violation  des  bîénféances  que  les  Grecs 
n'auroieut  pas  fupportée,  a  de  l'influence  dans  l'é- 
conomie de  la  pièce  ;  elle  en  a  fur  l'expofition  & 
fur  le  dénouement.  Mais,  pour  ne  pas  anticiper, 
je  ferai  obferver  encore  deux  légères  diflférences 
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dans  les  faits  que  les  deux  poëces  fuppofenc  au 
moment  où  i'aétiôn  commence.  Chez  le  poëte 
François ,  un  oracle  nouveau  engage  Thoas  à  fa- 
crifier  les  étrangers  j  chez  le  poëte  Grec  c'eft  im 
ancien  ufage.  Le  premier  donne  au  tyran  un  motif 
perfonnel  d'exiger  l'exécution  de  ces  facrificesj 
l'oracle  le  menace  de  perdre  la  vie  par  la  main 
d'un  de  ces  étrangers  :  c'eft  un  vieillard  infenfible , 
fuperftitieux ,  défiant  ;  il  doit  faire  obferver  cette 
loi  avec  une  inflexible  rigueur.  Chez  Euripide  , 
fa  tyrannie  paroît  moins  motivée;  mais  d'un  autre 
coté ,  le  peuple  entier  des  Tauriens  a  les  mêmes 
xaifons  que  lui  d'arrofer  les  autels  de  fang  hu- 
main ;  chez  Guymond  de  la  Touche  ,  ces  raifons 
font  trop  particulières  au  tyran. 

L'un  &  l'autre  repréfente  les  Tauriens  comme 
un  peuple  barbare  j  mais  fauteur  François  charge 
les  traits  de  cette  peinture  en  les  repréfentant 
comme  des  troglodytes  anthropophages,  étrangers  à 
toute  efpèce  de  clvilifation ,  ce  qui  ne  paroît  point 
d'accord  avec  le  ton  de  la  pièce ,  non  plus  qu'avec  la 
tradition  ,  &  dégraderoit  peut  -  être  le  caradère 
même  d'Iphigénie ,  fi  la  phrafe  où  cette  circonf- 
tance  eft  infinuée,  n'échappoit  au  fpedkateur  diftrait 
par  des  objets  beaucoup  plus  intéreflans  : 

Nous-mêmes  ,  dans  le  creux  de  nos  antres  fâuvages  y 
Nous  pourrons  fubfîâer  de  meurtre  &  de  ravages  ! 
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Nous  pourrons  dévorer  nos  ennemis  vivans  , 

Et  nous  défaltérer  dans  leurs  crânes  fiinians  ! 

Et  les  dieux  en  courroux ,  ces  dieux  par  qui  nous  fômmes | 

Ne  pourront  demander  pour  yidimes  des  hommes  ! 

Il  faut  convenir  que  le  fpeâaceur  qui  s'attend 
à  converfer  avec  des  héros ,  fe  trouve  ici  dans 
une  étrange  fociété. 

Euripide  s  eft  contenté  de  faire  dire  â  Iphi^ 
génie  :  ce  Tranfportée  en  Tauride  y  je  trouve  un 
9>  peuple  barbare  ,  où  règne  un  barbare  mo* 
n  narque  ».  Et  ailleurs  :  ce  Les  fauvages  habirans  de 
»  ces  climats  ,  parce  qu'ils  aiment  le  carnage  *  > 
9»  ont  attribué  à  la  divinité  leur  barbare  inclina- 
»  tion  »•  Il  nous  peint  ce  peuple  tel  qu  il  eft  même 
encore  de  nos  jours ,  occupé  à  la  fois  de  la  guerre 
^  des  foins  de  la  vie  paftorale  :  ce  genre  de  vie , 
ix>mme  la  fait  voir  uti  philofophe* ,  s'allie  ordi- 
nairement chez  les  peuples  au  goût  du  brigandage 
&  même  i  une  forte  de  férocité. 

ACTE    PREMIER. 

L'ouverture  de  l'expofition  eft  femblable  â  celle 
d'Euripide  j  mais  au  monologue  de  celui  -  ci ,  la 
Touche  a  fubftitué  une  fcèiie  de  confidence  qui 
eft  plus  naturelle  ^  il  ne  faut  point  oublier  cepen- 

2  Grec  :  parce  qu^ils  font  homicides. 

X  Fergufon ,  histox.t  or  czyil  societt. 
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danc  cette  efpèce  de  devoir  de  piété  qui  obligeoîc 
les  anciens  Grecs  à  raconter  leurs  fonges  à  haute 
voix  au  fein  de  la  folitude ,  &  qui  juftifie  la  fim-« 
plicité  du  prologue  d'Euripide,  Le  fonge  dlphi- 
génie  eft  plus  touchant  dans  celui-ci  y  parce  qu  elle 
n  y  verfe  point  de  fang  :  dans  la  tragédie  fraur 
çoife  y  elle  voit  s'ouvrir  un  tombeau  : 

De  ce  vaiie  débris ,  qu'avec  peine  il  fbulève , 
Sort  un  jeune  inconnu ,  fanglant ,  pâle  y  meurtri , 

Ce  jeune  Infortuné,  grands  dieux  !  c*étoIt  mon  frère«  •  •  ^ 
Sorti  du  fèln  des  morts ,  mon  parricide  père 
Sembloit ,  brûlant  encore  de  la  (bif  de  (bn  &ng  , 
Forcer  ma  main  tremblante  à  lui  percer  le  flanc* 

Il  y  auroit  eu  de  l'art ,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  i 
ne  point  offrir  dans  ce  fonge  l'image  même 
d'Orefte  ;  car  dès  qu'elle  y  paroît ,  tout  y  devient 
trop  clair  :  au  lieu  que  cette  immobile  colonne  » 
cette  chevelure  ,  cette  voix  ,  cette  eau  luftrale 
verfée  fur  une  tête  inconnue,  jettent  dans  le  cobuc 
des  doutes  plus  inquiétans  ,  des  demi-clartés  plus 
fombres  &  plus  effrayantes. 

On  a  trouvé  un  étranger  au  pied  du  temple, 
étôndu  fur  le  fable, privé  de  fentiment. 

Par  d'homicides  foins  Thoas  Ta  fait  revivre. 

Ce  prince  vient  lui-même  ordonner  à  Iphigénie 
d'immoler  fa  nouvelle  viftirae.  Iphigénie  effaic 
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d'oppofer  des  raifons  à  fa  cruauté  fuperftirieafe  j 
elle  lui  apprend  d'ailleurs  que  de  finiftres  augures 
troublent  les  facrifices  qu  elle  rend  à  Diane. 

Sons  mes  genoux  tremblans  Fautel  fuit  8c  s'entr*ouYre« 
La  (btue ,  à  mes  yeux ,  d'un  voile  épais  fe  couvre. 
«  Dans  Ton  propre  aliment ,  le  feu  facré  s'éteint. 

On  a  quelque  peine  à  concilier  ces  fignes  de  la 
colère  du  ciel  avec  l'oracle  qui  menace  la  vie  de 
Thoas , 

^  ,Si  par  rhumanité  son  ame  combattue , 
Dérobe  au  glaive  (âint  un  feul  des  étrangers  ^ 
Qu'auront  fait  échouer  le  fort  Se  les  dangers  î 

Cet  oracle  n'eft  point  impofteur  ,  puifqu  à  la  fin 
îl  fe  vérifie  ;  il  paroît  donc  que  l'auteur,  en 
qui  on  voit  briller  beaucoup  de  philofophie  6c 
d'humanité ,  a  héfité  en  quelque  forte  à  feindre 
que  la  divinité  pût  fe  plaire  à  faire  couler  le  fang 
humain  fur  les  autels.  Iphigénie  dit ,  à-peu-près 
comme  dans  Euripide  : 

Se  pourroît-îl  ,  grands  dieux!  qu'avîKflant votre  être. 
Vous  nous  ordonnadiez ,  capricieux  tyrans  , 
,    D*expier  nos  forfaits  par  des  forfaits  plus  grands  ? 
Et  que  nous  n^euffions  droit  à  vois  bienfaits  augufies 
Qu'en  o(knt  mériter  vos  vengeances  plus  jufles  ? 

Mais  Thoas  ne  l'écoute  point ,  &  lui  prefcrit 
une  prompte  obéiffance,  Iphigénie  s  y  réfout  en 
gémiflTant. 
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A  C  T  E   1 1. 

On  amène  Orefte  enchaîné  :  après  un  court 
accès  de  fureur  ,  il  apprend  au  fpeûateur ,  dans 
un  monologue ,  que  Pylade  a  été  féparé  de  lui  par 
la  tempête  à  Tinftant  même  où  leurs  vaiflTeaux  tou- 
choient  le  rivage.  Tandis  qu'il  eft  occupé  à  exprimer 
fes  regrets ,  Pylade  eft  conduit  au  même  lieu ,  auflî 
chargé  de  chaînes  ;  les  deux  amis  fe  retrouvent 
avec  des  tranfports  de  joie  &  de  douleur.  Orefte 
a  de  nouveaux  accès  de  fureur ,  Pylade  le  foutient 
&  le  confole.  L'incident  romanefque  de  la  fépa- 
ration  &  de  la  rencontre  inopinée  de  ces  deux 
amis ,  produit  à  la  vérité  une  fituation  aflez  in- 
téreffante ,  mais  elle  nuit  un  peu  à  la  fimplicité 
&  à  la  vraifemblance.  J'en  dis  autant  de  ces  preC- 
fentimens  ,  de  ces  efpèces  de  reconnoiflances 
anticipées  que  le  poëte  prête  quelquefois  à  fes 
perfbnnages  :  Orefte ,  par  exemple ,  voyant  arriver 
Iphigénie  ,  dit  à  Pylade  : 

Quelle  femme  vers  nous  avec  effort  s'avance? 
Je  fens  que  ma  fureur  fe  calme  en  fa  préfence. 

Iphigénie  leur  fait  ôter  leurs  liens ,  &  s'adrefTe  à 
Orefte  : 

Etranger  malheureux  ,  dont  la  noble  douleur 
-  Âccufê  en  vous  dss  rois  le  fang  jk  la  valeur. 
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Daignez  répondre  aux  (oins  de  mon  ame  attendrie: 
Quels  font  vos  dieux  y  vos  lois  î  Quelle  eft  votre  patrie  l 

Parlez.  Ne  craignez  point  ici  de  vous  trahir. 
Vous  êtes  malheureux  ;  je  ne  puis  vous  haïr* 

Pylade  prend  la  parole ,  il  refufe  de  fe  faire  con-, 
hoître  ,  &  dit ,  comme  l'Orefte  d'Euripide , 
Qui  périt  inconnu ,  périt  moins  miférabie. 

La  prêtrefle  force  enfin  Orefte  de  répondre  lui- 
même  à  fes  queftions ,  ce  qu  il  ne  vouloir  pas 
faire,  de  peur  de  fe  trahir  &  de  mourir  chargé  de 
déshonneur. 

IPHIGÉHIE. 

Dans  le  fein  de  la  Grèce  aurlez-vous  pris  naiflance  t 
Mycène ,  Argos.  •  •  •  Où  vont  mes  efprlts  prévenus  l 

Il  y  a  quelque  chofede  plus  naturel  dans  le 
dialogue  d'Euripide  où  Iphigénie  fçait  déjà  que 
les  prifonniers  font  Grecs,  &  où  Orefte  pro- 
nonce le  premier  le  nom  d' Argos.  En  effet ,  après 
quelques  momens  d'entretien ,  ne  doit  -  elle  pas 
$*appercevoir  que  c'eft  à  des  Grecs  qu  elle  parle  j 
&  s'écrier  comitie  Philo6tète ,  avant  même  de  les 
entendre  :  «  Je  reconnois  l'habit  Grec ,  cet  habit 
»  qui  m'eft  encore  fi  cher.  O  qu'il  me  tarde  d'enr 
»>  tendre  votre  voix  &  de  retrouver  fur  vos  lèvres 
M  une  langue  que  je  ne  p^le  plus  »  !  Ou  du  moin^ 
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(puifquelle  le  parloit  quelquefois  )  une  langue 
chéirie  &  bien  connue  ? 

A  louie de  ces  noms  fî chers  &  fi  fiineftes  d'Ar- 
gos  ,  de  Mycène  ,  Orefte  s'écrie  : 

Plût  au  barbare  ciel  qu'un  défert  m*eût  vu  naître^ 
Et  qu'il  m'eût  fait  périr  avant  de  les  connoitre  ! 

IPHIGJÉNIE. 

Comment  ?  Argos  a-t-il  été  votre  berceau  ? 

o  R  E  s  T  E* 
Hélas, -que  n'étoît-U  en  naiiTant  mon  tombeau? 

Iphigénie  s'informe ,  comme  dans  Euripide ,  du 
fort  d'Agamemnon  ,  &  apprend  avec  horreur  la 
fiiice  de  crimes  dont  fa  maifon  a  été  fouillée  : 
niais  lorfqu  elle  demande  ce  qu'eft  devenu  le  fils 
d' Agamemnon ,  Orefte  la  trompe ,  en  exprimant 
néanmoins  un  fentiment  plein  de  vérité. 

IPHIG^KIE. 

•  •  •  •  •  Qu'eA  devenu  ce  fils  ? 
o  R  E  s  T  E* 

rhorreur  du  monde*' 
iphzg£mis. 
Grands  dieux  ! 

O    R   K   s   T   E. 

Las  de  traîner  fà  misère  profonde  » 
Il  a  cherché  la  mort  qu'il  a  trouvée  enfin* 

Iphigénie  fait  retirer  les  prifonniers ,  &  fe  livre 
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livre  à  toute  fa  douleur.  Sa  confidente  lui  fuggèrc 
ridée  d'envoyer  un  de  ces  Argiens  auprès  d'EIedre 
pour  en  obtenir  du  fecours  j  Iphigénie  fait  le 
projet  de  fauver  à  la  fois  les  deux  Grecs,  Cette, 
réfolution  n'a  plus  le  même  intérêt  en  cet  inftant 
où  elle  vient  de  perdre  un  frère  qui ,  dans  les 
idées  anciennes ,  étoit  le  feul  appui  de  fa  maifon 
&  fon  unique  efpérance  :  voilà  ce  qui  a  engagé 
Euripide  à  facrifier  l'effet  que  produit  Terreur 
d'Iphigénie  lorfqu'elle  retrouve  fon  frère  dans 
l'homme  qui  lui  a  annoncé  fa  mort.  Je  ne  décide 
pas  entre  les  deux  auteurs  ;  je  ne  cherche  qu'à  les 
comparer^  l'un  a  tout  donné  à  l'effet ,  l'autre  tout 
à  la  vraifemblance  &  aux  bienféances  théâtrales  ; 
c'efl  toujours  les  'Grecs  qu'on  reconnoît  à  ces 
derniers  traits. 

ACTE    III. 

Cet  aâe  efl  celui  qui  fait  le  plus  d'imprefCou 
au  théâtre  &  à  la  leâure ,  &  qui  a  valu  à  la  tra- 
gédie fes  brillans  fuccès.  C'eft  le  tableau  du  facri- 
fice  généreux  que  les  deux  amis  veulent  fe  faire 
de  leur  propre  vie.  Les  traits  en  font  plus  finis  , 
les  fentimens  plus  développés  ,  que  ceux  de  la 
tragédie  grecque.  Orefle  &  Pylade  entrent  fur  le 
théâtre  :  le  premier  s'exprime  comme  dans  Euri- 
pide: 

O 
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O  mon  ami  !  di^moi  ,  qu'elle  eft  cette  prétreffe........ 

Quel  ihtétii  fecret  que  je  ne  puis  comprendre , 
Au  fort  d'Agamemnon   ici,  peut-elle  prendre  ? 

Mais  il  faut  convenir  que  CeS  mots  n'ont  point 
là  même  graôé  &:  la  même  douceur  que  fi  Iphi- 
génie  venoît   de  quitter   la  Tcèrie.  On  ne  peut' 
trop  faire  remarquer  les  fautes  de  te  gfente ,  parce 
qu'elles    font   communes  &   qu'elles  ont   beau- 
coup d'influence.  Qu  eft-ce  qui  amène  Orefte  Se 
Pylade  fur  le  théâtre?  Pourquoi  y  arrivent -il^ 
en  cet  inftànt  ?  au  commencement  xle  cet  aâ:e' 
plutôt  qu'à  la  fin  du  fécond ,  &  au  moment  de 
h   retraite    d'Iphigénie  ?  Iphigénie   elle-même 
pourquoi  s'eft-elle  retirée?  où  eft-elle?  Pour- 
quoi ces  prifonniers  ,  depuis  qu  ils  l'ont  quittée  ^' 
n'ont-îls  pu  fe  parler  avet  confiante  qu'à  l'époque 
de  leur  retour  ^u  lieu  de  la  fcène  ?  Tant  que  les 
poètes  refuferont  de  fe  faire  à  eux  -  mêmes  de 
telles  queftions ,  qu'ils  ne  doutent  point  que  les 
fpeâiateurs  ne  fe  les  faflfent ,  &  que  l'obfcurité  qui 
couvrira  leurs  ouvrages  n'y  répande  la  froideur 
&  l'ennui.  Combien  dans   Euripide  tout  eft  plu^ 
fîmple  &  plus  clair?  Orefte  &  Pylade  font  amenéi 
à  la  prêtrefle ,  elle  leur  propofe  de    porter  une 
lettre  à  Argos  ^  elle  les  quitte  pour  aller  chercheif 
cette  lettre  j  c'eft  dans  cet  inftant  que  les  dewt 
sunis  fe  demandent  ,  en  attendant  fon  retoûf'i 
•      TQmcFU.  Ee 
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<«  Mais  qui  donc  eft  cette  femme  qui  s'intérefTe 
»  à  Argos  y>  ?  Voilà  fans  doute  comment  fe  paflTent 
les  chofes  de  la  vie ,  &  comment  raifonnent  entre 
eux  ceux  qui  en  font  témoins. 

On  ne  trouve  point  la  même  (Implicite  dans  la 
marche  de  cette  partie  de  l'aCtion  ,  telle  que  la  tra- 
gédie françoife  Texpoife.  La  coupe  de  Tafte  y  femble 
arbitraire  :  elle  fépare  par  un  long  intervalle  ce 
qu'il  faudroit  preflèr  &  réunir  :  c'eft  immédiatement 
après  qu'Iphigénie  vient  de  parler  d' Argos,  qu'il  faut 
qu'Orefte  s'en  étonne ,  fi  l'on  veut  que  je  partage 
£à  furprife  ,  &  non  après  que  le  mouvement  de 
deux  fcènes  &  le  repos  d'un  entr'aûe  m'ont  fait 
oublier  Oreftepour  nem'occuper  que  des  douleurs 
dlpliigénie. 

L'artifice  dont  ufe  fa  confidente  pour  favorifer 
la  fiiite  des  Grecs ,  n'eft  ni  clair ,  ni  intéreffànt  : 
elle  a  un  père,  ami  &  ferviteur  caché  d'Iphigénie  j 
ce  vieillard  fe  charge  de  fauver,  par  le  moyen 
d'un  efclave  ,  un  des  deux  captifs  -,  il  ne  peut  les 
faire  échapper  tous  deux  par  des  raifons  fort 
obfcures ,  &  dont  la  moins  mauvaife  eft  que  Thoas 
veut  dufang.  C'eft  auflî  l'endroit  foible  d'Euripide. 
M  Quant  à  cet  étranger ,  dit  Iphigénie,  puifque  nos 
M  lois  l'ordonnent  ,  qu'il  meure  pour  tous  les 
M  deux  >9.  Cependant  elle  allègue  ou  infinue 
tme  raifon  de  préférence  en  faveur  d'Orefte  qui 
eft  afiez  ngtyrelie  :  comme  c'eft  lui  qui  a  répondu 
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à  Tes  queftions ,  elle  lui  dît.  «c  Vous  qui  paroifTez 
»  encrer  dans  mes  intérêts ,  qui  conhoilTez  Mycène 
»  &  ceux  que  je  chéris  »  i  ou  bien  (  félon  d'autres 
manufcrits  )  «  vous  êtes ,  autant  que  j'en  puis 
»  juger,  d'une  naiflance  au-defliis  du  vulgaire  ». 
Ces  raifons  ne  font  pas  fans  force  ^  mais  il  en 
manque  une  qui  faflè  comprendre  pourquoi ,  en 
pouvant  fauvçr  un,  elle  n'en  fî^uve  point  deux? 
C'eft  ce  qu'a  bien  fenti  Guymond  de  la  Touche . 
mais  qu'il  na  pas  fçu  corriger.  Il  détruit  au. con- 
traire ce  motif  fimple  qui  pouvoit  déterminer  le 
choix  d'Iphigénie  ,  &  ne  le  remplace  par  aucun 
autre ,  fi  ce  n'eft  de  vagues  prcflentimens. 

Pylade  triomphe  de  ce  choix,  peut-être  avec  un 
peu  trop  d'orgueil  &  de  joie  : 

Le  voîli  donc  rempli ,  ce  vœu  fi  légitime  ! 
.  De  Tamltié  je  meurs  honorable  vidlme. 
O  mon  unique  ami  !  foufcrîs  à  mon  bonheur  ; 
Souscris  au  choix  des  dieux  fi  cher  à  mon  honneur  9 
LaifTe  -  moi  mourir  feul ,  &  d*un  ami  fidelle 
Donner  à  l'univers  l'exemple  &  le  modèle. 
Qu'avec  étoonement  il  apprenne  d'un  roi 
Jufqu'où  de  l'amitié  s'étend  l'auguûe  loi.  ......  * 

o  R  s  s  T  E« 
O  fureur!  n;i'aiaie5-tu ? 

P   Y   Z.  A  D  E« 

Qufil  étrange  diftours 

Dont  tes  (anglots  prcffés  interrompent  le  cours  ! 

Si  j«  t'aime  [  ,  ' 

Ee  ij 
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O  &•  B  8  T  E. 

Réponds. 

P   Y   L  A  D  E« 

Ton  air  affiretuc  me  glace. 
Parlet  Que  me  veux- tu? 

o  &  E  s  T  E. 

Que  tu  prennes  ma  place* 

Ces  traits  me  femblent  outrés ,  &  au  -  deflous 
de  la  fîmplicité  d'Euripide  j  mais  voici  qui  me 
paroît  fupérieur  à  cette  même  fimplicité. 

o   &  E  s  T  E* 

Dis-moi  qui  de  nous  deux  en  ces  lieux  doit  périr  i 
Confulte  Tamltlé  par  mes  crimes  flétrie. 
AI-)e  quitté  pour  toi  le  trône  &  ma  patrie? 
L'horreur  de  tes  forfaits ,  ta  rage  Se  tes  remords 
T'ont-fls  Ici  conduit  à  travers  mille  morts  ! 
Parricide  vengeur  du  meurtre  de  ton  père» 
Ton  bras  dégoûte- 1- Il  du  meurtre  de  ta  mère! 

Tu  m'aimes  !  Et  tu  veux  qu'en  cet  horrible  état  y 
Qu'écrafé  fous  le  poids  de  mon  noir  attentat  » 
Fuyant  le  coup  fatal  que  ma  fureur  implore  , 
Je  recherche  le  jour  que  je  fouille  &  j'abhorre  ! 
f^rofcrit  »  défêfpéré ,  (ans  zfyle  ,  fans  dieux  ^ 

Tu  m'aimes  !  &  tu  veux.  ••••••• 

Que  je  me  fouille  encor  du  plus  noir  des  forfaits  ! 

Les  Grecs, fçrupuleux  obfervateurs des  vraîfem- 
blanipes,  laiflbient  voir  même  chez  les  iiéios  quelque 
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teinte  de  foibleflè  humaine  ;  mais  quoiqu'il  foit 
vrai  que  l'amour  de  la  vie  refroidit  le  zèle  de  l'ami- 
tié ,  n'eft-il  pas  probable  qu'un  homme  capable 
d'un  généreux  dévouement ,  aura  aflez  d'élévation 
pour  en  prelTer  l'exécution  avec  chaleur  ,  pour 
plaider  contre  lui-même  avec  une  noble  véhé- 
mence ?  A  cet  égard ,  il  me  femble  que  les  François 
ont  mieux  fenti  la  nature  :  ils  l'ont  du  moins  mieux 
honorée. 

C'eft  fur-tout  dans  le  rôle  de  Pylade  que  ceci 
devient  fenfible  :  il  n'infifte  pas  ,  chez  Euripide  , 
pour  combattre  la  générofîté  de  fon  ami ,  Se  i 
moins  qu'on  ne  lui  prête  le  projet  d'un  artifice  qu'il 
n'exprime  point ,  il  paroît  foufcrireau  facrifice  d'O- 
refte  &  fuir  la  mort  aflez  lâchement.  Ici ,  au  contrai- 
re ,  après  beaucoup  de  combats ,  il  cède  à  la  vérité , 
mais  ce  n'eft  ,  comme  il  le  fait  entendre  au  fpec- 
tateur ,  que  pour  aller  raflembler  les  compagnons 
qu'ilalaifles  dans  fon  vaifleau  &  accourir  aufecours 
d'Orefte.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  projet  eft  allez 
înfenfé  Se  qu'il  ne  réuflît  que  par  miracle  ;  mais  il 
eft  généreux ,  &  fauve  l'honneur  de  celui  qui  le 
forme. 

A  l'arrivée  d'Iphigénie  y  nouveaux  combats, 
nouveaux  regrets  :  enfin ,  Orefte  s'arracrhe  des  bras 
de  fon  ami  ,  il  fe  retire  ^  Pylade  reçoit  d'Iphigénie 
une  lettre  avec  ordre  de  la  remettre  à  Eledre.  A 
ce  nom ,  Pylade  s'étonne ,  mais  il  ne  fait  aucun 

Ee  iij 


4î8  ÏPHIGÉNIE    EN    TAUKIDE' 

effort  pour  pénétrer  ce  myftère  ,  &  fort  fous  k 
conduite  d'une  prêtrefle  qui  lai  donne  pour  guide 
un  efclave  affidé, 

A  C  T  E   I  V. 

L'efclave  revient  apprendre  à  Iphigénie  que 
Pylade  eft  mort.  Ce  n'eft  pas  une  feinte  de  fa 
part ,  il  le  croit  ainfi  qu'il  l'annonce  j  mais  on 
verra  bientôt  que  c'eft  un  artifice  de  Pylade.  Le^ 
circonftances  du  récit  de  l'efclave  ne  fontpas  claires. 
Effrayé  d'un  vain  bruit ,  il  a  caché  l'étranger  dans 
un  antre  j 

Les  flots  ,  en  s'y  brîfant ,  félon  toute  apparence , 
L'ont  englouti ,  madame ,  avec  votre  efpénmce. 

Ici  Iphigénie  forme  un  bien  étrange  deflèin.  Au 
lieu  de  redoubler  d'égards  &  de  pitié  pour  le 
captif  qui  refte  entre  fes  mains,  elle  devient  tout- 
à-coup  auflî  fuperftitieufe  &  plus  cruelle  que 
Thoas  : 

Je  promets  tout  Ton  (âng  aux  mânes  de  mon  frère; 
Sous  le  couteau  fatal  tu  le  verras  couler.  ••••••• 

Ce  mouvement,  qui  n'eft  point  très -beau  dans 
Euripide ,  devient  ici  féroce  Se  infoutenable  par  la 
nature  du  miniftère  d'Iphigénie  ,  &  par  la  fituation 
dans  laquelle  elle  fe  livre  à  cette  fureur  ,  fituation 
tout -à -fait  différente  de   celle  de    la  tragédie 
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grecque  ,  &  qui  offre  une  violation  très-condam- 
nable des  convenances  &  des  bienféanccs  théc- 
trales.  Il  eft  odieuK  qu'Iphigénie  ,  non-feulement 
aitverfé  le  fang,  mais  faflè  vœu  d'en  verfer  encore  j 
il  eft  contraire  à  la  vraifemblance  &  aux  mœurs 
qu'après  avoir  reconnu  dans  Orefte  un  citoyen 
d' Argos  ,  un  homme  illuftre  &  généreux ,  un  cœUr 
fenfible  &  difpofé  en  fa  faveur ,  elle  veuille  de- 
venir fon  bourreau. 

A  la  vue  d'Orefte  fa  réfolution  l'abandonne  ; 
elle  lui  fait  encore  quelques  queftions  qui  amènent 
la  reconnoiflànce  : 

Que  G^it-on  dans  Argos  du  fort  d'iphigénie  f  •••• 

Orefte ,  après  quelques'  mouvemens  de  dou- 
leur ,  compare  fon  fort  (  comme  dans  la  tragédie 
de  Polyidès  ,  citée  par  Ariftote  )  au  fort  de  la 
fœur. 

Heureux  ,  fi  Je  pouvoîs ,  vîdîme  obéiflante , 
Offrir  aux  dieux ,  comme  elle ,  une  tête  innocente  ! 

Quoi  !  répond  Iphigénie ,  vous  ignorez  qu'elle 
vit  !  —  Où  ?  —  En  ces  lieux,  —  Quel  eft  fon 
fort?,— 

Le  fort  qui  vous  attend  lui  paroîtroît  trop  doux^ 

o  R  E  s  T  E. 
D'Oreûe  infortuné  que  penfe  Iphigénîe  f 

Ee  iv 
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IPHIGÉMIE. 

>    C'était  tout  Ton  efpoir.  •  • .  Elle  fc^t  qu'il  eu,  mort. 

O    R   B   s   T   B. 

Non,  madame;  il  fîxryit  aux  horreurs  de  (on  forU 

C*eft  aînfi  que  par  une  fuite  de  fufpeniîons  adroi- 
tement ménagées  y  le  poëce  prolonge  Tinquié- 
tude  &  le  plaifîr  du  fpedateur  :  enfin  ,  Orefte 
éperdu  s  écrie  ; 

A  Tes  malheurs  reconnoifiez  Orefie* 

IPHIQéliIE« 

Mon  frère! 

o  R  E  s  T  E« 

.    .  Ipbîgénie  ! 

-Cette  reconnoilTance  eft  au-deflus  de  celle  d'Eu- 
ripide j  elle  e(t  moins  méchanique  &  plus  tou- 
chante ,  foit  parce  qu  elle  eft  mieux  préparée ,  foit 
parce  qu'elle  produit  une  révolution  plus  violente  ; 
Iphigénie  éprouve  la  même  joie  après  une  plus 
gcande  douleur.  D'un  autre  côté  ,  les  fouvenirs 
qui  y  chez  Euripide  ,  terminent  les  doutes  d'Iphi- 
génie ,  écartent  des  difficultés  qui  pourroîent  s'offirîr 
aux  fpeâiateurs  ,  fi  l'émotion  que  caufent  tou- 
jours de  telles  fcènes  ^  n'impofoit  filehce  à  la 
réfiexioji. 

Iphigénie  confie- fon  frère  aux  foins  d'une  prê- 
trefle.  Thoas  conçoit  des  foupçous.  Orefte:  eft 
arrêté. 
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A  C  T  E    V- 

Thoas  paroît ,  furieux  d'apprendre  qli'oft  à  dérobé 
une  viâiime  au  couteau  facré.  Le  bruit  de  fa  mort  ne 
lerafTure  point  ;  il  ordonne  de  nouvelles  recherches. 
Il  interroge  Iphigénie.  Elle  répond  avec  franchife 
qu  elle  n'a  eu  d'autre  deflein  que  d'informer  fes 
parens  de  fon  fort.  Thoas  pjend  ce  difcoufs  pour 
une  feinte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  veut  qu'en  fa 
préfence  elle  immole  l'autre  étranger.  On  l'amène. 
Orefte  brave  la  mort  :  il  invite  Thoas  à  le  frapper , 
plutôt  que  d'en  charger  la  prêtrefle  qui  n'exécu- 
tera pas  fes  ordres  inhumains.  Enfin ,  Iphigénie , 
preflee  encore  d'obéir  ,  déclare  que  cet  étranger 
eft  fon  frère.  Thoas  perfifte  ^  &  lui  commande 
un  fratricide  j  c'eft  alors  qu'Iphigénie  ,  indignée , 
ne  garde  aucune  mefure  ;  elle  brave  elle-même 
le  tyran  ,  s'empare  de  la  vidtime ,  invoque  le 
fecours  des  prètreflès,  qui  forment  un  cercle  autour 
d'elle. 

Tandis  que  Thoas  ordonne  aux  gardes  d'avan- 
cer 5  on  annonce  une  effroyable  escorte 

La  porte  s'enfonce Thoas  lève  le  bras  pour 

frapper  Orefte.  Pylade  entre  avec  fes  guerriers  8c 
prévient  le  tyran ,  en  le  perçant  luirinème  de  fon 
épée. 

Iphigénie  va   enlever   la    ftatue   de   Diane  ^ 
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&   Orefte  fent    auflî-tôt  l'effet   de   ce  remède 
divin  : 

Quel  changement  j'éprouve  ! 

Dans  quel  calme  profond  mon  ame  fe  retrouve  ! 

Pylade  les  prefle  de  partir ,  fon  vaiflèau  les  attend  j 
le  vent  eft  favorable.  Marchons,  dit-ii, 

Et  fous  raufpîce 

D'un  ciel  fécond  pour  nous  en  miracles  divers , 
Allons  en  étonner  la  Grèce  &  l'univers. 

Tel  eft  le  plan  de  cette  tragédie  qui  feule  a 
donné  un  rang  à  fon  auteur  à  côté  des  poètes  qui 
ont  illuftré  la  fcène  françoife.  On  voit  qu  il  a 
employé  heureufement  plufieurs  traits  du  poëce 
Grec ,  qu  il  eût  mieux  fait  de  s'attacher  à  lui  dans 
<juelques  occafions  où  il  Ta  abandonné ,  enfin  qu*il 
Fa  furpafle  dans  le  développement 'd'une  paflion 
très  -  propre  à  produire  de  grands  effets  drama- 
tiques ,  parce  qu  elle  eft  chère  à  tous  les  cœurs 
fenfibles  ,  &  qu  elle  annoblit  toutes  les  paffions 
auxquelles  elle  s  allie.  Je  me  fuis  attaché  unique- 
ment à  faire  fentir  ces  nuances  &  à  remarquer 
ces  points  de  comparaifon  y  ce  n'eft  pas  ici  la  place 
des  critiques  d  un  autre  genre  auxquelles  le  ftyle 
&  les  vers  de  cette  tragédie  pourr oient  donner 
prife.  Il  n'eft  pas  néceffaire  non  plus  ,  à  ce  que 
Je  crois >  d'infifter  fur  dçs  défauts  affez  évidens.  Le 
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dénouement  eft  très-romanefque.  Premièrement , 
Pylade  qui  a  calculé  fon  retour  aflez  jufte  pour 
arriver  avec  fes  troupes  au  bras  levé  de  Thoas , 
eft  un  de  ces  reflôrts ,  qu'on  fe  permet  à  la  vérité  j 
mais  qui ,  félon  moi ,  font  plus  étrangers  à  la  tra- 
gédie ,  &  pour  trancher ,  plus  ridicules  ,  plus 
infupportables  ,  qu'un  dieu  qui  defcend  des  nues 
fans  néceffité  pour  couper  le  nœud  que  le  poëte 
s'eft  plu  à  former.  Enfuite  e5r-il  bien  probable  que 
toute  la  puiflànce  de  Thoas  ne  puifle  point  réfifter 
à  une  poignée  de  foldats  battus  de  la  tempête  ? 
Enfin ,  quelle  apparence  que  les  fauvages  &  féroces 
habitans  de  la  Taurie  ,  fuperftitieux  comme  le 
font  tous  les  barbares  ,  laiflent  enlever  paifible- 
ment  la  ftatue  de  Diane  par  les  meurtriers  de 
leur  roi?  Cette  ftatue  d'ailleurs  a  fi  peu  occupé 
le  fpedateur,  qu'Iphigénie  eft  obligée  de  la  lui  rap- 
peler ,  en  difant  à  Orefte  ces  deux  vers  ,  qui  font 
d'une  grande  foiblefïè ,  &  annoncent  plutôt  une 
cxpofition  qu'un  dénouement  : 

Tantôt  vous  m'avez  dît  qu'à  fon  enlèvement , 

Les  dieux  bornoient  le  cours  de  votre  affreux  tourment. 

Le  poëte  a  fenti  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  cet 
objet  de  vue  j  il  Ta  repris  après  l'avoir  abandonné  : 
mais  c'eft  peut-être  en  partie  l'inconvénient  du 
fujet  :  il  offre  un  épifode  qui  l'emporte  infiniment 
fur  l'adion  principale  par  l'intérêt  qu'il  infpire  : 
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ce  défaut  fe  fait  même  fentir  dans  Euripide,  & 
on  ne  peut  que  rendre  hommage  au  génie  qui  a 
fçu  le  racheter  par  des  beautés  d'un  ordre  fu* 
pérîeur. 


PLAN 

DU    PREMIER    ACTE 

d'iphigénie  en  tauride, 

PAR  RACINE. 


Vj  E  projet  n  eft  pas  fufceptible  d'analyfe,  &  comme 
il  fe  trouve  dans  la  colledion  des  œuvres  de  Ra- 
cine ,  il  feroit  fuperflu  de  le  mettre  ici  en  entier 
fous  les  yeux  du  leéteur.  Il  offre  trois  chofes 
dignes  de  remarques.  Premièrement ,  il  eft  pro- 
bable que  le  poëte  fe  propofoit  d'écarter  ,  ainfî 
qu'Euripide ,  l'image  d'une  princeflè  fouillée  de 
fang.  Il  emploie  à  la  vérité ,  dans  le  cours  de  cet 
aéle ,  l'expreffion  générale  de  facrifice  :  mais  dans 
la  première  fcène  ,  Iphigénie  dit  à  fa  confidente  : 
<c  Tu  fçais  avec  quelle  répugnance  j'ai  préparé 
99  les  miférables  que  Ton  a  facrifiés  depuis  que  je 
>j  préfide  à  ces  cruelles  cérémonies  ». 

En  fécond  lieu ,  Racine  écartoit  le  merveilleux 
de  l'avant -fcène  ;  Iphigénie  n'ofe  découvrir  fa 
naiflànce  à  Thoas  ;  elle  craint  de  n'être  pas  crue 
fi  elle  la  déclare.  «  Car ,  dit-elle ,  quelle  appa- 
99  rence  qu'une  fille  que  des  pirates  ont  enlevée 
a»  dans  le  moment  qu'on  alloit  la  facrifier  pour 
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»  le  falut  de  la  Grèce  ,  fût  la  fille  du  général  de 
w  la  Grèce  ». 

Enfin,  on  voit  que  ce  poëte  avoît  fait  entrer 
dans  fa  pièce  un  amour  épifodique  entre  le  fils  de 
Thoas  &  Iphigénie.  N'eft-il  point  permis  de  penfer 
que  la  difficulté  de  mêler  l'amour  à  un  tel  fujet, 
a  été  une  des  raifons  qui  ont  empêché  Tilluttre 
auteur  de  ce  plan  de  le  finir ,  ou  même  de  le  dé- 
velopper davantage  ?  On  dit  que  Guymond  de  la 
Touche  avoit  d'abord  fait  entrer  dans  fa  tragédie 
une  intrigue  de  ce  genre j  mais  que fi;r  lavis  de 
M. Collé,  il  eut  le  courage  de  la  profcrire,  &de 
refondre  entièrement  toutes  les  parties  de  fon 
ouvrage  où  elle  fe  trouvoit  mêlée  '. 

X  Cette  anecdote  eft  rapportée  diuw  la  riTXTi  ixiliothsquk  dxs 
THEATRES.  Paris 9  X784. 
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TRAGÉDIE   d'eURIPIDE. 


Ir  ENÉLOPE  écrit  ainfi  à  UlyfTe  ,  chez  Ovide  : 

-  Retalit  &  fecro  Rhefiiinque  Dôlona^e  cxCos  ; 

Utque  fît  hic  (bmno  prodinis ,  Ule  dolis. 
Aufus  es ,  ô  nimium  nimiumque  oblîte  tuorum 

Thracla  nodurno  tangere  cailra  dolo , 
Totque  fimul  maâare  vîros  adjutus  ab  uno  : 

At  bene  caiftus  eras ,  &  memor  ante  meû 
Ù/que  metu  micuere  fînus  ;  dum  viâbr  amicum 

Diâus  es  Ifinariîs  ifle  pcr  agmen  equis  *• 

«  Télémaque  a  fçii  de  Neftor ,  &  moi  de  ce  cher 
y>  fils ,  rhiftoire.  de  Rhéfus  &  de  Dolon  immolés 
»  par  vos  coups  ,  &  comment  l'un  fut  la  viâime 
»  du  ibmmeil ,  &  l'autre  d'une  ûirprife  *.  Quoi , 
»>  Ulylie ,  vous  avez  perdu  le  fouvenir  de  Péné- 
»  lope  ,  jufqu'à  ofer  pénétrer  de  nuit  dans  le 
y  camp  des  Thraces ,  &  vous  mettre  tant  d'en- 
5>  nemis  fur  les  bras  ,  fans  autre  fecours  que  celui 
9»  de  Diomède  !  Mais  non  j  fans  doute ,  que  l'idée 
>ï  d'une  époufe  vous  avoit  fait  prendre  de  juftes 

*  Ovid.  H^noio.  epid.  f. 

I  ce  £c  l*aûcrc  de  fcs  propres  artifices  »• 


44^  R  H  é  s  tf  s  5  « 

»  mefures  pour  votre  sûreté.  J  ai  tremblé  toute- 
»  fois ,  &  mon  eflfroi  n*a  cefle  que  quand ,  en  me 
j>  racontant  cet  exploit ,  on  a  fini  par  votre  retour 
»  au  camp  des  Grecs,  où  vous  arrivâtes  fur  les 
»  courfiers  des  vaincus  »• 

Ces  beaux  vers  Sont  une  traduûîon  ne  fçauroit 
rendre  toute  la  délicateffe ,  font  Le  véritable  fujet 
du  RHisus  d*Euripide.  Je  ne  pourrois  en  donner 
plus  heureufement  Tébauche  ,  outre  que  la  tra- 
gédie même'  le  fera  aifément  connoître  en  fe  dé- 
veloppant. Il  fufEc  pour  la  fcène  de  fe  fixer  au 
camp  des.Troyens  devant  les  murs  de  Troie,  Se 
de  fçavoir  que  les  perfonnages  font ,  Hedtor  , 
Enée ,  Paris ,  Doloh ,  Rhéfus  îroi  de  Thrace ,  &  fou 
écuyer,  du  côté  des  Troyens  ;  ôc  de  la  part  des 
Grecs ,  UlyiTe  avec  Diomède.  Minerve  &  la  Mufe 
Terpfichore,  mère  de  Rhéfus,  jouent  auflî  leur  rôle  j 
&  le  chœur  eft  compofé  des  officiers  ,  &  fur-tout 
des  fentinelles  du  camp  Troyen.  Le  fujet  n*eft 
donc  autre  chofe  que  le  ftratagême  no6hirne  d'U- 
lytCe  ôc  de  Diomède  qui  tuent  RJiéfus  dans  fa 
tente. 

Je  dois  encore  avertir  d'une  chofe  ,  que  le 
leâeur  n'auroit  pas  lai(fè  de  fentir  même  dans 
cet  extrait ,  c'eft  que  le  tour  &  le  ftyle  du  rhésus 
paroît  fi  différent  du  génie  d'Euripide  ,  qu'on  a 
douté  depuis  fort  long -temps  fi  cette  tragédie 
étoit  de  lui ,  &  fi  elle  n'appartenoit  pas  plutôt 

â 
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Â  Sophocle  '•  On  n'y  reconnoît  en  effet ,  ni  le^ 
prologue^  du  ptetiiief  *  ,  rti  fes  taioùvémens  de 
tondreffe  j  &  Ion  y  voit,  au  contraire.,  la  juftefle 
&  l'art  du  dialogue  fi  bien  employé  par  le  fécond. 
Cependant  malgré  le  jeu  qui  y  règne ,  ce  n*eflf 
pas  la  plus  belle  pièce  de  ce  recueil  DVlléur^ 
le  RHisus'  ayant  toujours  été  fur' la  lifte  des  ttà-» 
gëdies  d'Euripide ,  Ton  ne  fçaurôit  fur  de  fihipleS 
èonjeàures  5  entreprendre  de  la  lui  enlever  .j  &  ît 
eft  aflez  indifférent  poiir  notre  bût  (Jumelle  fbîc  dé 
lun  ou  de  f autre  auteur ,  ou  mêifie  dun  pluô 
ancien ,  Comme  lé  veut  Sçalîger  fans  àucuhe  lueur 
de  vraiTemblancè ,  -ou  enïîn ,  Ci  l'on  veut,  dé 
quelque  contemporain ,  ce  qu'il  itie  ferôit  plui 
âifë  de  prouV^er  par  conjecture.  Car  lophon  fuc* 
céda  au  génie  de  foh  père  Sophocle,  &  compofà 
dans  fon  goût  K  * 

*    t  C*eft  ce  «Jtfiniîq^ie  Vài^inhciit  ^ec  ^u*dtt  Ik  à  4à  t«ce  dt  Ceni 

X  La  raifôn  xiiét  du  défaut  èeproidgUen'eil  d^aacutt-'pdidsi  lè 
ffologue  de  Râisvs  le(|  perdu  3  ic^ixvgayrqnt^  de  çett^-trag^ic  ea 
ibilt'mentipn.  On  voit  même  t]\x*ii  jr.avoH  autrefois  deux  dlfférens  pro- 
logues y  dont  Tun  avoit  été  probablement  fuibftituè  par  les  «omédiéns 
à  celui  de  l'auteur.*       !  .   '       j 

3  M.  Walkenaei^croit  audx  que  ôette'pièce  n'eft  ni  de  Sophocle ,  ni 
«l'Euripide.  Les  raifons  fur  lefqueiles  il  fe  fonde  font  de  tiiff^reiÀ 
genres  y  &  exigeroienc  une  longue  difcuffîon.. Quelques-unes  tiennepjC 
à  une   délicateiTe^  de  goût  iL  à  une  éxniSe  de  taâ  qui ,  dans  Unie 

to/n<  rjr.  Ff 
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ACTE    PREMIER. 

On  voit  le  camp  dè$  Troyens  fous  les  murs  de 
leur  ville ,  apparemment  a  l'un  des  côtés  du  théâ- 
tre y  &  du  côté  oppofé  dans  le  lointain ,  une  mer, 
des  vaiiTeaux ,  &  le  camp  des  Grecs  aflîégeans. 
Le  chœur  ,  çeft-à-dire  un  des  guerriers  qui  le 
forment,  dit  à  un  autre  :  allez  éveiller  Hedor, 
ce  qui  marque  le  temps  où  commence  l'aâion. 
C*eft,  fans  doute ,  fur  le  minuit.  On  l'appelle  j  il 
i:épond  j  il  paroît  incontinent  en  général ,  toujours 
^Sd(y  toujours  alerte ,  &  incapable  de  prendre  du 
repos.  Il  s'informe  avec  impatience  du  fujet  pour 
lequel  on  le  réveille.  La  fentinelle ,  fans  lui  dire 
encore  de  quoi  il  eft  queftion,  le  preffe  de  s'armer 
&  de  mettre  tout  le  camp  fous  les  armes,  comme 
«'il  s'agiflbit  d'une  furprife.  Heftor  qui  voit  tout 
paifible ,  le  croit  fr-appé  d'une  terreur  panique. 
Enfin ,  le  foldat  dit  la  raifon  de  fes  frayeurSé  C'eft 
que  le  campées  Grecs»  auûi-biea  que  leurs  vaif- 
feaux ,  paroiflènt  éclairés  d'une  lumière  extraor* 
dinaire.  Il  ajoute  ^  qu'il  croit  les  ennemis  alTemblés 
dans  le  quartier  d'Agamemnon  -y  qu'en  un  mot , 
toute  l'armée  Grecque  femble  être  en  mouve- 
:mentt 

langue  éteinte  depuis  plûfîeurs  fîécles ,  peut  aife^ent  manquer  de  cer- 
titude. M.  Canneli  a  remarqué  au  contraire  beaucoup  d'affinité  entre 
U  %le  de  cetct  âagédie  U  celui  des  autres  pièces nl'Euriptde. 
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Heâor ,  loin  d'être  effrayé  de  cette  nouvelle  , 
Juge  qu  après  l'avantage  qu  il  a  remporté  ce  joiir 
là  même  for  les  Grecs ,  ils  veulent  dérober  leur 
faîte  aux  Troyens  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  adrefle 
en  foupiriant  la  parole  à  Jupiter  .te  O  dieu  >  s'éçrie% 
»j  t-il  5  vous  m'enlevez  la  vidôirè  &  ma  proie  « 
Il  voudroit  pourfuivre  les  Grecs  &  brûler  les 
vaîflèaux.  Mais  il  dit ,  que  les  prêtres  lui  ont 
défendu  de  bazarder  des^  combats  nodûrnes  ;  que 
cependant ,  pour  ne  paS  donner  li^u  aux  ennemis 
de  profiter  de  ces  timides  cbnfeils ,  il  eft  réfolu 
de  pafler  outre^  &  d'enfanglanter  là  fuite  de  l'ar- 
mée Grecque. 

Le  choeur  lui  repréfente  que  ri^n  h'eft  moins 
âfluré  que  cette  prétendue  fuite,  &  que  fans  dt>ute 
ces  feux  trop  juftement  fufpeâis  couvrent  quel- 
qu  autre  deffein.  Cela  ne  fe  trouve  que  tfçp  vrai 
dans  la  fuite.  Mais  Heélor,  qui  ignore  ce  que  c'eft 
que  la  crainte, ne  fe  peut  perfuader  que  des  en- 
nemis quil  a  battus  le  jour  même,  puiflfent  penfer 
à  autre  chofe  cpi'à  fuir.  Rien  ne  développe  mieux 
le  caradère  d'Heâror  que  cette  ouvfertdre ,  qui  eft 
d'ailleurs  naturelle,  intéreffante  &  vive.  Le  prince 
Troyen  conclut  à  mettre  tous  fes  foldats  fous,  les 
armes  3  lorfqu  Enée  furvient  a  pas  précipités. 

Enée  s'informe  de  la  caufe  du  bruit  qu'on  com* 
mence  à  entendre  dans  le  camp.  «  Armez-vous  * 
V  répond  fimplement  Heftor.  Pourquoi  ,repreu<l 

Ff  ij 


n  le  premier  ?  Quelle  etnbofcade  nous  ont  pré- 
f>  parée  leè  Grecs  ?  Ils  fuyenc  ,  die  le  général  »; 
L'autre  en  demande  des  preuves  j  &  on  ne  lui 
en  apporte  point  d'autres  que  les  feux  qui  brillent 
dans  leur  camp.  Sur  cela  »  Enée  blâme  la  penfée 
&  le  dedèin  d'Heâor  »•  Il  n'y  a  nulle  apparence 
9>  de  fîiite ,  8c  l'on  rifque  tout^  fi  l'on  attaque  les 
»>  Grecs.  Si  les  Troyens  ont  le  defibus ,  comment 
9»  fe  réfugier  fous  les  murs  ?  Comment  paiTer  de 
f>  nuit  avec  la  cavalerie  fur  les  palifiàdes ,  &  tra- 
M  verfer  des  ponts  ?  Si  Ton  à  quelque  avantage  , 
3>  Achille,  quoiqu'irrité ,  fouf&ira-t-il  qu'on  mette 
»  impunément  le  feu  aux  vaiflfeaux  »  ?  Enée  avance 
donc  9  que  le  defTein  d'Héâx>r  eft  dangereux;  fie 
qu'il  part  beaucoup  plus  dé  la  fougue  martiale  qui 
fait  fon  caraâère  ,  que  de  la  prudence  d'un  gé- 
néral. Ainfi  parloit-on  bonnement  au  bon  vieux 
TEMPS,' dont  lafincérité  ne  fubfifte'plus.  Enée  eft 
d'avis  qu'on  envoie  reconnoître  le  camp  ennemi, 
pour  fçàvoir  la  caufe  de  ce  mouvement ,  &  ce 
qu'il  y  a  à  craindre  ou  à  efpérer ,  fi  c'eft  une  fuite 
ou  une  embûche  ,  afin  de  prendre  enfuite  un  parti 
fenfé.  Le  chœur  fe  range  au  fentîment  d'Enée  } 
&  comme  c'eft-là  un  confeil  de  guerre  fait  à  la 
hâte,  Heélor  fe  voit  contraint  d'y  acquiefcer.  H 
ordonne  qu'on  tranquillife  l'efprit  des  foldats  ; 
&  il  prend  fur  lui  le  foin  d'envoyer  un  efpion  en 
campagne ,  réfolu  du  refte  de  pourfuivre  lès-Grec^ 
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fi  leur  fuite  eft  vérifiée.  Il  demande  enfuiceàhauce 
voix  qui  des  oflSciers  veut  fervir  la  patrie ,  & 
fe  charger  de  fa  dangereufe ,  mais  honorable  com- 
miffion ,  de  découvrir  par  fes  yeux  les  deilèins  des 
ennemis. 

Dolôn  s'offre  fans  délai.  Ceft  un  des  prinr 
cipaux  officiers.  Il  faifît  avec  joie  cette  occaflon 
4e  fe  (ignaler.  Mais  il  met  une  condition.  «  Quelle 
d>  fera ,  dit-il ,  la  récompenfe  de  mon  heureufe 
j9  .audace  ?  Demandez  tout  >  dit  Heâor,  excepté 
3»  mon  rang  ». 

DoxoN.  Je  ne  vous  envie  point  cet  honneur 
fuprême. 

Hector.  Hé  bien>vous  ferez  mon  allié.  Devenez 
gendre  de  Priam. 

DoLpN.  Je  ne  porte  point,  mcoi  ambition  juf- 
quà  m'allier  à  des  fouverains.  Se  je  mets  mon 
bonheur  dans  une  alliance  moins  difpropor- 
cionnée. 

Hector.  Si  vous  êtes  fenfible  à  l'éclat  de  For, 
vous  pouvez  choifir,. 

DoLON.  Les  richeflfes  ne  me  manquent  pas.  Ma 
modération  a  borné  mes  befoins. 

HECTOR.  Que  pouvez-vous  donc  fouhaiter  dans 
Ilion  l  Parlez. 

Dqlon.  Quand  vous  reviendrez  vainqueur,  & 
chargé  des  dépouilles,  des  Grecs ,  promettez-moi 
ce  que  j'oferai  vous  demander» 

Ff  iij 


Hector.  Je  promets  tout ,  &  je  iî*excepte  que 
les  généraux  eanemis. 

DoLON.  Immolez-les ,  ieigneof .  Je  ne  demande 
point  de  grâce  pouç  Ménélas. 

Hector.  Eft-ce  le  fils  d'Oïlée  que  vous  fou- 
haicez  ? 

DoiôN.  Non  :  la  moUefle  de  l'éducation  àei 
Grecs  ne  produit  pas  des  cœurs  amateurs  du  travail. 
Leurs  mains  n'y  font  point  endurcies. 

Hector.  Qui  donc  des  officiers  ennemis  cboi- 
fiflez-vous  pour  prix  ? 

DoLON.  Je  vous,  Tai  déjà  dit.  Uappas  de  For  me 
touche  peu  j  je  puis  me  palier  d'eux. 

Hector.  Hé  bien,  vous  ferez  le  maître  de  choifir 
parmi  les  dépouilles. 

PoioK.  Elles  font  dues  aux  dieux,  faites  leur 
en  ttiommag^ ,  &  fufpendez  les  dans^  les  temples. 

Hector.  Que  défîrez-vous  donc  de  plus  confi-* 
dérable  que  ce  que  je  vous  offre  ? 

DoLON.  Les  courfîers  d'Achille.  Voilà  Funique 
récompenfe  qui  réponde  à  la  grandeur  de  mon 
entreprife. 

Hector.  Vos  vœux  concourent  avec  les  miens. 
Je  portois  mes  vues  fur  ces  courfiers  immortels. 
Neptune  les  donna  à  Pelée.  Cefl  un  préfent  d'un 
dieu.  Mais  enfin ,  je  fàcrifie  mon  inclination  au 
bien  public  ,  &  je  vous  cède  généreufement  le 
char  d'Achille. 
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Dolok;  Je  fiarr  i  ce  pm.  Content  de  ce  par- 
tage 9  fe  me  cfoiraî  le  plus  heureux  des  Phrygiens; 
&  vous  ne  devez  pas  m^envier  cet  objet  de  tous 
mes  deiirs.  Rgâ  de  cette  contrée  ^  vous  êtes  le 
maître  de  tout^  Tout  s'emprefle  à  féconder  vos 
Icmhaits* 

Ceft  cette  noble  ambition  de  l'officier  Troycn 
^ize  Virgile  a  exprimé  en  ces  vers  : 

Qu!  quondam  cafira  ut  Danaftm  fpeculator  afret^ 
AuGk  Felàias  pretium  fibi  poncer e  curnis* 
niim  Tydiiks  aUo  pro  talihiif  aufis 
Affècît  pretio  ;  oee  equis  a(plrat  AcbilUs  \ 

ce  Ce  fut  ce  Dolon  qui ,  pour  s'expofer  à  recon- 
9>  noître  de  nuit  le  camp  des  Grecs,  ola  porter 
»  fon  ambition  jufqu*à  demander  le  char  d*AchiIte 
5>  pour  récompenfe  de  fon  audace.  Mais  Diomède 
a>  lui  donna  un  tout  autre  prix,  &  le  mit  hors 
9>  d'état  d'adirer  aux  courfiers  du  fils  de  Pelée  >>. 
Je  cite  ces  vers  pour  montrer  Teftime  où  ce 
prix  étoit  chez  les  anciens  ,  8c  comment  l'idée 
s'en  étoit  perpétuée  jufques  chez  les  Romains. 
Ceft  par  cette  même  eftime  que  le  chœur  d'Eu- 
ripide félicite  Dolon,  en  lui  difant ,  qu'à  Ta  vérité 
fon  courage  eft  grand  j  mais  que  le  prix  ne  l'eft 
pas  moins.  Ceft  pour  cela  qu'après  avoir  tout  ba- 
lancé ,  il  paroît  le  mettre  au  -  deflus  même  de 

*  JEnMfU  Xlt  j  r*  i$u 

Ffiy 


^alliance  royale  qu'Heâor  avoit  propose  i  Dolon; 
•i&que  Dolon  (mauvais  courtifan, comme  on  reçoit 
alors)  n'avoir  pas  balancé  à  refufer,  fans  craindre 
<le  blefler  le  fils  de  Priam,  Théritier  préfompdf 
•du  trône ,  &  déjà  roi ,  en  préférant  *des  cbevauk 
à  une  de  fes  fœurs.  Tel  eft  le  préjugé  de  la  fable 
^uil  faut  dévorer ,  &  dont  labfurdité  niêine  pro- 
duit de  véritables  beautés  »  témoin  la  fcène  que 
nous  venons  de  voir, 

Oolon  prêt  à  partir,  dit  au  chœur  qu'il  va  fe  dé< 
guifer  y  Se  le  déguifement  qu  il  choifit ,  eft  une  peau 
de  loup.  Arrivé  près  des  retranchemens  des  Grecs, 
.il  imitera  la  façon  de  marcher  des  b^tes ,  pour 
.n'être  point  fufpçâiiççft-à-dire,  a  parler  félon 
.nos  manières  ;  qu'il  fera  le  loupgarou.  Cet  artifice 
.  fent  trop  l'ignorance  des  riifes  de  guerre  où  étoit 
l'antiquité  comparée  à  nos  temps,  pour  ne  pas  nous 
choquen  Le  chœur  applaudit  pourtant  à  ce  beau 
ftratagême ,  9c  fait  dçs  voeux  pour  la  réuflite.  ïl 
.ibuhaite  que  Dolon  tue  Ménélas  ou  Agamemnoii, 
Ce  cet  entretien  mis  en  çhanit  termine  l'afte. 

ACTE    IL 

_  Un  berger  du  mont  Ida  falue  Heâpr ,  &  lui 
4it  qu'il  vient  lui  annoncer  une  heureufe  nou- 
velle. Heétor,  tout  plein  de  fes  projets  guerriers, 
rebute  le  berger,  comme  s'ilvenoit rentre^iûrde 
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«quelque  affaire  domeftique.  Il  veut  l'envoyer  au 
palais  pour  y  rendre  compte  de  ce  qui  concerne  fes 
«troupeaux  j  &  il  trouve  mauvais  qu'il  s'adre(ïe  à  un 
général  occupé  d'affaires  beaucoup  plus  férieufes. 
Le  berger  le  tire  d'erreur  ».  Ceft  auffî  de  guerre  » 
9>  dit-il ,  que  je  viens  vous  parler  »•  C'efl  qu'il  a 
yn  pafler  par  la  forêt  d'Ida  un  gros  de  troupes  fous 
la  conduite  d'un  chef  Thracien.  Heâor  devine  que 
c*eft  Rhéfus  ;  &  le  berger  fait  un  narré  très-naïf. 
dl  peint  la  frayeur  &  l'embarras  des  pafleurs  à  la 
vue  de  ces  troupes  inconnues ,  la  fuite  des  trou- 
peaux fur  la  croupe  des  montagnes ,  la  manière 
dont  il  a  été  rafluré  par  les  coureurs  de  Rhéfus , 
l'air  majeflueux  de  ce  roi  de  Thrace ,  qui  reflèm* 
:bloit,  dit-il^ à  un. dieu,  la  magniâcence  de  ces 
armes  toutes  d'or ,  la  richeflè  de  ks  équipages  , 
le  grand  nombre  4e  fes  foldats ,  tant  cavalerie 
qu'in£interie ,  archers,  &  autres  armés  à  la  légère. 
•Il  ne  voit  pas  d'apparence  qu'Achille  lui-même  pot 
-tenir  contre  un. tel  renfort.  Mais  Heâor  n'eft  point 
•dupe  de  ces  fecours  tardifs.  Il  a  eu  tant  d'avan- 
tages fur  lès  Grecs,  qu'il  fe  croit  afïèz  fort  pour 
ie  padèr  de  Rhéfus^  «<  Ce  font ,  dit-il  >  de  ces  amis 
99  de  la  profpérité  qui  viennent  cueillir  les  fruits 
»  de  la  viâoire»  fans  avoir  eu  part  aux  travaux 
»  de  la  guerre  ». 

Le  chœur  confeille  toutefois  au  général  Troyen 
d'aqcepter  ce  renfortt  Mais,  fier  de  fa fupériorité 
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for  les  Grecs  »  il  croit  fe  foffire.  Le  chcrur  infiile  ; 
&  allègue  rincerticiMle  des  armes  »  qm  font  fouvem 
journalières.  II  prie  Heâor  de  refpeâter  du  moins 
rhofpicalieé ,  &  de  recevoir  Rhéfus  y  finon  comme 
un  allié  >  au  moins  couune  un  ércanger.  Le  prince 
Troyen  fe  fend  à  cette  prière.  .Cependant  »  ceux 
qui  compofenc  le  chœur  fe  réjouiflènt  de  Tarrivée 
d  un  chef  auili  belliqueux  que  l'eft  Rhéfus.  Il  élève 
jufqu  aux  cieux  fa  valeur ,  &  prévient  fa  venue 
par  des  éloges  &  des  vœux  pour  le  fuccès  de  £e& 
«ncreprifes. 

ACTE    1 1  L 

Rhéfus  s'avance  vers  Heâor,&  lui  offre  fonbras 
.&  fes  troupes  :  Je  Troyen  lui  dit  nettement  :  «<  Je 
99  fuis peufaitàdiflîmulet»  &  je  ne  puis  vouscacher 
^  la  peine  que  votre  abfence  nous  a  caufée.  Tanc 
*»  de  fois  appelle  dans  un  temps  où  nous  avions 
»  befoin  de  votre  bras ,  allié  des  Troyens ,  inté- 
»  reffé  comme  nous  à  combattre  les  Grecs  ,  de- 
9»  venu  roi  d  un  grand  état  par  mes  foins  ,  il  n  a 
»  pas  tenu  i,  vous  que  Troie  ne  fut  renverfée. 
»  Seul  de  tant  d'alliés  dont  les  uns  ont  facrifié 
9>  leur  vie  poiir  nous,  &  les  autres  font  toujours 
i>  fous  les  armes  expofés  a  toutes  les  injures  des 
^>  faifons ,  vous  avez ,  ce  femble,  préféré  le  plaifir 
»  &  le  repos  à  la  gloire  de  fervir  des  amis  ,  qui 
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»  méritoient  quelque  reconnoiflànce.  Je  vous  le 
»  redis ,  feigneur  :  Hedlor  ne  fçauroit  feindre,  & 
3>   il  fe  plaint  à  vous  de  vous-même  ». 

Le  Thracien  loin  d'être  ofFenfé  de  ces  reproches 
dît  ,  qu'il  va  répondre  avec  la  même  fincérité* 
ce  Contraint  de  refter  dans  la  Thrace ,  il  a  foufFert 
»   plus  qu  Heâ:or ,  de  Timpoffibilité  où  il  s'eft  vu 
>9  d  aller  défendre  Troie.  Mais  un  peuple  voifin 
«  de  fes  frontières  lui  a  fufcité  des  affaires  fa- 
»  cheufes  dont  les  fuites  ont  rompu  fes  dedèins. 
3J  Prêt  à  s'embarquer  pour  Ilion  ,  il  a  trouvé  le 
»  rivage  rougi  du  fang  de  fes  fujets.  Il  a  fallu 
»  écarter  la  tempête ,  &  repoufler  l'ennemi.  Enfin  , 
»  l'ennemi  eft  réduit  8c  la  Thrace  tranquille.  Il 
«  profite  de  fa  vidoire  pour  voler  au  fecours  de 
j>  Troie.  Battu  par  les  vents   de   l'Hellefpont , 
»  &  fatigué  d'un  long  voyage  par  mer  8c  par 
35  terre  ,  il  étoit  bien  éloigné  de  goûter  les  plaifirs 
»  &  le  repos  dont  on  lui  fait  un  crime.  A  la 
»  vérité  ,  il  arrive  tard ,  mais  à  propos.  Car  en- 
»  fin  ,  qu'ont  fait  les  Troyens  depuis  dix  ans  ? 
tt>  Souvent  vaincus ,  quelquefois  vainqueurs  ,  ils 
3#  femblent  efluyer  avec  les  Grecs  tous  les  ha- 
»  zards  des  jeux  de  Mars.  Pour  moi ,  ajoute-t-il, 
5»  je  ne  veux  qu'un  jour  pour  terminer  la  guerre. 
s>  Aujourd'hui  je  dompte  les  Grecs  ,  je  détruis 
^>  leurs  tours  ,  je  brûle  leurs  vaifTeaux ,  je  mets 
»  tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  le  jour  fuivant  je  pars 
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9  d'Iiion.  Au  refte  qu  aucun  de  vous  ne  combatte, 
9»  Qa*on  me  lailTe  feul  tenter  Tentreprife.  Je- 
a»  fçanrai  réparer  mes  délais  »• 

Le  chceur  applaudit  à  ce  difcours  de  Rhéfas , 
&  le  comble  d'éloges.  Flatté  de  ces  louanges,  il 
reprend  la  parole  ,  &  dit ,  que  ce  n* eft  pas  afTez 
de  chaifer  les  Grecs  de  la  Phrygie ,  &  qu'il  veut 
9  la  tète  des  Troyens ,  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
le  fein  de  la  Grèce.  Mais  Hedor  à  qui  dix  années 
d'une  pénible  Se  dangereufe  guerre  ont  donné 
des  fentimeos  plus  modéré^ ,  &  une  expérience 
moins  ambitieufe  y  s'écrie  incontinent.,  ce  Ah ,  je 
»  me  croirois  trop  heureux  y  6c  j'aurois  trop  de 
9f  grâces  à  rendre.au  ciel ,  fi  je  pquvois  feulement 
»  écarter  l'orage  dont  Ilion  eft  menacé  y  &  jouir 
M  de  la  fécurité  que  nous  avons  perdue  !  D'ail- 
»  leiurs ,  ne  croyez  pas ,  feigneur  y  que  la  Grèce 
»  foit  auffi  facile  à  ravager  que  vous  le  préten.- 
»  dez  ». 

Rhésus,  Tous  les  princes  Grecs  ne  font-ils  pas 
raflèmblés  contre  Troie. 

Hector.  Il  eft  vrai  :  mais  loin  de  les  méprifer , 
l'ai  peine  même  à  m'en  délivrer. 

Rhesxts.  Hé  bien ,  nous  les  pafferons  au  fil  de 
lëpée ,  &  tout  fera  terminé. 

Hector.  Hé  y  feigneur  ,  n'allez  point  vous 
perdre  en  de  vains  projets  ^  &  ne  fongeons  qu'au 
mal  préfenr.. 


Rhésus.  Quoi ,  fatisfait  de  repoulîèf  le^  itijares. 
Vous  bornez  là  toutes  vos  prétentions  ! 

Hector.  Mon  fceptre  me  fuffit.  Et  que  puîsjè 
fouhaiter  de  jplus  ?  Enfin  y  feigneur  ^  choiûSez  un 
pofte  dans  l'une  ou  l'autre  aile  ,  ou  dans  le  corps 
de  bataille.  Je  vous  laifle  le  rtiaître.  t 

Rhésus.  Non  ,  Heâbr ,  je  voudrois  combattre 
feul.  Mais  fi  dans  la  confufion  d'avoir  fi  peu 
avancé ,  vous  êtes  jaloux  de  la  gloire  de  porter  Ik 
flamme  fur  les  vaifieaux  Grecs ,  foufirez  du  moini 
que  f  aie  Achille  en  tête. 

Hector.  Vous  ne  pouvez  avoir  af&ite  1  ce 
héros. 

Rhésus.  N'eft-il  pas  au  fiège  d'Ilion  ? 

Hector.  Oui ,  mais  courroucé  contre  les  Grecs 
illeur  lefufe  fon  bras. 

Rhésus.  Quel  eft  le  guerrier  rléplusdiftingué 
après  lui  ? 

Hector.  Ajax  &  Diûmède  ne  le  '  cèdent  â 
aiicun  des  héros  Grecs.  Ils  ont  de  plus  JJlyflè  , 
prince  auffî  propre  aux  coups  de  main  -  qu'aux 
&ief{es  de  l'éloquence;  '   .    . 

'  Hector  raconte  en  peu  de  mots  toutes  les  rufes 
&-t6us  les  ftratagêmes  d'UIyfle  ;  comment  il  9, 
trouvé  le  fecret  de  pénétrer  dans  le  ttemple  de 
Minerve  &  d'enlever  le  pall^^diu^  ;  comment  il 
a  paru  dans  Troie  fous  divers  déguifemens  :  erifin^ 
t|uel  embarras,  ^doime  aux  Troyens  la.  fécondité  d^ 
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fon  efprit  toujours  attentif  i  leur  nuire.  Cela  pré- 
pare finement  ce  qui  doit  fuivre ,  &  caradérife 
bien  les  principaux  perfonnages ,  particulièrement 
Ulyffe ,  dont  la  tête  eft  toujours  remplie  de  pro- 
jets fins ,  &  Rhéfus  dont  la  préfomptueufe  valeur 
ne  fe  promet  pas  moins  que  de  tuer  UlyflTe  &  de 
vaincre  Diomède.  Hedor ,  ùxis  répondre  à  ces 
rodomontades  ,  affigne  un  quartier  à  Rhéfus  &  à 
fes  troupes  pour  y  paflêr  le  refte  de  la  nuit.  Il 
leur  apprend  le  mot  du  guet ,  à  fçavoir ,  phébtjs. 
Il  ordonne  aux  fentinelleiç  de  bien  faire  leur  de- 
voir &  d'attendre  Dolon ,  qui  doit  être  bientôt  de 
retour ,  dit-il ,  s'il  n'a  été  intercepté.  Puis  il  fe 

retire  auffi  bien  que  Rhéfus. 

Les  fentinelles  qui  font  le  chœur  ,  s'apperçoi- 

vent  que  le  temps  de  leur  g^rde  eft  paflfé.  Réfolus 
de  chercher  ceux  qui  doivent  les  relever ,  ils  le^ 
nomment  ,  ils  fe  mettent  en  devoir  d'aller  les 
réveiller.  Pour  cela ,  ils  fe  partagent  en  deux  demi- 
chœurs  ,  dont  l'un  va  d'un  côté  pour  goûter  le 
Ibmmeil  du  msuia  quanttoncent  déjà  les  oifeaùx, 
&  qu'il  dit  être  le  plus  agréable  ;  l'autre  après 
quekiués  foupçons  légers  fur  le  délai  de  Dolon , 
fe  retire  de  fon  côté  pour  avertir  ceux  qui  doivent 
prendre  fa  place  ,  de  façon  que  le  théâtre  de- 
ineure  vuide ,  au  moins  vers  la'  teftte  d'Heébr , 
lorfqu'Ulyffe  &  Diomède  patoiflènt.  Cette  adreflc 
du  poëte  à  laiflèr  fçn  théâtre  libre,  malgré  l'emt 
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barras  du  dxrur  »  eft  un  coup  de  maître  qui  n^& 
pas  faïas  exemple.  Sc^hode  nous  en  ^  fournit  ua 
dans  fon  Ajax.  Tom.  IL 

ACTE    IV. 

Ulyflfe  &  Diomède  ne  £>nt  point  ^q>erçu5  Se 
B&Yoient  pâibnne*  Il  eft  vrai  que  ks  ténèbres  ne 
fi>nt  pas  entièrement  difCpées  »  &  qu'ils  ne  fe  mon^ 
crent  qu'après  de  grandes  précautions.  Cett«  fcè^. 
devient  par-lâ  tout-à-fait  naturelle  &  femblable 
à  la  réalité  même.  Car  les  deux  princes  Grecs, aa 
milieu  d'un  camp  de  Troyéns  prêtent  Toreille  à 
tout^  8c  portent  par-tout  leurs  regards  curieux.  11$ 
s'entr'exhortent  â  ne  pas  donner  dans  les  fenti- 
ndles ,  8c  l'on  voit  par  leur  entretien  qu'ils  fçavent 
le  mot  du  guet^  ^'ils  ont  appris  é^Dphii  en  le 
i^rprenanr.  JJlySé  va  droit  à  la  tence  d'Heâon 
Car  il  la  reconnoîr  aux  marques  qu'il  a  f^ues  4? 
niême  Dblon  ;  mais  KeSbox  ne  s  y  trouve  pas  j 
ftMiii  leur  coup  eft  m;anqué.  Leur  dédain  étoit  dç 
«er  ce  général  des  Troyens  ;  8c  le  voyant  abfenc 
ils  (e  croient  d^abord  trahis  ;  puis  ils  s'imaginent 
que  les  dieux  veillent  i  £a  sûreté.  Diomède  prof- 
^iê  d'aller  attaquer  Enée  ou  Paris,  ce  Mais  ïe 
«9  moyen  ,  '  répond  Ulyfle  ,  d'errer  dans  un  camp 
9>  inconnu  à  travers  mille  dangers  inévitables  »  ? 
Il  eft  donc  d'avis  de  retourner  aux  vaiiTeaux ,  con* 
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tenc  que  Diotnède  ait  tué  Dolon ,  dont  ils  ontU 
dépouille  ,  ce  qtiifait  connoître  fur  le  champ  au 
fpeâateur  le  fort  de  refpion  Troyen.  Mais  Dio-» 
mède  ne  peut  fe  réfoudre  à  s*en  revenir  fans  avoir 
fait  quelque  exploit  éclatant  :  &.£ir  cela  Minerve 
leur  apparoît ,  de  manière  qu  elle  n  eft  vue  ni  en^* 
tendue  que  d'eux  feuls. 

Elle  les  trouve  fort  triftes  de  fe  voir  contraints 
de  retour  net  fur  leurs  pas  fans  avoir  fait  ce  quib 
avoient  projeté.  «  Mais  quoi ,  leur  ^t-elle,  fi  les 
5»  dieux  dérobent  Heâor ,  Enée ,  &  Paris  a  vos 
»>  coups  y  ignorez-vous  que  Khéfus  eftime  viâima 
99  digne  de  vous  l  Si  le  jour  le  trouve  en  vie  ^  ce 
9f  fera  fait  des  Grecs.  Achille  &  Ajax  ne  pofuçrwit 
n  tenir  en  fa  préfence.  Votre  falutdépeiwl  de:  fin 
33  perte»».  Ulyffe,en  remerciant  fa  divinité,  lui 
diemande  ou  eft  la  tente  du  prince  :Tfe:acien.  Elle 
la  lui  montre ,  &  l'avertit  fur-tout  dé  prendre. fes 
cdurfiers  comme  tm  butin  trèsr^rare. 

Ulyfle  donne  le  choix  àDiomède  d'enlever  la 
char ,  ou  de  tuer  Rhéfus  &  fes-foldats*  Mais  le  fils 
de  Tydée ,  nanirellement  héros ,  prend  fur  lui  ce 
dernier  exploit  £ans  balancer ,  &  charge  Ulyfle  d^ 
Tautre  comme  plus  conforme  â  fon  caraâèife  itt^^ 
duftrieux.  Ceft  apparemment  fur  cela  qu'Ajax 
dans  Ovide  fait  ce  reproche  au  r0i^dlthaque  f- 

Luce  nîhil  gefiam^  nihil  eft  Diomede  reiQOto# 

*  Ovid.  MiTAMoicr».  l.  XIHji  r.  iQOr 
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Si  f6fnel  ifiâ  datis  meritis  tam  vilibus  artna  : 
Dividlte  :  &  major  pa^s  fit  Oiom^dis  in  UUs. 
Quo  tamen  iKec  Ithaco ,  qui  clam  »  qui  femper  Inerm!$ 
Rem  gerit,  &  furtis  incautum  decipit  ho^em* 

ce  Non  5  Ulyilè  n'a  rien  fait  qu  i  la  faveur  dei 
M  cénèbces^  il  na  rien  ofé  fans  le  fecours  de 
»  Diomède,  Si  vous  jugez  fes  prétendus  exploits 
M  dignes  d'un  prix  tel  que  les  armes  d'Achille  ; 
9>  partagez4es.  Diomède  en  aura  la  meilleure 
»>  part.  Mais  que  peut  prétendre  ce  ténébreux 
99  héros  à  qui  la  furprife  &  la  rufe  tiennent -lieu 
»  d.'armes  &  de:  bravoure  »  ? 

Minerve  voit  tout  à  coup  arriver  Paris.  Ceft 
lan  fâcheux  contre-temps  pour  l'expédition  qu'elle 
a  confeillée  y  Se  qu'elle  dirige.  Diomède  voudroît 
l'attaquer  à  niain  armée.  Mais  les  deftins  ne  per« 
mettent  pas  qu'il  attente  fur  le$  jours  'de  ce  prince; 
Au  pioîns  Minerve  le  déclare  y  &  tandis  que  le» 
deux  Grecs  fe  dérobent  à  la  vue  de  Paris ,  la  déefle 
Tamufe  fous  la  forme  de  Vénus.  Ceft  que  les  di- 
vimtés  de  la  fable  fbnc  fur  les  fans  les  impreffions 
qu'il. leur  plait  de  faire.  En  effet  Minerve  parle 
aflèz  haut  pour  être  entendue  de  loin ,  &  ne  l'eft 
pourtant  que  d'Ulyflfe  Se  de  Diomède  ;  tantôt  elle 
fe  montre  comme  Minerve ,  tantôt  comme  Vénus* 
Nous  en  avons  obfervé  un  exemple  dans  *  I'iphi-^ 

*  Voyez  p.  407  de  ce  volume* 
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sÉNiB  EN  TAviiiPE.  Il  fauc  avok  égard  i,  tout  ce  ' 
merveilleux  de  la  fable  ancienne  fî  Ton  veut  avoir 
quelque  commerce  avec  les  poëtes  Grecs.  Ce  qui 
nous  en  choque  le  plus  ,  c'eft  que  le  fecours  de  la 
^çtk  diminue  beaucoup  la  gloire  d'Ulyfle  &  de 
Piomède  »  puifqu  avec  fon  fecours  ils  n'suffSknt 
prefque  plus  qu  a  coup  sur.  Ceft  le  reproche  que 
dans  notre  fîècle  on.  a  fouvent  fait  à  Homère  fans 
vouloir  fe  payer  d'aUégorie.  Apparemment  que  les 
Athéniens  y  étoient  plus  faits  que  nous ,  eux  qui 
concevoient  que  Minerve  n  étoit  autre  chofe  que 
la  prudence  y  Se  Vénus  la  beauté  ,  ùlus  porter  néarn 
moins  le  rafineinent  de  Tallégorie  auffi  loin  que 
le  TaiTe  &  d^autres  modernes  l'ont  voulu  *.  Second 
inconvénient  de  ce  trait  fabuleux  y  c'eft  que  Mi-» 
lierve  uompe  Paris  de  delTein  prémédité  fous  l'ap- 
parence de  Vénus  »  déefle  favorite  de  ce  prince 
mou  &  effèminé*  Cela  eft  plus  difficile  à  fauver 
malgré  l'allégorie.  Auffi  n'entréprends-je  point  ici 
de  juftifier  la  fable  ancienne.  Il  me  fuffit  de  Tex* 
pofer  &  de  tâcher  par  une  forte  d*enchantement 
de  rappeler  les  efprits  François  aux  idées  Ath6- 

*  Plutavque  admet  des  ialfaiiâioiis  cachées  dans  Ie«  àSdoDi  d'Homèc  £ 
mais  il  blime  les  allégories  recherchées  qu*oii  veuc  quelquefois  y  vois^ 
tt  Qui  youdia  conitdérer  de  près  les  £ibles  &  fiâions  qui  font  les 
»  plus  blâmées  en  lui,  il  y  trouveia  dedaos  ime  trés-udle  infbuâioK 
»  U  rpéculadon  courerte  >  combien  que  quelques-uns  les  tordent  à 
»  force,  les  tirant,  comme  Ton  dit*>  par  les  cheveux  en  expo(ition& 
»  aUé^xJqiid  «u  Vfuu  d'Amyot»  m  au.  ob  lix^  JU«  toint* 


tuennes  *.en  les  fubftitaant:  pour  uti  moihent  aux 
Attires  y  iahs  trop  examiner  fi  <:es  idées  étoienc 
bonnes  ou  mauvaifes  >  abfurdès  ou  raifonnables , 
convaincus  feulement  qu'elles  étoienc  reçues  comme 
une  niohnoiç  qui  avoic  coocs  akm. 

Paris. inquiet  d-im  bruit  qui  s'eft  répanda  dans 

le  camp  y  qu'on  a  vu  roder.. des  eipions  y  venoic 

réveiller  Heâoc ,  &  l'avenir  d'être  fur  fes  gardes. 

C^ftrlà  que  la  faulTe  Vénus  Fa^nfe ,  ôc  diflSpo 

lès  foupçoi^  par.ilri  menfonge  fbrmel  ,  tandis 

quUlylïe  &  Dîomèdê  1  qui  elle  parle  enfuite  y 

qa(>ique  de  fort  loin  ,  s^h  >  retournent  par  fou 

confeil  après  avoi^  fait  ledrJcôup^^)  c'eft-à-klirè  ^ 

mai&cré  Rhéfus  ^  &  amené  le»  courfiers ,  fans  leui^ 

avoir  donné  le:  i»iDps  de  goÛtêr  *le^  pâturages^  4e 

Troie,  &  les  èaàx  dd  J^aa&tte v^^^^^  s'^[pi:itii^ 

Virgile-:  "    /,.'I/.;  ^      '      .  ;  •  . 

Ardente(que  avertît  équos  în  c^dra  |  prlurquam 
ïiabula  guftaffeht  "ïVojx  ,  Xanthumque  bibifTenc. 
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Le  bruh  àt  ce  maflTacre  &:  de  tetrè  fur^rife 
Hoihirne  a  réveillé  une  partie  dtt7camp.  On  .voî* 
donc  des  Toldafts  fbrtir  en  co'nftffiôn  à  droite  6t 
i  gauche  en  criant  :  tuf,  txte.  Cette  fcène  êft  Irf 
même  que  cellë^  dé^  ce  beau  cficeur  qui  ouvre  IV 

^ra  de  THisiSii 
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Avançons  »  avançons:,.  91e  rien  ne  olobs  étàme  :  i 

.  Frappons, perçons,  ftappons:  qu'on nréeargneperfônnej 
Il  faut  périr^  fl  faut  périr  ;  ; 

Il  faut  vaincre  bu  mourfr. 

Un  dèmi-chorar  rencontre  UlyfTe ,  &  lui  pôr-=5 
tant  répéc  fur  la  gorge ,  il  lui  demande  avec  de 
grands  cris  ,  qui  il  eft ,  d'où  il  vient ,  &  ce  qu'il 
fait.  Ulyfle  fe  préfente  d'aflez  bonne  grâce ,  (  à  ce 
mnil  paroît  )  pour  un  guerrier  accufé  chez  les 
pbëtes  d'être  plus  rufé  que  brave.  Uautre  demi- 
chœur  fur  vient  qni.  prend  £bri  partL  On  fe  conr' 
tente  de  demander  i  Ulyfle  le  mot  du  guet  j  il  lé 
jlit ,  &  on  le  ^aifliè;  échapper;  Ce  danger  fi  pref-^ 
{mt  affoibUt-ùn  peuJ'objeftiQh  dont  nous  avonif 
parlé  ci-deflttSL,:pttifque  MinccvcL  n'a  pas  garanti 
Uljdflfe  y  ou  plttrôi;  cp^m  )uftifie  i'allégorie ,  piiif- 
que  c  eft  en  efFet  la  préfence  d'efprit  &  le  fang 
froid  qui  fauvent  Ulyfïè  d'un  pas  fi  délicat. 

Cependant  les  fentinelles  qui.ne  içavent  p^ 
encore  le  malheur  qui  vient  d*arriver  dans  le  quar- 
tier de  Rhéfus,  raifonnent  entr'eux  fur  l'audace 
^e  c^ux  des  ennemîis  qui  fe  fom  gli^s  dajosTle 
camp.  Us  foupçonnent  Ulyfle:,  mais  trop  tard. 
Tandis  qu'ils  raifonnent  fur  cela ,  fort  inquiets 
4e  ce  que  dira  Heftor ,  fi  l'ennemi  s'eft  fauve  aa, 
spâliçi  d'eux  par  l^ir  n^ligenjr&i  on  voit  paroîtrei 
un  homme  bleffê  qui  déplore  fon  fçjt  &.cçlui  d^ 
Rhéfus,      ,  -^  j 


"V  .  a'c  T  E  y.' 

C'eft  récuyer  de  ce  prince.  Il  cherche  He^r 
pour  l'accabler  de  reproches  fuir  le  meurtre  de 
Rkéfus  qu'A  lui  impute.  Il  déplore  h  mort  de 
ion  maître  ,  8t  la  honte  qui  la  fuit.  Un  trépas 
glorieux  confoleroit  fa  patrie.  L'écujrer  raconte 
cnfuite  ce  qu  il  a  pu  fçavoir  de  ce  carnage  dont 
il  ignore  l'auteur.  Perfonne  n'étoit  fur  fes  gardes 
dans  le  quartier  de  Thraces.  La  fatigue  dû  voyage 
&  la  fécurité  où  Fon^  devoir  être  ,  faifoient  qu'on 
croyoit  pouvoir  goûter  quelques  heures  de  fom- 
meil  en  attendant  le  jour.  Cependant  l'écuyer  fè 
réveille  par  je  ne  fçais  quelle  inquiétude  fur  fe* 
courfiers.  Il  voit  errer  deux  hommes  autour  des 
tentes  durant  h,  nuit.  Il  les  prend  pour  des  ma-» 
laudears  Troyens  ou  alliés.  Il  crie ,  il  menace  ; 
&  ceux-ci  s'échappent.  Il  revient  à  fa  tente  & 
s'endort.  Mais  un  fonge  horrîWe  reffraié;  Il  s'ima- 
gine voir  deux  loups  affemés  qui  fe  fettent  fut 
fes  coutfiers ,  Se  qui  frappent  leurs  flancs  de  la 
queue.  Il  fe  réveille  derechef ,  &  il  entend  desf 
gémiflèmens  de  mourans  ;  il  eft  même  teint  dur 
fang  de  fon  maître.  Il  fe  lève  Se  cherche  fer 
armes.  A  l'inftant  il  reçoit  un  coup  d'épée  Se 
tombe  pîir  terre.  Il  entend  alors  le  bruit  de  fort 
char  qu  emmenoient  les  aflaffins.  Mais  il  n'a  fCt 
fçavoir  qui  îl$  étoient ,  &  it  impute  cette  ndîrV 
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ceur  aux  Troyens.  Le  chœur  tâche  en  vaîn  de  le 
détromper  :&  fur  le  champ  arrive  Heâx>r  le  feu 
Se  la  colère  dans  les  yeux. 

Ce  prince  s'emporte  contre  les  fenrinelles.  Cefl: 
par  leur  négligence  ,  dit-il  y  que  d^  Grecs  font 
filtrés  Se  fortis  impunément  après  cet  horrible 
carnage»  Sans  doute  Ulyflè  fe  rit  des  Troyçns 
Se  d'Heâor ,  mais;  les  gardes  feront  punis  j  &.cc 
^éjiéral  les  menace  du  fuppiice  &  de  la  mort.  Le 
.chœur  fe  juftihe  »  &  tâche  de  lappaifer.  Mais 
^'pcuyer  prend  la  parole  ,  &  accofe  Heâor  lui-- 
même de  ce  for&it.  «<  Pourquoi  les  punir  >  s'é^ 
»  crie-t'il  ?  Pourquoi  par  ce  vain  artifice  yottloir 
^7  abufer  un  allié  ?  Vous  ét^s  i'a^&ffin.  Ceft  votre 
»  rnain  qui  a  porté  de  fi  funeftes  coups.  Nos 
yy  tentes  font  remplies  de  aKurts  &  de  mouninsj; 
»  c  eft  votre  ouvrage  j  tous  ;VO^  difco^rs  ne  me 
n  féduiront  point.  Un  vil  intérêt  qui  vous  à 
)>  fait  envier  le  char  de  Rhéfiis ,  vous  a  porté 
»  à  plonger  le  poignard  dans  le  fein  dé  vos  al* 
>»  liés.  Vous  les  appelez  â  votr«  fecours.  Ils  y 
»  volent.  Et  voilà  le  prix.  Paris  ,  oui  le  ravifleur 
M  Paris  fut  mpins  coupable  que  voqs.  Du  moins 
«  il  ne  vioU  pas  l'hofpitaHté  par  le  fang  répandu. 
»  Ne  me  dites  point  qu'un  .Grec  s'eft  coulé  dans 
»,  le  camp ,  Se  que  nous  en  fommes  les  viâimes. 
n  Comment  auroit-il  pu  forcer  tant  d'impéné- 
K  trahies  barciàres  »  ou  les  franchîr^  à  votre  injTçu  ? 
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^  Vos  tentes  font  devant  les  nôtres  ,  &  qui  de 
>»  vous  eft  blefle  ?  Qui  des  autres  alliés  ?  C'eft 
A  nous  malheuteiix^  tious  feuls  qui  périâons, 
99  nous  feuls  quon  à  trahis.  Non  ,  ;e  ii accufé 
9ê  aucun  des  Grecs.  Il  faudroit  qu'une  diriiiité 
^»  leur  eût  indiqué  le  quartier  des  Thraces  !  Et 
»  ceux  qui  y  font  entrés  ne  le  connoiflbient  que 
w  trop.  En  un  mot  vous  êtes  le  coupable  ». 

Heâor  fans  être  ému  de  ces  injurieux  reproches 
qu'il  pardonne  à  une  vive  douleur ,  fe  contente 
de  répondre  amplement.  «  Depuis  le  commen- 
s>  cernent  de  la  guerre  nos  alliés  font  parmi  nous  ^ 
M  Se  jamais  ils  ne  m'ont  reproché  de  leur  avoir 
a»  donné  le  moindre  fujet  de  plainte.  Aurôis-jé 
»  commencé  par  vous  ?  Me  préferve  le  ciel  dé 
a»  rougir  mes  mains  dans  le  fang  d'un  ami  par  l6 
»  vain  defir  d'un  char.  Croyez-moi ,  c'eft  l/ly(ïi 
i>  qui  a  conduit  &  commis  cet  attentat.  Je  le  re* 
»  connois  à  cette  rufe.  Hé  qui  des  Grecs  laUroit 
a»  imaginée  ?  Quel  autre  eût  pu  l'exécuter  ?  Dolon 
î»  ne  revient  point.  Ah  que  |é  crains  qu'Ulyfle 
^  n'aie  furpris  ce  malheureux  guerrier  1 

L'écuyer  perfifte  dans  fa  penfée  Se  dans  fes 
reproches.  Mais  Heâor  y  plus  généreux  encore  i 
pardonner  que  l'autre  n'eft  hardi  à  l'offenfer  dé*- 
vore  cet  affront ,  &  fait  emporter  ce  Weffè  dans 
le  palais ,  avec  ordre  d'en  avoir  tout  le  foin  pof-, 
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fible ,  &  avec  promefle  de  le  garder  à  Troie  ; 
6c  de  lui  tenir  lieu  de  Rhéfus. 

Durant  que  le  chœur  réfléchit  fur  ce  matheur,^ 
il  paroît  une  déefTe  dans  les  airs  qui  tient  un 
cadavre  fanglant  entre  fes  bras.  C'eft  la  mufe 
^erj^chore  mère  de  Rhéfus.  Elle  l'emporte  dans 
on  char  volant,  &  le  pleure  en  préfence  du 
camp.  Ceft  Uiyffe  ,  dit- elle  ,  qui  Ta  immolée* 
Mais  il  en  portera  la  jufte  punition.  Elle  lance 
auflî  des  imprécations  contre  Diomède  de  contre 
Achille  dont  elle  prédit  la  mort.  Enfin  elle  entre 
4ans  rhiftoire  de  fes  propres  amours  Se  de  la 
iiai^ance  de  Rhéfus.  Thamyris  en  fut  la  caufe. 
Il  ofa  défier  les  mu&s  en  fait  de  chant.  Il  fut 
vvricu.  Terplîchore  vit  le  fkuveStrymon  au  pro- 
montoire de  Pangée  dans  la  Thrace.  EU^  en  fat 
aimée  >  &  mit  au  monde  Rhéfus.  Mais  pour  le 
cacher  à  fes  fœurs  >  chez  qui  la  virginité  étoic 
en  recommandation  ,  elle  le  laiâa  a  fon  père 
qui  le  fit  élever  fecrètement  par  fes  nymphes. 
Terpfichore  Ta  vu  devenir  un  grand  roi.  Elle 
ne  craignoit  rien  pour  lui  y  tant  qu'il  reftoit  dans 
fa  patrie.  Mais  elle  lui  défendoit  fur-tout  d'aller 
à  Troie  ,  où  elle  fçavoît  qu'il  finiroit  fes  jours. 
Ce  malheureux  fils  a  couru  au. devant  de  fa  def- 
tinée*  Il  n'a  pûréiîfter  aux  empreflemen&d'Hedor. 
Mais  hélas,  ajoute-t-elle ,  ce  n'eft^nLHedor,  ni 
UlyfTe ,  ou  Diqinède  que  je  dois  acculer.  Ceft 
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Minerve.  Elle  parle  enfuîce  de  la  Thrace  comme 
d'un  pays  cher  aux  mufes  ,  témoins  Orphée  , 
Mufée ,  &  Thamyris  même  ,  tout  ingrat  qu'il  ofa 
être  envers  les  mufes.  Il  en  porta  la  peine  :  il 
perdit  la  vue  &  la  raifon.  Thamyris  eft ,  comme 
on  voit  y  le  premier  des  poëtes  qui  foit  devenu 
fou  \ 

Heéter ,  après  s'être  juftifié  auprès  de  la  déefle 
du  malheur  arrivé  à  Rhéfus ,  veut  fe  charger  de 
la  pompe  funèbre.  Mais  Terpfîchore  l'en  difpenfe. 
Elle  eft  réfolue  de  faire  de  Rhéfus  un  demi- 
dieu  9  un  prêtre  de  Bacchus ,  dont  la  demeure 
foit  une  grotte  de  la  Thrace.  Proferpine  daignera 
bien  lui  faire  cette  grâce  en  faveur  d'Orphée  fils 
de  Calliope ,  autre  poëte  qu'une  mufe  a  donné 
à  la  Grèce.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  Rhéfus 
fils  de  mufe  n'étoit  pas  poëte  ,  mais  qu'en  récom- 
penfe  il  étoit  fanfaron.  Terpfichore  finit  par  des 
fbupirs  fur  le  malheur  des  mères  qui  ont  à  pleurer 
fur  leurs  fils ,  &  elle  s'envole  dans  les  airs  avec 
le  corps  de  Rhéfus.  Le  jour  paroît.  Hedor  s'anime 
de  plus  en  plus  ,  6c  donne  ordre  qu'on  range 
l'armée  en  bataille  dans  l'efpérance  de  fondre  fur 
les  Grecs ,  de  venger  Rhéfus ,  Se  de  brûler  leiu: 

I  Le  mot  grec  ne  paroîc  avoir  rapport  qu'à  la  cécité  :  ce  n*eft  que 
dans  un  fens  métaphorique  qu'on  peut  fuppofer  qu'Euripide  Temploîe 
pour  déiigner  la  folie. 
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flotte.  Vain  projet ,  qai  ne  s'exécute  au  plus  que 

derrière  le  théâtre.  La  pièce  étoit  faite  pour  flatter 

les  Grecs  y  &  Euripide  avoir  atteint  fon  but  par 

Fheureufe  ifTue  du  ftratagême  d'Ulyflè  &  de  Dio- 

oiède. 


RHÉSUS, 

TRAGÉDIE  D'EURIPIDE. 


PERSONNAGES. 

Rnisus. 
Hector. 
Énee. 
Paris. 

DotON. 

Ulysse.  -^ 

DiomIde. 
L'ecuyer  de  Rhéfus. 

UN  AffCSSAGSR. 

Minerve. 
Une  muse. 

LE  CHŒUR  compofé  des  gardiens  du  camp  des 
Troyens. 


La  fcène  eft  dans  le  camp  des  Troyens  y  devant 
Troie ,  à  Tentrée  de  la  tente  d'Hedor. 


RHÉSUS 


■•-  a 


TRAGÉDIE   D  EURIPIDE. 


ACTE    P  RE  MIE  R. 


SCÈNE    PREMIÈRE. 


LECHŒXJR». 

V^UE  l'un  de  vous  s'approche  du  Ut  d'Hedtor/ 
foldats  qui  gardez  l'armée  pendant  les  veilles  *  de 
la  nuit  :  fçachez  fi  la  nouvelle  qui  nous  alarme  tft 
parvenue  jufques  i  lui. 

t  II  arrive  â  la  tente  d'Hcâor.  Il  a  quitté  le  lieu  où  il  était  en 
faûtoo  pour  venir  avertir  Ton  général  ti*uli  dangef  qu*il  croit  menaçant* 
Le  chef  de  la  petite  troupe  s*adre^e  à  ceux  qui  la  compolient.     - 

a  Pendant  les  quatre  ^veilles.  Chaque  yeiÙeétoic  de  eroif ^  hc)ircs« 
Ijti  Romains  fitivoteiic  le  mha*  iiTaj^.  *   - 


47$  a  H  4  s  V  s , 

SCÈNE   IL 
LE  CHŒUR,  HECTOR. 


LB    cir^TTRci  Heâor. 

^ouxivE  ta  tête  app^amie  par  le  ibmmeil; 
ouvre  tes  paupières ,  découvre  ton  ail  menaçant  ^ 
quitte  ce  lit  de  feuillage ,  écoute-moi. 

H    B   C    T    O    R. 

Qui  es-tu  ?  —  J'entends  la  voix  d'un  ami.  As-tu 
le  mot  ?  parle.....  Qui  peut  troubler  ainfi  le  (ilence 
de  la  nuit  6c  s'approcher.de  ma  tente  ?  expliquezr 
vous. 

LE      c   H   Œ   U    &. 

Nous  fommes  la  g^de  de  Tarmée. 

HECTOR. 

Quel  fttjet  vous  alarme  ? 

I  s     c  H  Œ  u  R« 
Calme-toi. 

HECTOR. 

Je  fuis  tranquille.  Mais  y  vous-mêmes ,  qu'ayea^' 
vous  i  m'aimoncer  ?  l'ennemi  a-t-il  formé  quelque 
entreprife  noAuine  ? 

I  n  femble  que  ces  mots  ,  qui  s'adreflènc  i  Heâor*,  derroîest  Ittt 
4itsfar  un*  autre  que  le  coryphée  >  par  un  fîmple  foldat. 
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L    E       C   H    <IE   U    R. 

II    n'a  tenté  encore  aucune  encreprife  alar-r 

mante, 

H    £   C   7[   O   R. 

Pourqi^oi  donc  abandonner  ton  pofte  &  înter-- 
IXHnpre  ainfi  le  repos  de  l'armée  ?  Ignores-tu  que 
nos  guerriers ,  &  près  de  l'ennemi ,  dorment  tom 
£ous  les  armes  ? 

I.   B      C   H   Œ    U    lU 

Arme  la  troupe  des  alliés  ^  Heâor  !  vole  ve^ 
«es  guerriers ,  diiSpe  leur  fommeil ,  anime  1^ 
courage  j  qu'ils  prennent  la  lance  homicide.  Envoif 
tes  amis  aupi;ès  d'eux  pour  qu'ils  fe  joignent  i  t^ 
cohorte,  que  tous  fe  difpofent  au  conAat:  que 
les  courfiers  rongent  leurs  freins.  Qu'on  averallê 
le  fils  de  Panthoiis  ■  &  le  chef  des  Lyciens  \  Où 
font  les  devins  pour  examiner  les  entrailles  de$ 
yiâtimes  ?  où  font  les  chefs  de  nos  troupes  I^aâç 
^  les  archers  des  Phrygiens  ?  qu'ils  bandent  leaj» 
arcs  formidables. 

HECTOR. 

Que  fignifie  ce  mélange  de  t^rr^m:  2cdâ,çoii|- 

I  Euphorbe ,  ce  même  Troyen  en  qui  Tame  de  Pydia^re  le  Ibuvenoic 
4'avoir.  v6cu,- 

•    Ij^fe  ego  (  nam  memînî  )  Trojani  tempore  bellî     *  '     • 
Paiithoides  Euphorbus  eram. 

OvId«MSTAM«2(V!«§» 

-  1  Saipedon ,  £U  d'Europe  &  de  Jupirtr. 


480  n  H  B  s  V  s  ; 

fiance  ?  Eft-ce  la  fureur  de  Pan  qui  t*âgîte ,  &  qui 
tefait  quitter  ton  pofte  pour  troubler  ainfi  l'armée? 
Réponds  :  que  viens-tu  me  dire  ?  car  je  ne  puii 
comprendre  tes  difcours. 

1  £  c  H  Œ  u  a. 
Heûot ,  toute  la  nuit  le  camp  des  Grecs  a  été 
éclairé  par  des  fevùi  :  leurs  vaifTeaux  brillent  de 
torches  allumées  :  toute  l'armée  fe  rend  en  mmulte 
dans  la  tente  d' Agamemnon  ^  ils  forment  quelque 
deflèin  nouveau.  Jamais  encore  ils  n'ont  paru  fî 
ftgités.  Mes  foupçons  &  mes  craintes  m  ont  amené 
vers  toi  pour  te  faire  part  de  ce  qui  fe  pailè, 
afin  de  ne  point  mériter  de  reproches. 

HECTOR. 

Que  la  nouvelle  que  tu  m'apportes  m'eft  agréa- 
ble ,  quoique  ton  air  refpire  l'effroi  !  Ils  cherchent 
à  fe  dérober  par  la  fuite ,  à  la  faveur  des  ombres 
de  la  nuit.  Ces  feux  y  ces  mouvemens  n'ont  point 
un  autre  objet....  O  dieu ,  qui  m'as  arrêté  au  milieu 
de  ma  viâoire ,  tel  qu'un  lion  qu'on  arrache  de 
defliis  fa  proie ,  pourquoi  as-tu  empêché  ce  fer  de 
terminer  nos  maux  en  anéantiilànt  l'armée  d'Ar- 
gos  ?  Si  l'aftre  du  jour  n  avoir  pas  caché  fon  flam' 
beau»  ma  lance  viâorieufe  ne  fe  fût  point  livrée 
au  repos  avant  que  j'euffe  vu  leurs  vaifleaux  em^ 
brâfés  ,  &  leurs  tentes  inondées  du  fang  verfé 
par  ma  main.  Je  voulois  les  pourfuivre  au  travers 
des  ténèbres, &  profiter  des  faveurs  de  la  fortune; 

mais 


mais  les  fages  4evins9inftr(}its  de  la  volonté  des 
dieux ,  xn  ont  prefcrk  d'attendre  le  letour  de  la 
lumière,  pour  achever  de  purger  cette  terre  dei 
Grecs  qui  la  dévaftent.  Pour  eux,  ils  n'attendent 
pas  le  moment  fixé  par  les  devins  j.  k  nuit  «eft 
favorable  aux  fuyards.  Allons  :  qile  toute  l'armée 
fc  range  fous  les  armes ,  &  s'arrache  aux  bras  du 
fommeil.  Surprenons  les  à  l'inftant  où  ils  montent 
fur  leurs  vaiflèaux ,  &  que  leur  dos ,  frappé  d!une 
bleflîire  honteufe ,  teigne  de  fang  l'échelle  chan- 
celante j  ou  jetons  les  dans  les  liens ,  &  qu'ils 
apprennent  à  labourer  les  campagnes  de  la  Phrygie. 

LE       C    H    QE    V   A. 

Hedor ,  avant  que  d'agir  fçaistu  ce  qui  fe  pafle  ? 
fommes-nous  aflurés  que  les  Grecs  prennent  la 
fuite  ? 

H   £   c   T    o    JU 

£t  quelle  autre  raifon  pourroit  les  engager  i 
allumer  ces  feux  ?  ^ 

LE.      c    H   CE    U    R. 

Je  l'ignore  :  leur  deffein  m'eft  fufpeâ:. 

HECTOR. 

-  Si  eu  le  redoutes,  ton  ame  e&  ùite  pour  la 
Ciainte. 

LE       c  H    (S   u    R. 

lamaîs  U^amp  ennemi  ne  fut  ainfi  éclairé,  ; 

HECTOR. 

Jamais  aufli;  leûi?  défaite  ne  flit  fi.  honteuTeé 
Tome  ru.  H  h 


4S^  K  n  i  s  V  s  ^ 

l.   s    CHŒUR. 

Ceft  à  toi  que  nous  devons  ce  aiomphe.  Songe 
i  en  recaeillk  le  fraie, 

B  £  C  T  o  a. 
Un  mot  fuffit:aui  armes  1 

.L  B     c  H  <B  u  a. 
Voilà  Enée  qui  s'avance  d'un  pas  précipité ,  Se 
qui  paroîc  avoir  quelque  choie  d'imporcanc  à  vous 
dire. 

SCÈNE   II  L 

HECTOR/ÉNÉE,  LE  CHŒUR. 


i  N  i  s. 


xIectok,  pourquoi  les  gardes  de  la  nuit  s'ap« 
prochent-ils  de  ta  rente ,  &  répandent-ils  Falarme 
dans  toute  l'armée  ? 

HECTOR. 

Enée,- revêts-toi  de  tes  armes. 

é   N   É   E. 

Pourquoi  ?  les  ennemis  ont^b  profité  des  té- 
nèbres pour  nous  tendre  de  fecrettes  embûches  î 

'      HECTOR.' 

Ils  fuient ,  ils  remontent  fur  l^urs  vaiflfèaux.. 

i    N    É    E« 

En  as-tu  des  indices  bien  sftrs^ 
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'.HECTOR. 

ment  ils  n'étendront  pas^  le  }o\xe^  6c  dé|à  leur» 
Ta^lèauz  veuve ,  a  la  clarté  dei  âaoïfaesmx ,  les  em^ 
porter  loiii  de  oetse  contrée. 

•  :  É   M  i   E. 

Et  toi  y  dans  qoel  d^flfein  armes-tu  ton  bras  ? 

HECTOR. 

Je  rai»  fondre  fur  eux  ,  &  tronbler  leur  em-» 
l)arc{nemenly  It  ielôit  également  fâcheux  de  bu-' 
miliant  pour  noais  i  candis  ^'un  dieu  mer  noB  en** 
Mmis  en  notrei  p^ill^ce ,  deTcyuâiir  quils  s'écbap 
pent  impunément  d'entre  nos  msim ,  après  avok 
porté  le  ravage  dàra  notre  patrie. 
•  '-    i  n  i  é;      '   - 

Plût  au  ciel  que  ta  prudence  ikt  égale  à  ton 
courage  !  Mak  un  féal  homme  ne  peut  réunir  toutes 
les  venus  :  tu  brilles  dans  les  combats  ,  d'autres 
dans  les  conleits*  Quoi  !  la  nouvelle  de  ces  feux 
allâmes  dans  le  camp  des  Gi^ecs  eft  donc  ce  qui 
caufe  tes  tranfj^jrts?  tu  crois  jpotttftrivre  des  fuyard*  ? 
tu  veux  que  l'armée,  au  fein  dès  ténèbres  ,  fran- 
ihifTé  les  fôfCés  8c  pénètre  jusqu'à  eux?  Et  quand 
die  aura  franchi  ces  foflTes  profondes,  fi  ,  au  lieu 
de  trouver  Fertnemi  fuyant  en  défordre  ,  elle  le 
voit  préparé  à  la  recevoir  avec  vigueur;  vaincu ,  où 
feras-tu  ta  retraite  ?  comment  franchiras-tu  lespa- 
liflâdes  de  nouveau?  comment  les  chars  traverferon^ 

Hhij 


4S4  RHÉSUS, 

ils  les  ponts  fans  brifer  leurs  moyeux  ^  dans  la  précî--' 
pitation  de  la  fiike  ?  Vainqueur ,  m  trouveras  le  fils 
de  Pelée  qui  ne  foufiîira  pas  que  fes  vaiflèaux^ 
deviennent  la  proie  des  flammes  »  &  que  les  Grecs^ 
fuccombentfous  ta  valeur.  Tu  connois  fon  bouillant; 
courage  &  l'impéniofité  de  fon  bras.  Laiflè  nos 
troupes  fatiguées  réparer  ,  par  un  fommeil  tran- 
quille ,  leurs  forces  épuifées.  Envoyons  quelqu'un 
des  nôtres  >  qUe  fa  propre  volonté  porte  à  remplie 
cette  commiflion ,  pour  obferver  le  camp  des  Grecs. 
S'il  eft  vrai  qu'ils  fe  difpofent  à,  k  fiiite ,  précipi-r 
tons  nous  fur  leurs  pas.  Si  ces  feux  allumés  fone 
un  piège  qu'il  nous  tendent ,  nous  agirons  fidyanc 
les  circonftances.  Prince ,  voiU  n^on  avis. 

LE      c   H   CE   V    R. 

Sahs  doute  il  eft  le  plus  fage  j  Heâor^  daigne 
l*y  rendre.  Un  général  ne  doit  pas  rechercher  les 
entreprifes  hafardeufes.  Qu  y  a-t*il  de  plus  prudent 
que  d'envoyer  vers  la  flotte  ennemie  un  efpioa 
diligent ,  Se  d'apprendre  par  fon  moyen  la  raifoa 
de  ces  feux  qui  brillent  fur  le  rivage. 

HECTOR.  .       T 

Vous  l'emportez  ;  je  cède  â  votre  avis  unanime.' 
I— «Va ,  fais  rentrer  nos  guerriers  dans  leurs  tentes  ^ 
de  peur  que  l'armée  ne  s'ébranle  à  l'ouie  de  ces 
aflemblées  noûurnes.  J'enverrai  un  elpion  au  camp 
des  Grecs  :  s'ils  nous  tendent  quelques  embûches  , 
tu  l'apprendras  par  fon  récit  y  s'ils  prétendent  nou^ 
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échapper  par  la  fuite ,  la  voix  de  la  trompette 
guerrière  île  tardera  pas  à  t'en  inftruire*  Compte 
alors  fur  ma  diligence ,  &  crois  que  cette  nuit 
me  verra  porter  l'horreur  jufques  fur  leurs  vaif- 
feaux. 

é    N    E   E.  ' 

Envoie  promptement.  Tu  écoutes  maintenant 
la  prudence  :  quand  il  en  fera  temps  >  tu  me  verras 
jaloux  d'imiter  ta  bravoure. 

.  -  s  C  È  N  E    I  V.  ' 

HECTOR^  DOLON,  LE  CHŒUR; 


Hector; 

Xjequil  de  vouSjTroyens  qui  mMcoutez;  veiit 
accepter  l'emploi  d'obfervateur  du  camp  des  Grecs  ? 
qui  veut  devenir  le  bienfaiteur  de  fa  patrie?  Je 
fens  avec  regret  que  je  ne  puis  remplir  à-la-fois 
cette  charge  &  celle  que  j'occupe. 

D    O    L    O    N. 

Je  l'accepte  avec  joie ,  &  m'expofe  au  danger 
jpour  férvir  ma  patrie.  J'irai  au  camp  des  Grecs; 
&  quand  j'aurai  pénétré  leurs  defleins ,  je  reviendrait 
yous  les  faire  connoître.  Telles  font  les  conditiçtxs 
que  je  m'impofe.  '       .  .         : 

Hh  ÛV 


48tf  .^  H*4  s  u  $,      . 

HECTOR,' 

Héros  y  ami  Je  ta  paorie  ,  Dcixxi  *  férdie  en 
ftratagêmes  ,  fils  d'un  généreux  père ,  ta  mai/bii 
va  recevoir  de  toi  un  luflre  encore  pfais  grand. 

D    O    L    O    N. 

Uentreprîfe  eft  hardie  j  la  récompenfe  doit  y 
être  proportioniiéç.  Lie  prix  attaché  au  travail  en 
£dt  iupporter  la  peine* 

HECTOR. 

Oui ,  ton  defir  eft  jufte  ,  &  je  m'empreflè  à  le 
fatisfaire.  Demande  ce  qui  peut  te  plaire  >  tout^^ 
excepté  Tempire» 


D    O   1    O    N. 

c 


Je  n'ambitionne  point  cet  empire  fuperbe. 

HECTOR. 

Choifis,  fi  tu  leyeu;^,  ton  époi^e  dans  la  famille 
de  Priani. 

'  D    O   2.   O    N. 

Je  nexecbeiché  poioc  tme  éfootk  w-deâus  de 
mon  raiig» 

;ll   £    c    T    O   R* 

Si  c*eft  l'or  qui  fait  l'objet  de  tes  vœux  ,  difpofe 
de  mes  tréfors. 

D    O    L    O    N. 

Rien  ne  manque  à  ma  fortune  ,  Je  ne  cherche 
point  à  l'acaoître* 

1  Littéralement  t  »  Dolon ,  donr  fe  nom  indique  le  caTaâère  ».  -• 
Dolon ,  ^ui  pratique  le  dol  &  U  rufc. 
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H   £   C  T   O    R. 

Qu  y  à-c-il  dans  (oac  Ilion  qui  te  femble  digne 

d'envie  ? 

^  o  I.  o  N, 

Quand  les  Grecs  feront  vaincus  >  promets-moi 

que  eu  m'accorderas  les  dons  que  je  defire* 

H   E    C   T    G    K« 

Je  le  promets.  Dis  toi  -  même  ceux  que  tu  te 
réferves  :  je  n'excepte  que  les  chefs  qui  com- 
mandent leur  flotte. 

D  o   L  0  N. 

Pais-les  périr  :  je  ne  demande  point  la  vie  de 

'Ménélas. 

H    B    C    T    G    R. 

Eft-ce  le  fils  d'Oïlée  que  tu  veux  avoir  en  ta 
puiffance  ^ 

D    O    I.    0    N. 

Des  mains  élevées  dans  l'opulence  font  peu  pro- 
pres i  cultiver  les  champs. 

HECTOR. 

Lequel  d'entre  les  Grecs  veux-tu  donc  pofTéder  ? 

D    Q    I.    o    N.  . 

Je  te  Tai  déjà  dit ,  je  ne  fouhaite  point  d'aug- 
menter mes  richefTes. 

HECTOR. 

Toi-même ,  parmi  Içs  dépouilles  tu  choisiras 
<:elles  qui  te  feront  agréables* 

Hhiv 


4SS  II  H  i  s  u  s;  T 

D    O    L    O   K. 

Offire  les  dépouilles  aux  dieux ,  Se  fyfpenJk  les 
dans  leurs  temples. 

HECTOR. 

Quel  eft  donc  enfin  ce  haut  prix  auquel  ton  G<Eur 
•  afpi^e^ 

D  o  L  e  K. 
Ce  font  les  courfiers  d'Achille.  Si  je  commets 
ma  vie  au  caprice  de  la  fortune ,  du  moins  qu  un 
digne  objet  excite  mon  courage» 

H    E^C    T    O    R. 

Ces  courtiers  font  un  prix  que  j'ambitionne  ainiî 
que  toi.  Kés  d'un  père  immortel ,  ils  font  immoi> 
tels  eux-mêmes  ^  le  dieu  des  mers  en  fit  don  à 
Pelée  y  Se  maintenant  ^orgueilleux  de  leur  charge , 
ils  portent  dans  les  combats  l'impémeux  Achille.; 
Cependant  ne  crains  point  que  je  te  les  enlève  ^ 
&  que  je  manque  à  ma  parole.  Je  te  donnerai  le 
char  Se  les  chevaux  d'Achille  >  &  tu  emmènerai; 
dans  ta  maifon  cette  magnifique  conquête. 
'   D   o   L   o   N.. 

A  ce  prix  Je  confens  à  tout  entreprendre  ;  & 
j'obtiendrai  de  ma  valeur  la  plus  fuperbe  récom- 
penfe.  Toi,  ne  me  porte  point  envie  j  aflez  d'autres 
objets  feront  le  prix  de  ton  courage  *• 

'1  TÎVil^  ctpirtvejn  x^mt  me  paioîe  fignifîcr  «  combattre  vaUlam"' 
j>  ment  pour  ce  pays  »  ,  &  non  «  régnant  fur  ce  pays  n ,  comme  l'en- 
tendent  les  interprètes  qu'a  fuivis  le  P.Brumoy.  —  Depuis  cf s  mots4è 
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SCÈNE    V. 
D  O  L  O  N,  LE   CHŒUR. 


LE       C   H    CE    U    H. 

Xje  danger  eft  grand,  mais  tu  attends  une  grande 
réçoiiîpenfe  :  fi  tu  réuflîs  ,  quel  fera  ton  bonheur  ? 
la  gloire  couronnera  tes  travaux  :  cependant  c'eût 
été  pour  toi  une  haute  deftinée  de  t  allier  à  la  maifon 
des  rois.  *  Puifle  la  célefte  juftice  abaiflèr  fur  toi 
fes  regards  propices  !  car  tu  ne  peux  obtenir  des 
hommes  un  prix  plus  glorieux, 
D   o  t   o   N. 

Je  pars  :  après  m'ôtre  couvert  de  vêtemens  favo-^ 
râbles  à  mes  dedèins  y  je  vole  au  camp  des  Grecs, 

LE     CHŒUR. 

Quels  vêtemens  doivent  remplacer  ceux  que  m 
portes  maintenant? 

Bolon  9  qui  s'adrefTent  fans  douce  à  Heâor,  celui -ci  ne  parle  point 
]u(^u'au  commencement  du  fécond  aâe.  Ou  il  fe  retire  dans  fa  tente  » 
ou  il  fe  tient  à  l'écart  tandis  que  Dolon  s'entretient  avec  le  chœur. 
Celui-ci  revient  fans  doute  à  fa  place  fur  le  devant  du  théâtre. 

'  1  ]*ai  rapproché  ma  traduûîon  du  fens  que  le  P.  Brtunoy  a  indi- 
qué ,  parce  qu'il  m*a  paru  ingénieux ,  Se  qu'en  ne  le  fuivanc  pas ,  les 
idées  femblent  manquer  de  liaifon. 


499  X  H  i  s  ir  s, 

D    O    L    O    N. 

Je  veux  prendre  nn  dégiiifement  propre  i  cacher 
ma  marche  infidieufe. 

L  £      c  H   Œ   u  R. 
Je  n'attends  de  toi  que  de  prudentes  réfolutionst 
achève  de  t'expliquer. 

D    o    L    o    N. 

Je  couvrirai  mon  dos  de  U  peau  d'un  loup ,  8c 
ma  tête  de  fa  gueule  béante  j  mes  mains  fouleront 
la  terre ,  &  j'imiterai  la  marche  d'un  quadrupède  : 
fous  ce  déguifement  les  ennemis  ne  pourront  me 
reconnoître ,  &  je  m'approcherai  impunément  de 
^enrs  retranchemens  Se  de  leurs  vaiffeaux  j  &  dès 
que  je  rentrerai  daiis  la  plaine  déferre ,  je  mar- 
cherai fur  mes  deux  pieds.  Tel  eft  le  ftratagême 
-que  je  veux  employer. 

L  B  c  H  <IE  u  R. 
Que  le  fils  de  Maïa  lui  donne  une  heureufe 
ilTue  !  puiflè  ce  dieu  qui  préfide  à  la  rafe ,  te  ra- 
mener fain  &  fauf  !Ton  plan  eft  fagement  tracé, 
nous  n'avons  à  te  fouhaiter  que  la  faveur  de  la 
fortune. 

D    o    L   o    N« 

J  y  compte  avec  confiance  :  oui  ^  je  vais  frapper 
UlyflTe ,  &  je  Vapporteraifa  tête  j  à  ce  figne  certain  , 
tu  reconnoîtras  que  Dolon  a  vifité  le  camp  de5 
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Grecs.— -Ou bien  la  t^e  Ae  Diomède.  Je  ne  re- 
yîendxai  point  fans  avoir  teitiii  cette  main  de  leur 
fang  }  6c  mon,  retour  devancera  k  lumière  da 
jour, 

S  G  È  N  E   VL 


!.$      CHOEUR       SEUrr. 

V/  Apollon  I  dieu  de  Thymbre  &  de  Délos  ; 
toi  qu'on  adore  dans  la  Lycie  ,  accours,  puiflànc 
archer ,  divinité  bienfaifante  }  conduis  ce  héros  au 
travers  des  ténèbres  ,  &  prête  tou  fecours  aux  habî- 
tans  de  la  Dardanie  *  j  dieu  tgut  pui(Iànt ,  toi  qui 
as  fondé  les  murs  antiques  dllion  ! 

Qu'il  stLV2inco  jufqu  aux  vaiflèajux,  qu'il  pénèrre 
au  milieu  des  ennemis ,  &  qu  après  avoir  épié  leurs 
deHeins ,  il  rentre  au  fein  de  fa  patrie  ;  &  quand 
les  Grecs  auront  été  terrafles ,  qu  il  jouifïè  du  prix 
de  fa  vertu ,  &  que  les  courfiers  fougueux  ^ ,  dont 
Neptune  jadis  a  fait  don  à  Pelée ,  foient  attelés 
à  fon  char  &  obéiflènt  à  fa  voix. 

I  On  a  vu  plus  haut  qu'U  n'cftpas  sûr  qu'Hedor  Ce  foît  retiré  î 
mais  du  moins  il  n'agit  pas  fur  la  fccne.  C*cft  un  cntr'adc. 

X  La  Troade  s'appeloic  Dardanie  y  du  nom  de  Dardanus,  fils  de  Jtt« 
pitcr ,  jufqu'au  temps  de  Tros  qui  lui  donna  fon  nom  >  &  dont  le  fils 
IIus  donna  celui  d'Ilion  â  fa  capitale. 

3  Littéralement  ;  Les  jumens  Phtiotes. 
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.  Seul  entre  les  gaerriers ,  il  s  expofe  pour  ù,  patrie 
aux  plus  af&eux  dangers.  J'admire  fon  courage.  O 
^combien  la  vertu  eft  rare  dans  un  état  agité ,  qui 
flotte  fur  une  mer  orageufe  en  proie  aux  ytsxa 
déchaînés.  Il  eft,  il  eft  un  Phrygien  valeureux, 
l'audace  anime  quelquefois  les  lances  des  Myfiens, 
qui  déshonorent  notre  alliance  '. 

Quel  eft  celui  d'entre  les  Grecs  que  ce  guerrier 
Va  maflacrer  dans  fa  tente  ?  Il  ratnpe  fur  quatre 
pieds  y  il  imite  la  démarche  d'une  bête  carnaciére. 
^PuiflTe-t  il  égorger  Ménélas  !  pui(lè-t-il ,  après  cet 
exploit ,  apporter  aux  pieds  d'Hélène ,  pour  la 
punir  d'un  fol  amour  ,  la  tête  d'Agamemnon , 
qui ,  pour  conquérir  une  femme ,  a  conduit  contre 
Troie  une  armée  de  mille  vaiffeaux» 

I  Ce  pailàge  eft  obfcur ,  &  peut  dcre  înterptété  diyerf^menr.  Les 
}Ayûens  étoient  entre  les  alliés  des  Troyens  le  peuple  le  plus  £uneuz  par 
fa  lâcheté.  Toutefois  le  pronom  placé  après  le  motdeMYSXENS  ,  nés'/ 
peut  rapporter  en  grec  <|ue  par  une  hardieirc  de  coDilniâioA  Ibrrétzange.. 


A  C  T  E    IL 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

HECTOR ,  UN  MESSAGER ,  LE  CHŒUR. 


LE       MESSAGEIU 

Jl  RINCE  ,  pui(Ië-je  n'avoir  jamais  àroas  an- 
noncer que  des  nouvelles  femblables  à  celles  que 
je  vous  apporte  ! 

HECTOR. 

Certes,  ces  niftres  ont  refprit  lourd  !  tu  viens 
parlet  de  tes  troupeaux  à  ton  maître ,  à  Tinflant 
quil  a  les  armes  à  la  main.  Ignores-tu  le  chemin 
de  ma  maifon  ou  celui  du  palais  de  mon  père? 
ne  peux-tu  aller  jufques-U  exalter  avec  tranfport 
tes  troupeaux  florîflans  ? 

LEMESSAGER. 

Oui  y  j'en  conviens»  nous  autres  bergers  nous 
avons  i'efprit  lourd  j  mais  cela  n'empêche  pas  que 
je  n'aie  à  te  dire  quelque  chofe  digne  de  toute 
ton  attention. 

HECTOR. 

Tais  -  toi ,  &  ne  m'excède  pas  dçs  ejiinuyeux 
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détails  de  ta  ferme  ruftique.  Ici  Ion  ne  refpire  que 

les  armes  Se  les  combats. 

LE       MESSAGER. 

Et  c  eft  à  ce  fujet  que  j'ai  à  t'entretenir.  Un 
guerrier  à  la  tête  d'une  puillante  armée  vient  pour 
t  offrir  fon  fecours  &  fon  alliance. 

HECTOR 

Qui  eft-il  ?  quelle  eft  fa  patrie  ? 

LE       MESSAGER. 

La  Thrace  la  vu  naître  ;  le  fleuve  Strymon  eft 
fon  père. 

HECTOR. 

Quoi  !  Rhéfus  ,  dis  -  tu  ,  eft  entré  dans  U 
Troade  ? 

LE       MESSAGER. 

Tu  Tas  dit  :  je  n'ai  que  faire  de  le  répéter. 

HECTOR. 

Et  pourquoi  s'avance-t-il  vers  la  forêt  d'Ida  ? 
pourquoi  s'eft-il  écarté  de  la  route  des  chars  ? 

LE      MESSAGER. 

Je  l'ignore  j  mais  il  eft  permis  de  conjeélurer 
que  ceftàcaufe  de  la  diJBScuIté  de  conduire  une 
armée  au  travers  d'un  pays  rempli  d'ennemis.  Sa 
marche  noéturne  à  travers  des  forêts  remplies  de 
bêtes  fauvages ,  a  imprimé  la  terreur  à  tous  les 
bergers  qui  habitent  ainfi  que  moi  les  antiques 
vallées  de  l'Ida.  Son  armée  marchoit  à  grand  bruit. 
Saifis  de  crainte,  nous  pouffons  nos  troupeaux  fur 
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les  fommets  efcarpés  des  montagnes ,  de  peut  que 
les  Grecs  avides  de  butin  ne  les  enlèvent ,  &  ne 
dévaftent  tes  bergeries  ;  mais  bientôt  nous  recon- 
noiflbns  lès  accens  d'une  voix  étrangère  à  la  Grèce, 
qui  nous  railare.  Auffitôt  ;e  defcends  dans  la  vallée, 
&  j'interroge  les  gardes  avancées  qui  précèdent  le 
corps  de  l'armée  ;  je  ïeuf  demande  en  langage 
Thracien ,  quel  eft  leur  chef ,  &  s*il  vient  pour 
fecourir  la  ville  de  Priam  *  ?  Dès  qu'ils  ont  fatisfaît 
par  leurs  répônies  à  mon  empreflement ,  je  m'ar- 
rête. En  mênie  temps  paroît  Rhéfus ,  àffis  fur  un 
char  de  Thrace ,  femblable  aux  dieilx  immortels. 
Un  joug  doré  preflbit  le  cou  de  fes  courfîers  plus 
blancs  que  la  neige  j  fon  bouclier ,  refplendiffànt 
de  figtures  d'ôr ,  brilloit  fur  fes  épaules  ;  une  gor- 
gone d'aîràin ,  femblablé  à  celle  qui  couvre  l'im- 
ïnortellô  égide,  étôic  placée  fur  le^  front  des  chevaux; 
&  le  bruit  de  mille  fomlettesaugmentoit  la  terreur 
qainipnmôit  ion  afpeâ.  Il  me  feroit  impoffible 
de  vous  dire  àa- jûfte  la  fotct  de  fon  armée- j  à  Fœil 
elle  femble  innombrable/Une  cavalerie  nombreufe, 
une  moltstude  infinie  d'archets,  de  cuiraffiaÉi  & 
de  troupes  légères ,  fuivoient  vêtus  à  la  maniètft 
des  Thraces.  TM  eft  le  puiflànc  allié  qui  vient 
défendrez  les"  oiurs  de  Troie  ;  Jii  la  fuite  ;  m  la 

1  «  Quel  ^  Icw  c^ef  ^  ^^  ^^^^  P^f*  *^  ^^  nommé  le  fils  »*-C*e/l 
^tte  kg  Gf ècs  cfeftmguoîcnt  (  comme  font  encore  les  Ruflès  )  chaque 
individu  par  Ton  nom  joÎAt  à  celui  de  fon  pitt»  >- 
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valeur  ne  metcrotic  le  fils  de  Pelée  à  couvert  dé 
fe$  coups. 

LE      CHŒUR. 

Quand  les  dieux  protègent  un  empire  ^  la  fbr^ 
tune  fait  tourner  tous  les  évènemens  à  ion  avan^ 
tage. 

H    B    C    T    O    R. 

Maintenant  que  ma  lance  eft  viâorieufe^  ôc 
que  Jupiter  combat  pour  n^us ,  je  ne  manquerai 
point  d'amis.  Mais  qu  ai-je  affaire  de  Tafliftance 
de  ceux  qui  m'ont  abandonné ,  dans  le  temps  où 
l'impétueux  fouffle  de  Mars  déchiroit  les  voiles, 
ile  ma  patrie  défolée  ?  Rhéfus  a  bien  fait  voir  quelle 
eft  fon  amitié  pour  Troie  :  il  vient  partager  le 
feftin,  &  prendre  part  à  la  curée,  lui  qui  n'a  point 
vu  la  proie  mourir  fous  k  main  des  chaflèurs  ^ 
&  n'a  point  partagé  leurs  peines  &  leurs  dangers. 

L  E     c   H   <B   U   R.    :  ^ 

Tes  reproches  contre  un  allié  font  juitesj  maïs 
reçois  les  fecours  qu'il  of&eàcetétat.^ 

H  £   c  T   6   R. 
Ceux  qui  ont  fauve  Troie  (uSSent  pour  la 
dé&ndre. 

L   B      c   H   <IE   V   R. 

,    Penfes-tu  Tavoir  déjà  délivrée  de  fes  ennemis  ? 

H    E    Ç    T    o,   R. 

Oui,  j'ofe  m'en  flatter.  Le  retour  du  foleil  juftL? 
fiera  ma  confiance. 
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LE       CHŒUR. 

Porte  plusiotn  ta  prévoyance,  La  fortune  fe 
plaît  à  renverfer  nos  efpérances. 

.    -     H^E.  c  .T   o   R. 

Je  hais  ces  fecours  tardifs  de  la  part  dW 
ami.  1  !  .    .    ' 

LE       MESSAGER. 

Prince, il  eft  dangereux  d'éloigner  des'âlfiési 
Sa  vue  feule  infpiretoit  Peffroi  aux  ennemis.  * 

LE       CHŒUR. 

Puifqu  il  eft  en  ces  lieux  ,  fi  tu  refufes  de  le 
recevoir  comme  un  allié,  reçois-le  du  moins  comme 
un  hôte.  Car  le  fervice  qu'il  nous  rend  eft  ,  je 
le  vois  ^  fans  mérite  aux  yeux  du  âls  de  Priam. 

HECTOR 

(Aumeflagcf .)  Je  me  re^ds  à  tes^c^nfèils.^  (au  chœur.) 
Se  j'approuve .  vos  fentimens.  Oui ,  Rhéfus ,  que 
ce  mefl&ger  nous  peint  fi  fier ^&:  fi  brillant,,  fera 
reçu  au  nombre  des  alliés  de  Troie.  ^ 


Tome  Fil, 


SCÈNE    IL 


L    B     C   H   ^   U    R     (êul* 

\J  NÉ  ME  SIS  !  fille  de  Jupiter!  écarte  de  me^ 
propos  l'orgueil  qvki  déf^zk  a^ux  dieiix  ^  &  qu  il  me 
ibir  permis  de  célébrer  mes  efpératxces»  Fils  du 
Stryraoflry  fbit  le  bien  venu  dans-  cette  terre  ,  toi 
que  conduit  la  mufe.  qui  te  donna  la  naifTance  ^ 
ôc  le  fleuve  fuperbe  *  y  qui  roulant  dans  ion  fein 
fes  ondes  amoureufes ,  la  rendit  mère  d'un  héros. 

Tel  que  le  grand  Jupiter  »  !  tu  viens  porté  fur 
im  char  attelé  de  courfîers  fougueux.  O  ma  patrie  ! 
ô  terre  Phrygienne  !  chante  Jupiter  libérateur. 

Ainfi  l'antique  Tfoie  pourra  revoir  ces  jours 
fortunés ,  où  les  amours  couronnoient  les  coupes 
riantes,  inftrumens  des  plaifirs  &  des  doux  com- 
bats 'dès  feftins.  Les  chants  &  la  gaieté  vont  re- 
naître ,  tandis  que  fuyant  le  rivage  Troyen  ,  les 
Âtcides  iront  à  Sparte  cacher  leur  honte  au-delà 
des  mers.  Cher  prince  !  puiflent  de  tels  exploits 
fignaler  ta  valeur ,  puiflfes-tu ,  couronné  de  gloire  , 
rentrer  au  fein  de  tes  foyers  ! 

Viens ,  parois ,  offre  aux  yeux  du  fils  de  Pelée 

X  Littéralement  :  Couvert  de  beaux  ponts. 

1  Jupiter  Pfianéen  :  mot.  dont  on  ignore  la  T^ricaUe  fignificatioiv 
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ton  bouclier  refplendiCrant  j  effiraie  fes  chevaux , 
&  fais  écinceler  ca  piqué  meurci^ière.  A  cet  afpeâ: 
qu'il  ne  peut  foutenir ,  en  vain  voudra-t-il  chercher 
un  afyle  à  Argos  dans  le  temple  facré  de  Junon. 
lî  périra  de'  la:  main'  d'un  Thrace^  &  cette  terre 
s^abreuvera  de  fon  fang. 
^  ;  [On  voit  s'avancer  Rhéfiis.  ] 

Grand  &  augufte  monarque  !  —  ô  Thrace  ! 
l'admire  la  majefté  de  ton  roi.  Voyez  la  force  de 
ce  corps  couvert. d'une  armure. d'or  j  entendez  le 
bruit  ^glorieux  de  ces  fonnettes  retentiflantes  quî 
entourent  la  poignée  .de$  boucliers.  —  Un  dieu.... 
un  dieu  ,  .c*eft  Mars'  lui-même.  'O  Troie  !  le  fils 
d'vine  célefte  mufe  Se  du  divin  Strymon  vient 
aflurer  ton  triomphe  ! 


Il  1; 


}00  a  H  E  s  v  s^ 

ACTE    1 1 L 


SCÈNE   PREMIÈRE. 
HECTOR,  RHÉSUS^LE  CHŒUR; 


R  H  £  s  u  s; 

V  AILLANT  Heâior!  fils  d'un  valeureux  père,  je 
te  faluej  enfin  je  jouis  du  bonheur  de  tadrelïèr 
la  parole ,  de  te  voir  dans  la  profpérité ,  &  tes 
ennemis  tremblans  à  ton  afpeû.  Je  viens  t'aider 
â  renverfer  leurs  tours  Se  â  embrâfer  leurs  vaiA 
féaux. 

HECTOR. 

O  fils  d'une  fçavante  mufe  &  du  Strymon ,  dont 
les  eaux  arrofent  les  campagnes  de  ia  Thrace! 
l'ai  coutume  de  parler  vrai ,  &  j'ignore  l'art  de 
diffimuler  mes  fentimens.  Long-temps ,  long-temps 
avant  ce  jour  il  falloir  secourir  Troie,  &  ne  point 
la  voir  avec  indifférence  fuccomber  fous  le  fer 
des  Grecs.  Tu  ne  diras  pas  que  c'eft  parce  que 
tu  n'as  pas  été  appelé ,  que  tu  n'es  point  accouru 
pour  la  défendre.  Par  combien  de  hérauts ,  par 
combien  de  députés  la  Phrygie  n'a-t-elle  pas  im- 
ploré ton  affiHance  ?  Que  de   riches  préfens  ne 
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t'avons -nous  pas  offerts  ?  IfTu  d'un  même  fang; 
ennemi  comme  nous  de  la  Grèce  \  tu  as  tout  fait 
pour  nous  livrer  entre  fes  mains.  C'eft  moi  qui 
t'ai  fait  roi ,  quand  ttf  n'étois  qu'un  petit  prince  j 
c'eft  moi  ^ui ,  près  du  mont  Pangée  &  de  la  terre 
de  Péonie ,  me  jetai  avec  une  audace  intrépide 
fur  les  Thraces  les  plus  vaillans  j  &  après  avoiç 
réduit  ce  peuple  en  ma  puiflànce  ^  je  le  fournis 
à  la  tienne.  Tu  foules  aux  pieds  la  reconnoiflànce  ; 
des  amis  malheureux  n'obtiennent  de  toi  qu'un 
fecours  tardif  ôc  inutile.  Tandis  que  ceux  .que  les 
nœuds  de  la  parenté  ne  nous  unifient  pas ,  fe  font 
donnés  à  nous  dès  le  commencement  ^  les  uns 
étendus  fur  la  froide  pouflière  »  offirent  un  glo- 
rieux monument  de  vaillance  6c  de  fidélité  ;  les 
autres  couverts  de  leurs  armes  ,  Se  veillant  au- 
près de  leurs  chars  ,  fupportent  fans  murmure  les 
ardeurs  du  foleil  &  l'intempérie  des  faifons  ,  Se 
n'ont  pas  le  loifîr  de  demeurer  comme  toi ,  cou- 
chés le  verxe  à  la  main,  an  fein  des  plaifîrs  & 
de  la  mollelTe.  Tels  font  les  reproches  que  j'ai  à 
te  faire, ^  que  je  te  fais  en  face  ,  afin  que  tu 
fçaches  qu  Heûor  eft  libre  &  fincère.. 

RHÉSUS. 

Tel  eft  auOî,  mon  caraélère ,  j'évite  les  longs 
détours  Se  j'ignore  comme  toi  l'art  de  diflîmuler. 
Je  n'ai  pas  éprouvé  une  douleur  moins  vive  que 

I  Barbares  comme  nous. 

Il  iij 


toi ,  en  me  voyant  privé  fi  lohg-tém{)s  de  Thôîi- 
neur  de  fecoucir  ta  patrie.  Màii  les  '  pfeupleS  d^ 
la  Scythie ,  dent  les  terres  confinent  4  mes  éittts  ^ 
m'ont  retenu  par  uite  guerre  inévitable  ,  quand 
je  voulois  partir  polir  Iliôri.  Tétôis  venu  fiir  ieè 
bords  de  l'Euxin  pout  y  embarquer  mon  arrtiée: 
c  eft  là  que  k  fang  des  Scythe^  ,  ihélé  à  celui  des 
Thraées ,  a  abreuvé  la  terre.  Voilà  l'obRacIe  qui 
m*a  retenu.  Enfin  j  |e  fuis  fortî  vainqueur  j  j'ai 
j>Hs  leUrs  fils  en  otage ,  &  je  les  àî  fournis  à  un  tribut 
annuel.  Auflî-tôt  fài  mis  à  la  vôiFe  ;  Se  après  avoir 
traverfé  la  met,  j*ai  fait  à  pied  le  refte  de  la 
roiite  ,  non  point  le  verre  à  la  main  * ,  ni  couché 
mollement  dartsunfomptueux  palais,  mais  expôfé 
au  fouffle  glatédès  Vents  de  la  TTirace  ô^  delà 
Péonie ,  farts  aUtre  côilvetturè  i^te  ces  légers  vêtfe* 
imens.  Je  viens  rard ,  il  eft  vrai ,  mais  H  eft  eticore 
temps.  Depuis  dix  ans  ru  combats  fans  urt  fuccès 
décîiîf;  chaque  jout  voit  s'évanbuir  les  efpérancei 
de  la  veille  ;  Mars  femble  atdetitlre  que  la  fortuné 
lîxe  la  vidoiré.  Moi ,  je  ne  veux  qu'un  jour  pont 
détruire  les  retranchemens  des- Gréci,- pour  brûler 
leurs  vaifleaux,  pour  diffiper  leiùr  armée.  Le  foleil 
qui  fuivra  celui  oà  je  rermiiierai  vos  peines ,  me 
verra  retourner  triomphant  vets^ mes  Pénates.  Que 
nul  d'entre  vous  déformais  n*atme  fon  bras  dû 


1  <•  Des  amj^ftides  ».  C'étoic  une  manicrc  de  boire  d'un  uait ,  <\pk 
éroit  faimliOrc  aux  Tlîxaces. 
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bouclier  :  je  contiendrai  TQigtteil  de  ces  Grecs 
fi  redoutables i  &  .mon  iscbars^  quoique  tardify 
fuffira  pour  les  aoéantir. 

'    ■*"  't   -É-      C    H    ^    tJ    Rv  - 

O  favorable  augure  !  c'eft  Jupiter  qui  t'envoie.* 
O  !  pu^fTe  fa  boftté  fuprême  écarter  l'effet  des 
paroles  fuperbes  !  Jamais  lès  vaifïeaux  d' Argos 
n'ont  porté  un  héros  qui  pût  t'égaler  en  d^ûragei^ 
Comment  Achille  ou  Àjax  fupporteront  -  ils  le 
choc  de  ta  lance?  Vaillant  monarque!  pirifTé-je 
voir  cet  heureux  jour  ou  ta  main  fe  baignera 
ians  leur  fang  ! 

RHÉSUS. 

.  Voilà  comment  je  prétends  te,  dédommagçi?  de 
ma  longue  abfence.  Que  Néméfîs  m'écoute  avec 
bonté  !  Quand  j'aurai  délivi:é  cette  ville  de  fes 
fiers  ennemis ,  &  que  les  prémices  des  dépouiHes 
feront  offertes  ^ux  dieux,  je  veux  conduire  .avec 
toi  une  armée  ^ux  .cbanips  d'Argos  ^  ravager  la 
Grèce  entière,  &  rendre  à  fes  habitans  tous  les  maux 
qu'ils  vous  on j;, fait, éprouver. 

HECTOR. 

Ah  !  fi  je  voyois  côffer  les  mâ4*3&qaTTrous  affligent , 
fi  j«  pouvois  ,^  comme  àueréfois  ,  gouverner  ert 
paix  cette  cité*  floriffante  ,  que  de  grâces  j'auroiis 
à  rendre  aux  dieux  !  Mais  aller  fous  les  murs 
d' Argos  ,  au  fein  des  états  de  la  Grèce  ,  porter 

li  iv 
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la  guerre  &  le  rarage ,  crois-moi  y  cen'eft  pas  la* 
une  eiitreprife  auflî  aifée  que  tu  penfes. 

RHÉSUS. 

Les  plus  vaillans  des  Grecs  ne  £bnt-ils  pas  fur 
ces  bords  ? 

HECTOR. 

Il  eft  vrai ,  &  nos  forces  s'épuifent  à  les  re-i 
poufTer. 

RHÉSUS. 

S'ils  périment  >  rien  ne  pe\i£  nous  réfifter; 

HECTOR. 

Ne  t'occupe  point  de  projets  éloignés,  &  ^ongo, 
au  péril  qui  nous  prefle. 

RHÉSUS.. 

Aînfi  donc,  content  de  fouffrir,  tu  ne  refprres 
point  la  vengeance  ? 

HECTOR. 

Je  fuis  maître  d*un  vafte  empire ,  &  je  n  afpire 
point  à  rétendre.  Pour  toi ,  foit  que  tu  veuilles- 
te  placer  à  l'aile  gauche ,  ou  à  la  droite ,  ou  ait 
centre,  viens  ranger  ton  armée ,  &  choifis  k  place 
d'où  tu  pourras  frapper  des  coups  plus  aflurés; 

R  H  É  s  u  s. 
,  Hedor ,  je  veux  combattre  feul.  -^Mais.fi  tu  cifoîs 
ta  gloire  intére/fée  à  porter  avec  moi  la  flamme 
fur  leurs  vaiffeaux ,.  &  à  laver  lil  honte  de  tant 
de  combats  inutiles ,  place  m^i  en  face  d'Achille. 
&  au  devant  de  l'armée» 
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HECTOR. 

Td  ne  peux  lever  contre  lui  ta  lance  formi- 
dable. 

RHÉSUS. 

Cependant  la  renommée  publie  qu'il  a  traverfé 
les  mers  pour  détruire  Uion. 

HECTOR. 

Il  eft  vrai  ,  il  eft  fur  ces  bords  ;  mais  irrité 
contre  les  chefs ,  il  laiflè  repofer  fa  lance. 

RHESUS. 

Quel  autre  guerrier  eft  l'émule  de  fa  gloire  ? 

HECTOR. 

Ajax  ,  félon  moi  ,  ne  lui  cède  point  en  vail- 
lance ,  non  plus  que  le  fils  de  Tydée.  Il  eft  encore 
un  autre  Grec  fameux  par  fon  éloquence  &  fes 
artifices  ,  fon  cœur  ne  manque  point  d'audace ,  & 
cet  état  a  reçu  de  lui  plus  d'un  fanglant  outrage. 
UlyfTe  ^eft  fon  nom  j  c'eft  lui  qui  fe  gliflant  de 
nuit  dans  le  temple  de  Minerve ,  ravit  le  palla- 
dium ,  &  le  porta  fur  les  vaifleaux  des  Grecs.  Un 
jour  il  s'introduifit  dans  nos  murs  ,  fous  l'habit 
d'un  mendiant  vagabond  ;  il  prononçoit  mille  im- 
précations contre  les  Grecs  :  mais  il  épioit  tout 
nos  deffeins ,  &  fortit  après  avoir  égorgé  les  gardes 
&  les  préfets  des  portes.  Il  eft  préfent  à  toutes  les 
embûches  :  il  fe  tient  près  de  la  ville  aux  environs 
du  temple  de  Thymbre  j  c'eft  le  fléau  des  Troyens. 


5otf  R    H   £    s    U    s, 

RHESUS. 

'  Un  homme  de  courage  ne  fait  point  périr  fes 
ennemis  par  de  fecrètes  rufes  ^  il  fçait  les  attaquer 
de  front.  Je  prendrai  vivant  ce  machinateiir  de  ftra- 
sagêmes  &  d'embûches ,  &  |e  lui  percerai  le  dos 
à  l'entrée  de  vos  portes  ;  je  l'oftrirai  aux  vautours 
comme  un  feftin  qui  leur  eft  dii.  Ceft  un  voleur  , 
un  facrilège  y  il  a  pillé  le  temple  de^  dieux  :  voilà 
la  fin  qui  lui  eft  réfervée. 

HE     G    T    O    R. 

Prenez  vos  gîtes  dans  le  camp ,  car  il  eft  nm t. 
Je  vais  te  marquer  une  place  écartée  où  tu  peux 
ranger  ton  armée  &  lui  permettre  le  repos.  Le 
mot  eft  Phébus  ;  qull  foit  préfent  à  ta  penfée  pour; 
t^en  fervir  en  cas  de  befoin ,  &  donne  Iç  aux  chefs 
des  Thraces.  Et  vous  ,  allez  vous  placer  au  devant 
de  nos  bataillons ,  afin  de  veiller  à  leur  sûreté  & 
de  recevoir  Dolon  à  fon  retour ,  car  s'il  eft  échappé 
aux  dangers  auxquels  il  s'eft  volontairement  ex- 
pofé ,  il  doit  être  déjà  près  des  tentes  Troyennes  i. 

r  1.  Hcàot  va  eonduite  Rhéâis  à  Can  pofie. 
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S  C  È  N  E    II. 

/L  E    C  H  CE  U  R    feul, 
(Taniot  réuni ,  tantâc  paragé en  deux  bandes*) 


LE       CHŒUR. 

V^ui  doit  faire  la  garde  à  cette  heure  ?  quel  eft 
celui  qui  doit  me  remplacer  ?  déjà  les  premières 
conftellatibns  font  couchées  j  '}e&  fept  pléiades 
commencent  à  briller  fur  Thorizon  ,  &  Taiglé 
plane  au  miliçu  du  ciel.  Eveillez-vous  ;  pourquoi 
tarder  ainfi  ?  quittez  vos  lits ,  fortez  j  éveillez- 
vous  pour  faire  la  garde.  Ne  diftinguez  -  yous 
pas  la  lumière  argentine  de  la  lune  ?  L'aurore 
vient  ,  l'aurore  eft  proche  :  déjà  je  vois  l'étoile 
flui  l'annonce, . 

V[     '9    E    M    I  -  c    H   <B    u    R, 

A  qui  a-ton  confié  la  première  garde  ? 

ir  ^  D  E  M  I  -  c.  H  <ffi  u  R. 
A  Corymbe  ,  fils  de  Mygdon»  . 

.  rV    D:  B    M    I  -  c    H    as    u    R. 

,      Et  à  qui,  après  lui  ? 

IV       DEMI-CHŒUR. 

Les  Ciliciens  ont  fait, place  à   l'armée  Péo- 
nienne. 


^foi  R    H   B    s    U    S^ 

r*      D   E    M    I  -  C   H    CE    V    m 

Et  nous  avons  relevé  les  Myfîens. 

IV      DEMI-CHŒUR. 

Il  eft  temps  d'éveiller  les  Lyciens  à  qui  le  fort  i 
afligné  la  cinquième  garde  k 

l^       DEMI-CHdEUR. 

Ecoutez  ;  ces  accens  font  ceux  de  Philomèle  ; 
qui  fur  mille  tons  variés  déplore  fes  malheurs  & 
ià  propre  vengeance  :  les  rives  fanglantes  du  Si- 
tnoïs  répètent  fes  accens  plaintifs.  J'entends  la  voix 
de  la  cornemufe  :  c'eft  l'heure  où  les  bergers  de 
llda  fortent  pour  paître  leurs  troupeaux  dans  les 
rians  vallons.  Un  nuage  fe  répand  fur  mes  pau* 
pières  appefanties  :  une  douce  langueur  s'empare 
de  mes  fens  :  le  fommeil  verfé  par  1  aurore  eft  le 
plus  délicieux. 

ir.       DEMl-CHdEUR. 

Mais  pourquoi  ne  voyons-nous  point'revenir  le 
guerrier  envoyé  par  Heâor  pour  obfèrver  les  vaif- 
feaux  ennemis? 

P    D  E  M  I  -  G  H  (B  u  r; 
Je  tremble  :  il  tarde  trop. 

II*.        D    £    M    I  -  C   H   <S    U    R. 

O  dieux  !  s'il  a  été  furpris  ,  s*il  eft  mort*  .i:  ; 
|e  frémis.; 

ï  Puîfque  la  nuit  étoit  diviCcc  en  quatre  veilles,  ta  cinquième  gaidç 
dcvoic  être  la  première  du  jour. 


I"     D    E    M    I  -  C    H    Œ    U    R. 

J'ordonne  aux  Lyciens  d'aller  nous  relever  & 
faire  la  cinquième  garde ,  puifque  c  eft  TolEce  qui 
leur  eft  échu  par  le  fort  *. 

X  La  garde  qui  eft  venue  éyéiUer  Heâor  ordonne  à  celle  qui  doit  U 
relever  de  fe  lendte  à  Ton  pofte.  Tout  le  choeur  fort  pour  l'y  conduire . 
|>eut-êtrc  cependant  le  premier'  demi-chœur  refte-t-il  ehdoritii  fur  le 
devant  de  la  fcène ,  où  étoit  fa  place  ordixiaire.  Ceae  fcèœ  a  d^ail-. 
leurs  tous  les  caraâércs  d'un  intermède.  "^ 


fi#  X  II  £  s  u  s^ 

ACTE    IV. 


SCÈNE   PREMIÈRE; 
ULYSSE,  DIOMÈDE. 


ULYSSE    bas* 

I  JiomIde  ,  as-tu  entendu  ?  ou  un  vain  fon  a-t-il 
frappé  mon  oreille  ?  N  eft-ce  pas  le  cliquetis  des 
armes  ? 

D  I  o  M  à  D  £. 
Non ,  c'eft  le  bruit  des  chaînes  qui  frottent  contre 
les  chars.  J'ai  tremblé  comme  toi ,  avant  d'avoir 
remarqué  lacaufe  de  ce  frémiflèment. 
u  L   Y  s    s  ï. 
Tâchons  dans  robfcurité  d'éviter  la  garde  en^ 
nemie. 

D  I  o  M  à  D  E. 

Je  fçaurai  me  conduire  au  travers  des  ténèbres* 

ULYSSE. 

Si  quelqu'un  d'eux  nous  apperçoit,  as-tu  le  mot 
(de  Tordre. 

B  I   o   M   â   D   £. 

[^  C'eft  Phébus  j  je  le  tiens  de  Dolon; 
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ULYSSE. 

Ah  !  voici  une  tente  ennemie  qui  paroît  abaa*^ 
donnée. 

D    I    O    M    à    D    £• 

Dolon  ni^a  dit  que  c  étoit  celle  d'Heûor  3  contre 
qui  plus  d'une  fois  j'ai  tiré  cette  épée. 

ULYSSE. 

^     Que  penfer  ?  a-t-il  conduit  fa  cohorte  à  quelque 
expédition  nofturne  ? 

D   I   o   M   i   D   E. 

Nous  auroit-il  tendu  des  embûches  ? 

ULYSSE. 

Heâor  eft  plein  d'audace ,  &  ^imé  par  fes 
fuccès. 

D  X  o  M  I  p  E,. 
'  Ulyflè ,  que  faut-il  faire  ?  Nous  ne  l'avons  pas 
trouvé  dans  les  bras  du  fommeil  :  nos  projets 
font  avortés.  -     .. 

ULYSSE. 

Regagnons  promptement  nos  vaiffèaux  :  un  dieu 
veille  fur  fes  jours  y  ne  faifons  point  violence  à  là 
fortune. 

P   I    O    M    à    P    E. 

Allons  à  la  tente  d'Enée»  ou  à  çgll^  de  Pâtis» 
le  plus  odieux  des  Phrygiens  t  que  ce  glaive  cran^ 
chant  faffe  tomber  fa  tête. 

ULYSSE. 

£fpères-tu  dans  la  nuit  obfcurç  les  cherche}^ 
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impunément  au  milieu  de  l'armée ,  pour  les  frapper 

du  coup  mortel  ? 

D   I    G    M   i    D   £. 

Il  eft  honteux  de  retourner  vers  les  Grecs  sans 
avoir  fignalé  notre  zèle  par  quelque  exploit  glo-^ 
rieux. 

ULYSSE. 

N'eft-ce  donc  rien  de  revenir  couvert  des  dé- 
pouilles de  Dolon ,  de  celui  qui  devoir  épier  nos 
delTeins  ?  T'es-tu  flatté  que  feuls  nous  joncherions 
ce  camp  de  cadavres?  Crois  moi,  retournons  fur 
oos  pas  :  &  puifEons-nous  le  faire  sans  danger  ! 

SCÈNE    IL 
DIOMÈDE,  ULYSSE,  MINERVE. 


MINERVE. 


J:  ouRQuoi  abandonnez -VOUS  le  camp  des 
Troyens ,  le  cœur  dévoré  de  chagrin  ?  Si  le  fort 
refufe  à  vos  vœux  la  mort  d'Heâror  ou  de  Paris, 
îgnorez-vous  qu  un  autre  guerrier  eft  venu  au 
fecours  de  Troie  ?  Rhéfus  n  eft  pas  un  ennemi 
méptifable  :  fi  le  jour  qui  fuivra  cette  nuit  téné- 
breufe  le  trouve  encore  vivant ,  ni  k  lance  d'A- 
chille, ni  celle  d'Ajax,  ne  peuvent  l'empêcher  de 
porter  le  ravage  dans  le  camp  des  Grecs  j  après  s'être 

ouvert 
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ouvert  un  chemin  au  travers  de  leurs  retranche- 
mens,  de  les  accabler  &  de  les  mettre  en  fuite. 
Sa  mort  vous  donne  la  vidoire.  Quittez  la.  tente 
d'Heâor ,  &  renoncez  à  votre  projet  :  la  deftijiée 
veut  qu'il  périiTe  par  une  autre  main. 

•  'U    L   Y    S    S   E.    - 

O  Minerve  ^'  ma  fouveraine  j  je  reconnoisJes 
àccens.  de  ta  vôîxj  car  dans  tous  tties  travaux  '<:*fe'l| 
toi  quij  me  foutiens ,  &  qui  metléfénds. —  Daîgfte 
donc  nous  appréhdre  où  eft  k  tente  de  ce  guer- 
rier ?  quelle  place  occujJé'-t^il- ilans  le  camp  ties 
barbares?  •'- 

-.--  :::.  Vvjj-;^  N  E'  k  v  k.-  -       ' 

'  Il  «ft  près  dei  tti  lieux  :  fa  tente  n  eft  pas  rétmîef 
au  corps  de  Tarmée.  Hedor  lui  a  affigné  uriepiacè^ 
hors  du  camp  ,  jûfqu  au  teéout  ^e  la  lumière.  A 
fou  char  thrâcîen  font  artachés'fés  fâpeibes  courîîers, 
dont  la  blancheiir  brille  au  tfral^ers  des  ombres , 
èoiiime  les'  ailer- d'un*  cygne  'habitant  dèS  feiux. 
Emmenez  iéefs'  courfifers  après  ^vëir  égorgé  \éut 
fhaîrre.  Pafl^ez  cette  richedépouille  :  car  jamais 
k  terre  n'à'^orté  un  char  tiûvik  p^r  4es  côutfiers^ 
fi' beaux.'   ''-'  "}'"'''  •  '  ^"-•■ 

'  -  '    U    L    Y    s    S'E>  *  -  * 

«  Diomède ,  choifis  de  maiTacrer  le  mi  des  Thraces, 

ou  de  me  céder 'cet  faonnêiur,  &:*de  t  emparer  des 

chevaux.  ... 

Tome  FIL  K  k  . 


jt4  "  '       xHisus, 

■  3'égorgerai  le  roi  ^  eu  dompteras  fes  fbugaeoz 
coarâets.  Je  connoi&  ton  adreile  &  ta  prudence  : 
chacun  doit  fe  charger  de  l'emploi  auquel  il  eft 
le  plus  propre. 

MI  J^  .E  .R    V    E. 

p  Je.  vois  Paris  qui  s'avance  de  ce  côté ,  éveillé 
par  le  bruit  confus  q^x  $'eft  répandu  de  l'approche 
de  quelque  ennemi.  

^    Vient-il  fcul.j  ou  accompagné?'.. 

MINERVE.'  ; 

Il  eft  feul,  &  j)aroîc  s!approc}»er  du  lit  d'Hec- 
xpx  pour,  l'inftruire  que  quelque  efpion  s'eft  g^é 
dauSjle^  camp.  ^  ^.  :r:;  u.. 

^;^:Ço9m«n0e£^i)^nQ[Oïiis:par  Tin^noler? 
,:..'.  ,  ^  M  h  Jjl.  E.  R  V  l^. 
.,  Tjj  çke  vaincras  ;  pas.  k  dçûii^é^  .  ?1  ne  doit  pas 
périr  de  ta  m^in^  .H^teT  toji  de  tçtpiiner  des  jours 
qui  fo^it  en  u  puji^tîçe»;candis  quf ^  ikm  Ja  formq 
de  Vérius  &  proteûrice  ,  je  vai$,^  troiçiper  ce« 
odieux  '  Troyen  par  des  difcours  remplis  d'illafion« 
Ceux  que  je  vou^.  a^rçflV  font,  entendus  de  vous 
jfeul&  Celui  qui  dpit  ^n  être  la  yii%îflie.repo{e  près 
de  nous ,  mais  nx  pu?  k?  piiir,.il^dort  làns  dé-» 
fiance. 

I  odieux  p  à  canfê  du  jugenent  du  mom  Idi«  *  * 


-  S  CE  ri  Ë  fïï}'   "  ;  J 

P  A  R.i  si  'm  I  KÈ  R  V  E. 


P    A    RI    $. 


JJbcto  R,  m9ft  Û;^^^^^ ,  #^M  4^.*  Trpyeps  , 
tu  dors ,  éveille-toi  :  des  voleurs  ou  j^es  efpions  ^ 
venant  de  Tannée  ennemie,  ont  pénétré  dans  le 
camp.  ,      .     .  .        ,.         , 

if.   lît    E    R   V   E.'. 

Raffure-toi  :  Vénus  veille  fur  tes  jours  &c  çxÇ;^ 
fide  à  tes  entreprifes.  Le  fouvenir  de  tes  hom- 
fnages  &:  de  ta.piîé^ôa^fi  vit  dans  ma  mémpife. 
t'amène  aux  heureux  Troyens  un  héros  qui  t-aime ,' 
lô^Q^de?  ThSîW^S  >;iç  filsdu  fle^ve  Strypon  &  d'ijne 
célefte  mufe.  •• 

PARIS, 

Divinité  propice  !  tu  donnes  fans  cefle  à  cette 
ville  &  à  moi  de  nouvelles  marques  de  ta  protedion 
&  de  ta  faveur.  En  prononçant  un  jugement  glorieux 
pour  tes  charmes  ,  j'ai  acquis  à  ma  patrie  un  inefti- 
mable  tréfor.  Je  viens,  ô  déelfe  !  pour  inftruire 
Hedor  d'un  bruit  qui  s'eft  répandu  parmi  les 
gardes  de  l'armée  :  on  dit  qu'il  s'eft  introduit  dans 
le  camp  des  efpions   des  Grecs  ;  plufieurs  l'on 

Kki) 


ouï  dire  '  >  perfonne  ne  peut  affirmer  qu'il  les  a 
vus. 

M   I   K   £    a    V    B. 

Calme  ta  frayeur  :  il  ne  fe  pafTe  rien  de  nouveau 
dans  le  camp.  Heâror  eft  forci  pour  aflîgner  à  Tar- 
mée  des  Thraces  le  lieu  où  elle  doit  fe  fixer. 

PARIS. 

Ta  parole  r^e  raflùre ,  &  je  retourne  fans  crainte 
à  mon  pofte. 

M  I  N  E  R  V  i. 

Va  :  j'aurai  foin  de  tout ,  Se  je  n'abandonnerai 
point  mes  amis.  Tu  reflentiras  les  effets  de  mon 
zèle  infatigable. 

X  C'écoit  une  fuperftidon  commune  chex  les  andens  »  de  croire  que 
lé  broie  de  certaines  nouvelles  fe  répandoic  fans  qu'aucun  homme  vînt 
Tannoncer  y  &  par  une  force  d'infpiration  divine.  On  en  voie  divcrr 
exemples  dans  Plucarque.  Voyez  entr'aatrei  le  tome  III,  page  5S> 
fditton  de  Paris  y  ches  Cuflk,  1794. 


RHESUS. 


T.f7r.P,Si;^. 


Le   chef  des  Thraces  a  fiiccombe' 
ToTULs  vos   coups.  .  ..fiiyez. 


se  È  N  E    I  ¥• 
MINERVE     SEULE. 


KJ  vous  que  je  chéris  pardeflus  tous  les  mortels! 
fils  de  Laërte  \  Diomède  !  cachez  vos  glaives  acérés-  : 
le  chef  des  Thraces  a  fuccombé  fous  vos  coupai 
fes  courfiers  font  en  votre  pouvoir.  Les  ennemis 
vous  pourfuivènt-}  ^fiiyez  vers  vos  vaifleaux ,  hâtez- 
vous  de  dérober  vos  vies  au  tourbillon  impétueux 
qui  va  fondre  fur  vous. 

S  G  È  N  E    V. 
ULYSSE,  DIOMÈDE,  LECH<KUR  réuni  ^partagé. 


LBCHŒUR». 

AXoLA  !....  frappe ,  frappe  !  tue ,  tue  !  —  Qui 

eft  cet  homme,?  vayez  :  cet  homme-là?  Ce  font 

X  Ce  diorary'qui  arriyc  fubicenicat  cù  poul&nc  des  cris  <ralanney 
eft  certainement  celui  qui  étoit  à  la  garde  avancée  te  qui  pouifuit  ler 
deux  princes  Geecs  uns  les  connoître  &  (ans  Tçavoir  ce  qui  vient  de  fe 
paCer  :  il'a  entendu  du  bruit  &  marche  de  ce  coté  avec  trouble  Se 
précipitation.  Il  paroît  donc  que  ces  deux'  guerriers ,  après  avoir  tfz6 
Rhéfus  dans  ùt  tente ,  repallènt  devant  celle  d*Heâor  (  qui  eft  le  liea 

Kk  iij-  • 


des  voleurs  qui  troublent  ainfi  la  tranquillité  de 
la  nuit.  A  nioi  !  ^  moi  !  tous ,  à  moi  f  je  les  tiens  ; 
je  les  ai  pris.  — Parle?  d'où  ^ens-tu  î  qui 
es- tu? 

ULYSSE*. 

.  .  Il  ne  t'appartient  pas  de  .le  fçavbir.  Crains 
qu'un  prompt  châtiment  ne  foit  le  prix  de  ton 
audace. 

L    s  .,  C   H    (S   U    R.. 

Si  tu  ne  pronQnces  le  moc.^  cett^  knce  va  c^ 

percer  le  fein*  .    .  ^ 

U    L    Y   s    s  ï* 

Je  t'attends  fans  frayeur. 

LE       C    H    CE    U    R. 

;  Approchez ,  approchez ,  fîappèz  toiis ,  ftst,ppezl 
V    DEMi-àHOEUR^  placé  â  quelque  dlftance 

&  prenant  UlyfTe  pour  Rhéflis  »  à  cau(è  de  Ces  chevaux 

blancs  qu'il  em9iQne« 

Arrête  j  veux-tu  tuer  Rhéfus? 

^e  hYcCTc) ,  pour  retourner  1  leurs  vaîâcaûz. 'Lé  cliôcùr  Ce  partage» 
Cela  peut  être  VcScz  du  défordrt  de  fa  marche.  Cependant,  )e  pré> 
fèrcroàs  àt  fiippofçr  ^(ft  k-  premier  éemtKtenr  èft  le  mhàe  id  \vlc 
<^lui  de  U  demi^  ftèac  de  Taâe  frêcèéettc  U  eft  ftm-hxe  icfté  cft* 
4ormi  fur  le  devant  de  la  Cc^e»  comme  fe  Tai  ûû  remarqtter  ^  il  fe 
séveillc  fubicçmeftt  ,^  fie  ne  diâinguant  qae  lès  «facvanz  de  Rhéfus>  ik 
prend  la  défenfc  de  leur  cooduâenr. 

I  Le  refte  de  la  fcêne  eft  en  vers  trochaïqites^ 
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I  r     D  E  M  i-C  H   OB  U   R,  placé  près  d'Ulyfle, 
&  voyant  qu'il  n*e&  pas  Rhérof» 
Je  veux  immoler  un  perfide  /. 

ULYSSE, 

Malheureux  !  fufpendez  vos  coups. 

'LE        C    H    CE    XJ    R. 

Frappons. 

•T'      D    E    M   Ï-C    H   Œ    U    R.  ^      ^ 

Ah ,  épargnez  un  ami. 

LA   CHŒUR    à  Ulyfle. 
Fais-toi  connoître.  Parle  :  quel  eft  l'ordre  ? 

•-  U    L    Y    s    s    B.  -     '- 

Phébus. 

LE       CHŒUR. 

Il  eft  vrai.  Gômj^agnons  ;  baiflèz  Vos  lances.-— 
Mais  toi ,  fçais-tu  où  font  allés-  ces  hommes  quO^ 
font  introduits  dans  le  camp  ?  ^ 

V   L  Y  s  s  E. 

Ceft  de  ce  côté  qu'il  m'a  femblé  les  appercevoir. 

I  Littéralement  :  «Maïs  quelqu'un  qui  te  tuera  «.  J'aifuppoféq«eceï 
"mots  étoient  prononcés  par  un  II*  demi-chœur.  Dans  le  texte  des  û»^ 
aufcr^ts ,  ih  font  placés  à  U  ihite  de  ia  phraft  piécédente ,  Gms  infliqu^ 
un  nouvel  interlocuteur,  On  pounoit  peut-être  traduire  conformément 
à  cette  diftribution  :  «  Veux-tu  tuer  Rhéfus  >  c'eft  bien  plutôt  lui  qlii 
,,  te  tuera  i..  Quoi  qu'A'  en  foit ,  il  me  paroît  qtfun  denM-chtt«  qm 
ne  diûingue  que  ks  chcraux,  s'oppofc  âtt  dplTein  de  celui  qu|  p^r- 
fuit  UlyfTe  &  veut  le  frapper.  Cette  raifon ,  jointe  à  la  fermeté  qu'Ulyfle 
fait  voir ,  fléchiiTcnt  le  courage  de  la  garde  Troyenne ,  qui ,  à  Touïe  du 
•Botde  ralliement ,  laiffe  enfin  échapper  fa  proie.  On  a  propcii^^ua» 
conjcauresfurccpa&5P,q«*afe:okiiiutacderapponcrici.         *^ 

Kkiv 


jlO  K   H   i    ^   V   9  , 

I.    B       C   H    QE    V    &•--  .  "I  î 

•Volez  tous  far  leurs  traces. 

V       D    E    M    1  -  C    H    Œ    U    RJ 

Appellerons-nous  du  fecoucs  ?  . 

11^      D    E   M^   I  -  C    H    .<&    U    R. 

Dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  il  ne  faut  pas 
rifquer  d'éveiller. en  vain  toute-  larmée. 

SCÈNE    VL 
LE    CHŒUR'    siut. 

LfiCHŒUR» 

\^UEL  homme  eft  donc  venu  en  ce's  lieux  ?  qui 
cft-il  celui  qui  a. échappé  à  ma  vigilance,  &  qui 
fe  vante  de  fon  audace  ?  Où  le  ^trouver  ?  où  Tat- 
téindre  ?  Quel  eft  ce  mortel  intrépide  qui  a  franchi 
la  garde  &  pénétré  au  travers  de,nos  formidables 
ba^taillons  ?  Eft-ce  unTheflàlien  ?.eft-ce  un  habitant 
de  la  ville  maritime  des  Locriens^  eft-ce  quel- 
qu'un des  infulaires  qui  mènent  une  vie  errante 
'&  vs^abonde  ?  Qui  eft-il  ?  d  où  vient-il ,  Se  quelle 
eft  fa  patrie  ?  quel  eft  le  dieu  fuprême  qu'il  adore  > 

«*  t.  Cette  fcène ,  oi\  le  cbccur  chante  tançât  réuni  Se  tantôt  partagé, 
eft  un  intermède  écrit  par  ftrophcs  &  amiilropbes» 


TKAGiDIC    D^E  VRIPXDE.  5X1 

I*'     D   E   M  I  '^  C   H    OB    U    R. 

Ulyfïè  n'eft-il  point  l'auteur  de  cette  entreprife 
hardie  ? 

IV      DEMI-CHŒUR. 

Par  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait ,  elle  eft  digne  de 
lui. 

I^    D   £    M    I  -  C   H   CE   V    R* 

Peux-tu  le  croire  ? 

ir       DEMX-CH<IEUR, 

Tout  me  le  perfuade. 

I"      D    E    M    I  -  C   ri    Œ   U    R« 

Dieux  !  quelle  audace  ! 

IPDEMI-CHCEUR. 

Quoi  !  de  qui  donc  relèves-tu  le  courage  ? 

r'       D  E  M  I  -  C  H  CE  U  R. 

D'Ulyflç, 

IP       DEMI-CHCEUR. 

Un  brigand!  dont  la  fourbe  &  la  rufe  eft  Tunique 
valeur.  Cçfle  d'admirer  fes  exploits, 
LE      c  H  CE  u  R. 

Ceft  aînfî  qu'autrefois  ilfe  glilFa  dans  Troie  j  il 
avoit  le  vifage  fale  &  défiguré  j  fous  l'habit  dé- 
chiré d'un  mendiant  il  cachoit  un  poignard;  errant 
de  place  en  place ,  il  foUicitoit  les  fecours  chari- 
tables des  âmes  compatifTantes  :  il  maudiffoit  la 
race  des  Atrides,  felTedifoit  leur  éternel  ennemL 
Plût  au  ciel  qu  il  fût  mort ,  plût  au  ciel  qu'un  jufte 


fupplice  eût  terminé  fes  jours  ,  avant  qu  il  portic 
ics  pas  dans  la  terre  des  Phrygiens! 

I*'      DEMI-^CHŒUR. 

Quel  que  foit  le  mortel  qui  a  trompé  notre 
vigilance  ^  foit  qu'UlyfTe  ait  trempé  dans  cette 
cntreprife ,  ou  qu'il  n*y  air  point  eu  part ,  je  n*eh 
fuis  pas  moins  fiifi  de  frayeur  :  je  crains  qu'Heâor 
n  accufe  notre  négligence. 

IV      DÊMl-CHOBUR. 

Quel  reproche  peut-il  nous  faire  ? 

I**      D    E    M    I  -  C    H    Œ   V    R. 

Il  peut  foupçonner 

II*      DEMI-CHOEU'R. 

Qiie  dis-tu  ?  pourquoi  trembks-tu  ? 

V^     ^  D    E    M    I  -  C    H    dE    U    R. 

Que  nous  ayons  donné  paflàge.  •  •  •  •  • 

IP      DEMI-CHOEUR. 

*    A  qui  ? 

I*      DEMI-CH^tJR. 

A  ceux  qui  ont  pénétré  cette  nuit  dans  le  camp 
Phryjgien. 
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A  C  T  E    V- 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

UÉCUYER  DE  RHÉSUS,  LE  CHŒUR  parugé 

&  réuni* 


L*  É    c    U    Y    E    R. 


Jr  UNE  ^  T  £  croup  du  fort  !  —  Hélas  !  hélas  l 

I*'       DEMI-CHdEUR. 

Chut!  que  tous  faflènt  fileiice. 

I    r       D    E    M    I  *  c-  H    <S    U    R. 

Attention  j  Peut-être  il  vient  tomber  dans  ne^ 
filets. 


L*  É    c    U    Y    E    R. 


-  Cruelle  deftinée  des  Thraces  alliés  de  Troie  ! 

DEMI^-CHŒUR. 

Quelle  eft  cette  voix  gémiffànte  ? 

.  .  .    l'  E    c    Û    Y    E    R. 

Hélas  !  malheureux  que  ;e  fuis  \  Et  toi ,  infortunq 
roi  des  Thraces  !  pourquoi ,  pourquoi  as-tu  vifité 
cette  ville  ingrate  &.déteftée.?  Quelle  fin  a  terminé 
ta  glorieufe  vie  ! 

LECHŒUR.  ;^ 

Qui  eft  -  tu  parmi  nos  alliés  ?  Au  travers  des 
ténèbres ,  mes  yeux  ne  peuvent  te  reconnoître.    » 


5H 

L*  É    C    U    Y    E    R. 

OÙ  trouverai-|e  quelqu'un  des  princes  Troyens  ? 
Où  eft  Hedor  ?  en  quel  lieu  fe  livre-t-il  tout  armé 
aux  douceurs  du  fommeil  ?  A  qui  raconterai  -  je 
mes  infortunes  ?  à  qui  dévoilerai  -  je  les  fecrets 
attentats  commis  contre  les  Thraces  ?  devant  qui 
ferai-je  éclater  ma  trop  jufte  douleur  ? 

LE       CHŒUR. 

Uarmée  des  Thraces  a  été  frappée  de  quelque 
coup  imprévu. 


L*  E    c    u    Y    E    R. 


L  armée  eft  diflipée»fon  chef  n*eft  plus;  une 
main  perfide  lui  a  ravi  la  vie.  O  quelle  douleur 
aiguë  me  caufe  cette  cruelle  bleflTure  !  Qui  me 
délivrera  de  la  vie  ?  O  Rhéfus  !  c'eft  ici  que  la 
mort  nous  attendoit  :  voilà  la  récompenfe  de  ton 
zèle  Ôc  de  ton  fecours. 

LE       CHŒUR. 

Le  fujet  de  fon  défefpoir  n'eft  que  trop  éclaira. 
Il  a  vu  périr  nos  braves  alliés. 

l'  É   c  u  Y  E  R. 

Ils  ne  font  plus  ;  &  pour  comble  d'horreur ,  ils 
ont  péri  fans  gloire  !  Une  mort  honorable.,  puil- 
qu'enfin  il  faut  mourir  *  ,  eft  trifte  à  celui  qui 
Tendure  :  (  car  peut-on  voir  la  mort  fans  frémir  ?  ) 
Mais  pour  ceux  qui  lui  furvivent ,  c  eft  une  couronne 
immortelle ,  c'eft  la  gloire  d'une  maifon  entière. 

.1  L'écuycr  fcnt  la  mort  qui  s'approche  ,  &  ne  peut  la  trouver  belle. 
Cccait  d'aiUeun  un  batbate.    .  ^  .  ^ 
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Mais  nous ,  nous  périflôns  honteufement  ^  vidimes 
de  notre  imprudence.  ~ 

Après  qu'Heâor  nous  eut  placés  de  fa  main,' 
&  qu*il  nous  eut  donné  lè  mot  ,  fuccombanc  i 
k  fatigue  î  nous  dormions  étendus  fur  la  plaine  } 
les  gardes  iloâiurnes  ne  veilloient  point  autour 
de  l'armée  ,  les  armes  n'étoient  point  placées 
dans  nos  rangs  ,  les  jougs^  des  chevaux  étoienc 
détachés  y  car  notre  roi  fçavôit  que  vous  étiez 
viâorieur ,  8c  que  vous  niènaciez  déjà  les  poupe» 
ennemies  :  ainfi  nous  nous,  livrions  au  fommeil 
fans  défiance.  Mais  moi ,  fans  celle  occiçé  des 
foins  de  mon  emploi  i*  je  m'arrache  à  ce  doux 
repos  pour  donner  aux  chevaux  une  large  portion 
de  nourriture ,  m'atteridant  à  les  atteler  pour  le 
combat  au  lever  de  Taùroré.  J'apperçois  au  travers 
des  ombres  ^ailfés  deux  hommes  qui  errent  autour 
de  nbià.  A  mon  premier  mouvement  ils  paroiflenc 
effrayés,  &  fè  retirent  avec  précipitation  :  je  leur 
crie  de  s'éloignet  s'ils  ne  veulent  porter  la  peine 
de  leur  témérité ,  penfant  que  c'étoient  des  vo- 
leurs fortis  du  camp  des  alliés.  Ils  ne  répondent  nen. 
Ce  qui  s'eft  pafle  depuis  cet  inftant ,  j*e  l'ignore  j  car 
aufli-tôt  je  rentre  dahs  mon  lit ,  &  je  m'endors. 
A  peine  ai-je  fermé  les  yeux ,  qu'un  fonge  inquié- 
tant m'obsède  ;  ces  chevaux  que  je  nourris  &  que 
Je  gouverne  aflîs  à  côté  de  Rhéfns ,  je  les  vois 
aI{ailUs  par  des  loups ,  qui  grimpent  fur  leur  dos 


^  les  Oiiiiment  à  coups  de  queue.  Je  les  entends 
frémir  &  fouffler  la  colère  par  leurs  n^^n^  ' ,  j^ 
yois  leur  crinière  kériflee.  L'ardeur  de  les  délivrer 
de  ces  bêtes  féroces  m'éveille  ;  une  terreur  noc^, 
turne  avoit  glacé  mes  fens  :  je  fpiilève  ma  tè^e, 
&  je  n  entends  autour  d^  moi  que  les  gpmiflemens 
de$  mourans.  Des  flots  du  fang  qui  fortoit  fuipant 
de  la  bleflure  de  mon  maître  impuoy4>iemenc 
égorgé ,  jaillilTent  fur  ma  tète.  Je  me  jette  hors 
du  lit ,  la  main  défarmée  ^  & ,  tandis  q|ie  je  cherche 
de  tous  cotés  ma  lance  >  comme  un  chafTeur  ià  proie, 
je  me  fens. frapper  au  défaut  des  côtes  d'kui  coup 
d'épée  y  porté  par  un  bras  nerveux  :  j'en  pui$  juger 
par  la  profondeur  de  la  plaie.  Moi^  corps  pqmbe 
en  avant.  Les  meurtriers  s  emparent  du  char  Se 
des  chevaux  ,  &  prennent  la  fuite...;.  0-dipuxl 
quelles  douleurs  aiguës  I....  je  ne  puis  fl^s  ^e  fou-, 
tenir.*...  Âh  !  malhei^reux  l  Mes  yeux^n^  yg  <>P^ft 
infortune  ^  mais  je  ne  fça^s  point  de  qiielj^  manière^ 
ent  péri  ceux  qui  font  l'objet  de  mes  re^e^s  ^  ni 
quelle  maân  les  a  frappés.  Faut-il  foupçpnn^r  d^s 
amis  d'un  crime  abominable? 

L    £        C   H    <&.  U    R» 

•    Ecuyer  de  l'infortuné  roi  des  Thraces  !  garde-toi 
d*accufer  de  ce  forfait  quelqu'autre  que  nos  com- 

I  Le  mot  g^c  que  je  traduis  par  celui  <Ie  najlimes  ,  ûg^c  pro« 
premenc  vuofi  forte  de  voûte ,  arc  boutan ,  fenêtre  :  Tancien  interprète 
latin  entend  par^là  les  bjriuiche}  du  £reifi ,  ^ufgrave  corrige  le  cactt.    * 


miiiis  ennemis*  Heâxir  vteot  ici  Iui«-xnêin«  :  m&xvàà 
£ins  doute  de  ces  tragiques  évéoemens ,  il  paro& 
partager  la  dbaleur  qui  t'accafale* 

.s'c/È  N.E   IL 

HECTOR,  J.'ÉCUYER  DE  RHÉSUS, 
.  LE  CHŒUR. 


n    E    Ç    T    O    Kjt 


JtvBPONDEz  ,  auteurs  de  nos  inauz,  comment 
ces  efpions  qui  pé.n^rrei|t  a|i  oiiiîe»  du  camp  échap-i 
pent-ils  .à  y  os.  regards?  Comment  Tarmée  çft-^Ue 
faonteufement  égorgée  fans  que  vous  fongiez  4 
jepoiiâfer  l'ennemi  lorfqu'il  s'approche  ,  ou  à  I9 
pourfuivf  e  dans  fa  retraite.  Qui  doit  porter  la  peine 
d'un  rei  iittîentat  ^  fi  ce  n  eft  toi  ?  C'efl:  à  tof  quç 
f ai  confié  la  g^rde  de  larméçt.  Et  njaimenant  ce$ 
ennemis  feurtent  impunis  de  nos  mains ,  ils  rienç 
^yec  orgueil  de.  la  lâcheté'  des  Phrygiens  &  dç 
Vimprudence.de  lewr  chef..  Mais  écoutez  4  votre 
tour  un  arrêt  qui  pe  fera  point  ;;évoqué.  Oui  >  quç 
Jupiter  reçoive  mes  ferniens  j  les  verges  ou  la 
piort  vont .  fptvir.  mon  courrpw^j/ou  qu'oa.dife 
qu'Hedor  èft  un  lâche. 

.    _  X    fi       C    H    <C    JJ    R,,  rt 

O  dieux  !  que  vais-je  devenir  ?  G  mon  ntattrè  ! 


fx9  n  H  i  s  u  s  , 

6  mon  fouverain  !  ils  font  encrés  fans  douce  pttt* 
danc  que  j*ai  écé  vers  coi  pour  c'annoncer  qae 
Tarmée  des  Grecs  brilioic  de  feux  allumés  aucoui; 
de  leurs  vaiiTeaux  ;  car  mon  œil  vigilanc  ne  s'efl 
poinc  fermé  de  coure  la  nuic ,  ôc  n^a  poinc  cédé 
au  doux  fommeil  '.  J'en  jure  par  les  fources  facrées 
du  Simoïs.  O  mon  prince  !  appaife  ca  colère  :  je 
fuis  innocenc  du  crime  qui  s*eft  commis.  Si  Jamais 
dans  couc  le  refte  de  ma  vie ,  il  m'échappe  une 
aâion  ou  une  parole  qui  ce  puiffe  déplaire ,  en- 
fevelis-moi  vivant  fous  la  cerre  }  je  ne  demande 
poi^c  de  grâce. 

t*  É  c  u  Y  1  K. 
A  quoi  bon  ces  vaines  menaces  ?  pourquoi 
cherches-m  à  tromper  ton  allié  ,  un  ennemi  de5 
Grecs ,  par  des  difcours  pleins  d'artifices  ?  OefJt 
toi  qui  as  commis  cet  horrible  attentat  :  les  morts 
Se  les  vivans  n*accuferont  que  toi  feul.  Il  te  faut 
plus  d'adreflTe  &  plus  d'éloquence  pour  re  juftifier 
a  mes  yeux  :  ouï ,  c  eft  toi  qui  as  porté  fur  tes  amis 
une  main  parricide,  c'eft  toi  qui  as  attiré  notre  roî 
si  Force  de  foUicitatîons  &  de  prières  ,  c'eft  toi 
qui  Tas  maÏÏacté  pour  pofTédet  fes  fuperbes  cour- 

-  I  Ceci  me  parotticonlinxier  la  conjeâure  qne  }'»!  hazardée  â  It 
fcène  IV  de  Taâe  IV.  Le  chœur ,  qui  s*écoic  e^dq^mi  iîir  le  devant  d» 
la  fcdne ,  jure  par  le  Simoïs  qu'il  D*a  poinc  fermé  les  yeux.  Les  Grecs 
aimoienc  à  voir  prérc&^ex  les  Phrygiens  foui  use  forme  ridicule  & 

fiers. 


iîeK.  Il  cft^vêmijil  eft  more  Quand  Paris  viola 
les  droits  facré*  de  rholpitalicé ,  fon  .crime,  fut 
moins  attroce«  Et  ne  dis  pas  que  les  Grecs  font  les 
auteurs  du  crime;  Comment, fans  être  apperçus,. 
auroient-^  ils  pu  pénétrer  jufqu  à  nous  au  travers 
des  bataillons  Troyens.  Ta  tente  &  celle  des  Phry- 
giens étoient  avant  la  nôtre  *  j  où  font  vos  morts 
6c  vos  bleiTés  ?  lequel  de  tes  foldats  les  Grecs* 
ont-ils  immolé?  Vois  couler  notre  fang,  vois  ces* 
larges  bleflTures ,  vois  la  terre  jonchée  des  corps  de 
nos  guerriers.  Non ,.  ce  ne  font  pas  les  Grecs  que 
nous  devons  accufer.  Lequel  des  ennemis  a  pa 
trouver  dans  les  ténèbres  la  tente  de  Rhéfus  ,  i 
moins  qu'un  diea  n'ait  conduitièsDas  *  ?  Ils  igno- 
ïôiènt  jufqu  à  fon  arrivée  :  non  >lartifice  eft  trop 
groflîer. 

H    £    G   T    O   R, 

.  Depuis  auffi  long-  temps  que  les  Grecs  font 
devant  Troie ,  j'ai  de  fîdelles  alliés  'y  jamais  jufqu'd 
ce  jour  je  n'en  reçus  aucun  reproche ,  ôc  tu  es  le. 
premier  qui  m'accufes»  Non  ,  l'envie  de  pofleder 
CQS  fiiperbes  cour  fiers  ne  m'a  point  fait  commettre 
un  lâche  afïàffinat.  Ulyflè  en  eft  l'auteur.  Quel 

I  En  cfFci ,  on  a  vu  qu'UlyfTc  &  Diomcdc ,  en  fuyant  pour  fegagner 
irtir  camp  8c  venaùt  de  la  tente  4e  RfiéfujS ,  ont  paCTé  devant  celle 
4'Heaor.  AûelV,  fc.  IV. 

X  II  y  a  fans  doute*  ^efqu'.tdrefTe  i  juflifîef  par  cette  iû&uatioSy 
remploi  que  le  po^e  a  Êûc  d*un  pcrfonnagc  fornacurel. 

Tome  ru.  Ll 


j}0  RHisUS, 

autre  entre  les  Grecs  a  pu  le  méditer  &  Tentre- 
prendre  ?  Je  redoute  fes  artifices  ;  mon  cœur  fé 
trouble  i  la  penfée  qu'il  a  pu  rencontrer  Dolon. 
Ah  !  fans  doute  il  Ta  feit  périr  :  un  long  temps  s'eft 
écoulé  depuis  fon  départ ,  &  il  ne  revient  point. 
l'  É  €  u  Y  E  R, 
J'ignore  qui  font  ces  Ulyfles  dont  tu  ihe  parles  j 
mais  je  fçais  bien  que  ce  ne  font  pas  des  Grecs  qui 
ont  porté  ces  coups. 

H   £    C   T    O    R« 

Puifqu  enfin  mes  paroles  ne  peuvent  te  con- 
vaincre ,  perfifte ,  j'y  confens ,  dans  tes  injurieux 
foupçons. 

L   i   C   U    Y   E    lU 

O  ma  patrie  !  ô  ma  terre  nataie  !  que  ne  m'eft- 
il  permis  d'aller  mourir  dans  ton  fein  I 

HECTOR. 

Non ,  tu  ne  mourras  point.  Paifle-)e  avec  ta  vie 
rendre  à  tes  vœux  celle  de  tes  compagnons  maf- 
facrés  ! 


l'É    GUY    E    R. 


Sans  maître ,  fans  appui ,  où  chercher  un  aiyle  f 

HECTOR. 

Ma  maifon  t'eft  ouverte  :  elle  t'offrira  les 
fecoucs  propres  à  te  guérir  ôc  à  foulager  ta 
douleur. 

L  *   é    C   U    Y    B   R. 

La  main  des  meurtriers  peut-elleme  guérir,  î 
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HECTOR. 

Cet  homme  tieJce(ïera*t-il  point  de  m'outrager 
par  fes  foupçons  ? 

l'  i   C    U    Y    E    Ri  '    ^ 

Périfîè  l'auteur  du  crime  !  Ce  n  eft  pas  toi  que 
je  maudis ,  c'eft  celui  que  voit  l'œil  de  la  Juftice. 

H-E    c    T    O-R. 

Conduifez  le  dans  le  palais  ,^&  que  vos  foins 
officieux  impofent  filence  à  ies  plaintes.  Et  vquS| 
allez  à  Troie  «fthoncer  à  Priam  &  aux  fénaiears 
ces  tragiques  nouvelles  «,  &  chargez -les  du  foin 
«fenfevelir  cr«s;0(irÎK;  dans  les  lieux  confacrés  -* 

L  'B  *  X    H    CE    U    R. 

Pourquoi  les  dieux  ont-ils  changé  de  nouveau 
la  profpérite  de  cette  ville  en  deuil  &  en  défô- 
lation  ? . . . .  Mais  que  vois-je  ?  O  roi!  quelle  eft 
cette  divinité  qui  s'élève  dans  lés  airs ,  &  qui  tient 
dans  fes  mains  un  eorps  enfdnglianté  ?  Je  frifibnue 
i  la  vue  d'ei  c^t  étrange  prodige^  .  ' 


X  Au  roumanc  des  grands  chemins. 


Llij 


SCÈNEIIL 

UNE  MUSE,  HECTOR,  LE  CHŒUR, 
[  La  mu(ê  tient  un  corps  dans  (es  bras  ou  po(2  fiir  fon  char.  ] 


LA      M   U   S  £. 

ROTENS  !  VOUS  voyez  une  mufe  adorée  des 
iages ,  qui  vient  déplorer  k  more  cruelle  de  £oa 
fils.  C eft  Ulyllè  qui  la  fait  périr  ^  mais  le  temps 

vengera  fa  rufe  déteftable Mon  fils  !  reçois 

mes  larmes  :  ô  douleur  de  ta  mère  !  o  fimefte 
voyage  entrepris  malgré  moi  ,  malgré  les  ordres 
de  ton  père  !  Malheureufe  que  je  fiiis  !  objet  de 
ina  tendreflè  6e  de  mon  défefpoir  !  o  mon  fils  ! 

L  B      c  H  CE   u  R. 

Quoique  étranger  à  fà  famille ,  je  n  en  fuis  pas 
moins  touché  de  u  douleur. 

LA     M  u  s  s. 

Périfle  le  fils  de  Tydée  !  périfTe  le  fils  de  Laërte  ; 
qui  m'a  ravi  ma  plus  douce  efpérance!  périflè 
l'époufe  infidelle  qui  a  quitté  la  maifon  de  fon 
époux  pour  fuivre  à  Troie  un  amant  Phrygien  t 
C'eft  elle  »  â  mon  cher  fils  !  c*eft  elle  qui  a  caufé 
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ta  mort^ceft  elle  qiii  a  dépeuplé  les  villes  flo^ 
riflfantes  des  héros  qui  en  faifoient  lornement  & 
lappuî. 

0  fils  de  Philammon  *  !  que  ta  vie  &  ta  mort  m  ont 
caufé  de  douleur  !  car  fans  ton  arrogance  qui  te 
devint  fîinefte  à  toi-même  ,  fans  ta  querelle  avec 
les  mufes ,  je  n'aurois  point  donné  le  jour  à  ce 
fils  infortuné.  J'allois  avec  mes  fœurs  fur  les  co- 
teaux du  mont  Pangée  y  fertile  en  mines  d*or; 
mille  inftrumens  mélodieux  célébroienr  la  marche 
des  mufes  y  Se  annonçoient  le  femeux  combat  où 
fuccomba  l'orgueilleux  Thamyris  ^  :  il  fut  puni  de 
fon  audace  &  des  injures  faites  à  notre  art,  par 
la  privation  de  la  lumière.  Je  traverfai  lefuperbef 
Scrymon ,  &  m'avançai  trop  près  de  la  couche  du 
dieu.  Ainfi  je  te  mis  au  monde  ,  &  je  courus  ca- 
cher ma  honte  dans  les  eaux  du  fleuve  qui  m'avoie 
rendue  mère.  Il  te  déroba  aux  regards  de  mes 
fœurs  ,  &  dédaignant  pour  fon  fils  réduc2.,tion 
d'un  fimple  mortel  ,  il  te  confia  aux  foins  dei 
nymphes  des  fontaines.  Nourri  dans  la  vertu  par 
ces  vierges  céleftes ,  ô  mon  fils  !  tu  devins  le  pre- 
mier des  mortels  !  tu  régnas  fur  les  Thraces  bel- 
liqueux. Tant  que  ton  bras  s'eft  fignalé  pour  ta 
patrie  ,  je  n'ai  pas  tremblé  pour  tes  jours  ^  mais  je' 

Thamyris. 

1  II  cft  aaaùènCè  par  Tépithêce  de  fopbifte  Thraden. 

Liuj 


5)4  R    H   E    s    t7    s  , 

te'détoumoiî  de  marcher  au  fecours  de  Troîe,  àh 
je  fçavois  le  fort  qui  t'étoit  réfervé.  Les  prières 
d'Heftor,  fes  ambaffades  réitérées  l'ont  emporté: 
k  voix  de  tes  amis  ,  à  laquelle  tu  n'as  pu  réfifter, 
t'a  entraîné  à  ta  perte.  —  Minerve ,  unique  auteur 
dts  maux  qui  font  couler  mes  larmes  î  (car  UlyflTe  & 
Diomède  n'ont  fait  qu'exécuter  tes  ordres  )  as-tu 
pu  te  flatter  d'éviter  mes  regards  ?  Ta  ville  eft 
fous  la  proteâion  des  mufes  :  nous  habitons  leà 
lieux  que  tu  chéris  ;  Orphée ,  que  les  nœuds  du 
fang  imiflbient  à  Rhéfus ,  y  montra  les  révélations 
des  ineffables  myftères  ,  &  tu  triomphes  de  fa 
mort  !  Miifçe  * ,  ton  refpeftable  citoyen ,  a  été 
inftruit  par  Apollon  &  par  nous ,  à  furpalïer  tous 

fes  rivaux Le   corps  fanglant  de  mon  fils  > 

que  je  porte  entre  mes  bras  ,  vôilà  ma  récom- 
pènfe.  — -  Je  veux  borner  ici  de  trop  juftes  re- 
proches. 

L    E     C    H    Œ    U    R. 

'  Hedor  !  ainfi  le  Thrace  voit  expirer  fes  vains 
outrages. 

HECTOR. 

J'en  étois  afTuré.  Il  n'étoit  pas  befoin  que  les 
dieux  m'appriffent  que  ce  meurtre   fecret  étoit 

1  Murte  étoit  un  poëtc  Thracicn  d'origine ,  mais  qui  «Toit  paflc  Hi 
lie  à  Athènes.  B.  Heatii  conjçâare  que  fous  le  nom  deM  ufiSe  >  Es- 
lipide  dcHj^c  ici  Socrace. 
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i'oavrage  d'Ulyfle.  Quant  à  moi,  voyant  les  Grecs 
menacer  ma  patrie ,  pouvois-^e  m'empêcher  d  ap* 
peller  du  fecours  ?  Je  l'ai  fait  ;  &  ce  prince  a  ferxi 
comme  il  le  devoir  la  caufe  d'un  ami  :  fa  mort 
tne  navre  de  douleur  ;  je  fuis  prêt  à  lui  rendre  les 
honneurs  de  la  {épulture  ^  &  à  brûler  fur  foa 
bûcher  de  riches  vêtemens.  Il  venoit  nous  offrir 
les  fecours. de  l'amitié^  une  mort  funefte  en  â 
prévenu  les  effets. 

L  A     M  u   s  I. 

Mon  fîls  ne  verra  point  le  fombre  empire  des 
morts.  La  fille  de  la  déeffe  qui  préfide  aux  moiffbns 
dorées ,  ne  refiifera  pas  fon  ame  à  mon  ardente 
prière  ;  elle  ne  voudra  pas  qu'on  penfe  qu'elle 
méprife  les  amis  d'Orphée  '.  Hélas  !  il  n'en  fera  pas 
moins  mort  pour  moi  y  car  jamais  il  ne  pourra  s'ap- 
procher de  moi,  &  jouir  de  la  vue  d'une  mère. 
Caché  dans  les  grottes  fouterraines  où  l'argent 
brille  de  toutes  parts  ,  il  vivra  de  la  vie  des  demi- 
dieux  ,  &  fera  confacré  au  fervice  de  Bacchus 
&  *  du  dieu  qu'on  adore  fur  les  rochers  du 
Paiigée  ,  dieu  refpedé  par  ceux  qui  le  connoifTent. 

X  Orphée  ayoit  le  premier  célébré  les  myftêres  de  Cérès  &  de  Pro« 
ferpine. 

1  M.  MuTgrave  eocend  cela  de  Lycargue ,  roi  des  Edonîens ,  mît  j 

au  nombre  des  dieux  ,  U  adoré  fur  le  mont  Pangée ,  au  rapport^  i 

d*Apollodore.  | 

Ll  iv  ! 


53^  RHÉSUS, 

L'exemple  de  la  déefle  des  mers  me  fera  fup-- 
porter  ma  douleur  fans  murmure  ;  car  la  mort  va 
bientôt  lui  ravir  un  fils.  Mes  foetus  6c  moi  nous 
chanterons  avant  tout  tes  vertus ,  enfuite  dans  le 
deuil  de  Thétis  ,  nous  chanterons  les  venus  d'A« 
chille*  Pallas  ,  qui  t'a  fait  périr  y  né  préviendra  pas 
l'atteinte  de  Tinévitable  trait  lancé  par  Apollon. 
O  coup  af&eux.qui frappe  un  objet  fi  cher  !  amour! 
déchiremens  !  fupplice  des  mortels  !  qui  peut 
juger  de  ta  violence  frémira  de  fe  voir  renaître  ; 
il  ne  s'expofera  pas  au  rifque  affreux  d*enfevelir 
de  fes  propi:e$  mains  ceux  auxquels  il  donna  h 
vie, 

t    E       CHŒUR. 

La  mère  de  ce  guerrier  prendra  foin  de  fa  ié«- 
pulture.  Hedor ,  fi  tu  veux  agir  ^  il  eft  temps  j  le 
jour  commence  à  paroitre. 

HECTOR. 

Allez  ;  que  nos  guerriers  revêtent  promptement 
'leurs  armes  j  que  ley  courfiers  foumettent  au  joug 
leurs  têtes  obéiirantes  ;  &  que  tous  nos  foldats, 
livrés  à  d'utiles  travaux,  attendent  le  fignal  de  la 
trompette  Tyrrhénienne  *  :  car  nous  allons  franchir 
les  retranchemens  des  Grecs,  renverfer  leurs  ba- 
taillons &  brûler  leurs  vaifleaux.  Ce  jour  éclai- 
rera de  nouveaux  triomphes,  &  les  feux  brillans 

1  Tqlcaiiç. 
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du  foleil  apportent  aux  Troyens  une  glorieufe  dé- 
livrance. 

LE       CHŒUR. 

Obéiflbn^  i  notre  roi  ;  allons ,  couverts  de  nos 
armes ,  porter  fes  ordres  à  nos  guerriers  :  le  dieu 
puiflant  qui  nous  protège  ,  mettra  peut  -  être  en 
nos  mains  la  vidoire. 


EXAMEN 

DE  LA  TRAGÉDIE 

DE    RHÉSUS. 


V>ETTE  pièce,  qu'on  pourroit  appeler  une  trâ- 
gédiç  militaire ,  offire  une  intrigue  très-fimple  Se 
une  adion  qui  ne  Teft  pas.  L'attention ,  &  par 
conféquent  Tintérêt  qu  elle  infpire,  eft  trop  partagé. 
Les  fituations  ne  font  pas  préparées  &  manquent 
de  développement.  Tout  ce  qui  concerne  Dolon 
me  paroîc  purement  épifodique  ,  ce  perfonnage 
ne  fe  lie  au  fujet  que  par  les  inftrudions  que 
Diomède  &  UlyiTe  reçoivent  de  lui  :  le  motif  de 
fon  entreprife ,  je  veux  dire  les  feux  que  les  Grecs 
allument  dans  leur  camp,  les  craintes  que  le  chœur 
conçoit  à  ce  fujet ,  les  efpérances  d'Hedor  ,  les 
confcils  d'Enée  ,  &  par  conféquent  ce  dernier 
perfonnage  tout  entier ,  (  car  il  ne  paroît  que  pour 
donner  ces  confeils  )  tout  cela  encore  eft  entière- 
ment épifodique.  Ainfi ,  à  l'époque  du  fécond  aâe  , 
le  fpeftateur  n  eft  guères  plus  inftruit  fur  le  fujet 
de  la  tragédie ,  qu'il  ne  Tétoit  aux  premiers  mots 
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qui  ont  été  prononcés  fur  la  fcène.  Ceft  là  fans 
doute  if n  .grand  défaut ,  &  qui  s'oppofe  bien  puiC 
famment  à  l'effet  que  le  poëte  veut  produire. 
L'intervalle  d'une  repréfenration  n'eft  pas  aflez 
long  pour  le  prodiguer;  à  peine  fufïît-il  aux  grands 
maîtres  de  la  fcène  pour  faire  naître  dans  le 
cœur  des  fentimens  vifs  &  paflîonnés  ,  pour  y 
jeter  infenfiblement  le  trouble  ,  pour  Tattacher 
par  mille  nœuds  à  Tobjet  dont  ils  veulent  l'oc- 
cuper ,  pour  le  diftraire  de  tout  autre  objet , 
pour  le  remplir  à  leur  gré  de  craintes  &  d'efpé- 
rances  ,  pour  l'entraîner  par  un  charme  irréfiftible 
aux  lieux  où  l'imagination  les  tranfporte  ,  pour  le 
nourrir  enfin  de  douces  illufions  ,  &  lui  faire  fentir 
des'  peines  qui  lui  font  étrangères.  Aufli  avec  quel 
art  les  voit-on  ces  grands  maîtres  employer  tous  les 
momens  que  l'attention  du  fpeâiateur  leur  accorde  ! 
Dès  l'ouverture  d'oEDiPE  rot,  avant  même  que  ce 
prince  ait  parlé,  on  fçaitque  ladéfolation  règne  dans 
Thèbes ,  qu'on  implore  Œdipe  &  les  dieux  ;  dès  la 
féconde  fcène  on  fçait  que  tout  l'intérêt  de  la  pièce 
roulera  fur  cette  queftion  :  «  Qui  a  tué  Laïus  ?  >» 
Tel  eft  dans  le  genre  dramatique  le  trait  auquel 
on  reconnoît  un  grand  efprit ,  qui  faifit  fon  fujet 
avec  force  &  le  manie  avec  facilité.  Ceft  préci- 
fément  la  même  vertu  qui  donne  au  poëte  épique 
aflez  de  hardielfe  &  de  confiance  en  fes  forces  pour 
fe  jeter  dès  l'entrée  dans  le  milieu  de  fon  fujet  » 
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comme  s'il  étoit  connu  de  ceux  qui  rëcoutent; 
Tel  eft  encore  le  début  de  philoctète.  A  peine 
Uly0ea-c-il  ouvert  la  bouche,  qu'on  fçait  qu'il  n'eft 
queftion  que  dePhiloâèce.  Le  nom  feul  de  Lemnos 
fait  deviner  au  fpeâateur  inftruit  ,  ce  que  le 
poëte  explique  complettement  pour  tous  les  fpec- 
cateurs  dès  la  première  fcène ,  6c  annonce  dès  les 
premiers  vers.  Il  en  eft  de  même  de  Texpoiition 
d'iPHiciNifi  EN  AULiDE.  Et  Certainement  plus  une 
tragédie  s'éloignera  de  tels  modèles  ,  moins  elle 
infpirera  d'intérêt. 

Le  fécond  &  le  troifième  aâies  de  rhésus  ne 
permettent  point  encore  de  deviner  l'aâion ,  ils 
ne  font  que  la  préparer.  Rhéfus  arrive  &  infpire 
aux  Troyens  beaucoup  de  confiance  \  c'eft  un  in« 
cérêt  que  le  poëce  fait  naître  en  faveur  du  per- 
fonnage  qui  doit  être  facrifié  \  il.  difpofe  le  fpec- 
tateur  à  voir  fa  mort  avec  quelqu'inquiétude  \  mais 
il  n'y  a  encore  aucune  aâion  commencée.  C  eft 
feulement  au  quatrième  aâe  qu'on  voit  qu'il  s'agir 
d'une  entreprife  de  Diomède  &  d'Ulyffe.  Ces  deux 
héros  ont  formé  le  defleinde  porter  quelque  coup 
funefte  aux  Troyens  ,  en  fe  gUflant  de  nuit  dans 
leur  camp  j  quel  fera  le  fuccès  de  cette  entreprife? 
C'eft  bien  là  l'objet  que  le  poëte  a  en  vue  j  mais 
le  but  de  l'entreprife  a  quelque  chofe  de  vague  : 
car  c'étoit  Heâor  qu'ils  cherchoient  ;  &  c'eft  pré- 
çiiëment  parce  que  le  poëte  >  £uite  de  méditer. 
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fon  plan ,  y  a  laifTé  cette  indétermination ,  qu  it 
5*eft  vu  forcé  enfuite  d'introduire  un  perfonnage 
furnaturel  qui  détruit  toute  vraifemblance  :  la 
fcène  de  Minerve  &  d'UlylFe  eft  du  'moins  excufée 
par  cette  efpèce  de  néceffité  y  mais  celle  de  Minerve 
&  de  Paris  eft  un  épifode  inutile ,  &  il  en  faut  dire 
autant  de  tout  le  perfonnage  de  la  mère  de  Rhéfusi 
Ce  perfonnage  ne  feroit  point  épifodique  s'il 
s'agilToit ,  dans  la  tragédie  ,  du  fort  de  Rhéfus  ; 
car  fa  fépulture  exigeroit  un  aâe  de  hianière  où 
d'autre ,  &  le  poëte  pourroit  juftiâer  celle  qu'il  a 
préférée  y  mais  comme  il  n'eft  point  queftion  de 
cela  y  il  ne  refte  rien  à  dire  pour  fa  défenfe* 

Je  hafarderai  de  mettre  ici  fous  les  yeux  da 
leâeur  une  autre  manière  d'envifager  le  plan  de 
}a  tragédie  de  rhésus,  qui  pourroit  le  rendre  plus 
excufable  peut-être  ,  mais  ne  le  mettroit  point  à 
Tabri  de  tout  reproche.  Heâor  a  vaincu  les  Grec$ 
hier ,  aujourd'hui  fera-t-il  encore  vidorieux  ?  Ou 
bien ,  Heâor  entreprend  de  pourfuivre  fa  viâroire  , 
quels  feront  fes  fuccès  ?  Dès-lors  le  premier  aûe 
a  du  mouvement  &  de  l'intérêt.  L  arrivée  deRhéfiis 
eft  lui  épifode  lié  au  fujet.  L'eutreprife  d'UIyflè  & 
de  Diomède  forme  le  nœud  ^  le  dénouement  eft 
ftmefte  aux  Troyens  ,  c'eft  la  mort  de. leur  allié: 
mais  l'épifode  de  la  mufe  eft  encore  oifif  &  inutile  ^ 
&  l'aftion  n'eft  pas  complette  »  il  y  manque  la  fin  : 
car  le  fpeâateur  qui  lailFe  Heâor  dans  la  mêoaft 
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£cuation  où  il  Ta  va  au  commencement  de  la  pièce  » 
ne  peut  prévoir  le  fuccès  du  combat. 

Peut-être  enfin,  fe  rajçrocheroit-on  de  l'inten- 
tion de  l'auteur  en  envifageant,  comme  fon  fujet , 
Tentreprife  de  Rhéfiw  qui  vient  fecourir  Troie» 
Le  premier  ade  feroit  une  efpèce  d'expofition 
mêlée  d'épifodes.  L'cntreprife  des  deux  guerriers 
Grecs  formeroit  le  nœud ,  &  la  mort  de  Rhéfus 
}e.  dénouement.  Mais  pour  que  cette  aéHon  pût  être 
le  fujet  de  la  tragédie ,  il  faudroit  qu  elle  eût  plus 
d'intérêt  j  car  ,  ou  le  fort  de  Troie  dépend  de 
Rhéfus ,  ou  il  n'en  dépend  point.  Dans  lé  premier 
cas  ,  le  poëte  feroit  inexcufable  de  laifler  ignorer 
cette  circonftance  effentielle  ;  dans  le  fécond ,  il 
le  feroit  encore  plus  d'avoir  choifi  pour  nous  émou- 
voir un  fujet  auffi  dépourvu  d'intérêt.  Voila  les 
raifons  qui  m'ont  fait  chercher  dans  cette  tragédie 
une  aâion  indépendante  du  héros  dont  elle  porte 
le  nom. 

N'y  auroit-il  pas  quelqu  avantage  à  méditer  les 
fujetsdes  tragédies  fous  le  point  de  vue  de  Tunité  :  i 
les  analyfer  pour  les  réduire  à  une  queftion  fimple  ? 
Et  puifque  les  Grecs  aimoient  la  fimplicité  des 
pUns  ,  cette  étude  n'eft-elle  pas ,  i  la  fois ,  plus 
litile  &  plus  sure  dans  leurs  ouvrages  que  dans  les 
ouvrages  modernes  ?  Si  les  jeunes  poètes  fe  faifoient 
i-eux-^mêmes  des  queftions  de  ce  genre  ,  s'ils  exa- 
minoxent  leurs  propres  ouvrages  avec  la  mèaie 
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févérîté,  rfeftf  il  pas  probable  qu'ils  fê  rapproche- 
roient  davantage  de  ces  grands  modèles  ?  Y  a-t-il 
beaucoup  de  tragédies  modernes  qui  foutirifTenr* 
un  rigoureux  examen  ?  Je  pr^feme  ces  réflexions- 
comme  un  motif-  d'indulgence  pour  le  travail  d6 
critique  que  f  ai  ofé  entreprendre  fur  les  ouvrages' 
d'Euripide ,  &  en  mênie  temps  comme  une  rai£>n 
d'équité  en  faveur  de  ce  poëte ,  pour  pardonner 
quelques^  négligences.  Si  rhésus  eft  fon  ouvrage,* 
H  eft  certain  que  c'eft  un  des  plus  imparfaits ,  dii* 
moins  quant  a  la  conduite  de  Tadion.  Il  eft  ce- 
pendant remarquable  que  lunité  de  temps  8c  âe 
Heu  y  eft  fcrupukufement  obfervée.  Voulant  repré- 
fcnter  le  meurtre  de  Rhéfus  ,  l'auteur  a  choifi 
l'entrée  dé  la  tente  d'HeAor  pour  le  lieu  de  la 
fcène,'&  ce  choix  me  paroît  heureux j  il  a  fallu  de 
Tart  ^our  que  tout  parût  Te  palFer  en  ce  lieu  d'une 
manière  naturelle.  Toute  la  tragédie  n'occupe  quel 
Fintervalle  d'une  niiit.  Gomment  repréfentoit-on 
la  nuit  fur  des  théâtres  découverts?  Quand  le  chofeur 
ïnontroit  les  étoiles  ,  fi  les  fpeâateurs  avoient  vii 
le  foleil ,  toute illufion  n'eût-elle  pas  été  détruite? 
Repréfentoit-on  en  effet  cette  tragédie  la  nuit  > 
Mais  il  en  eft  d*autre$  (  commeTiPHiGÉNiE  en- Air«* 
lide)  qui  commencent  de  nuit  &  finiflfent  de  jour. 
Je  me  bornerai  à  dire  fur  les  caradères  de  cette 
tragédie ,  que  celui  d'He<9:or  ne  doit  pas  être  en- 
rifagé  comme  le  portrait  d'un  bon  général,  mai» 
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bien  du  plus  vaillant  des  Troyens  ;  les  Grecs  ré^ 
fervoienc  aux  Grecs  les  caraâères  vraiment  grands* 
Celui  d'Heâor  eft  un  courage  bouillant ,  mais 
^veuglè  y  comme  £née  le  lui  reproche  allez  claire- 
ment 'y  c  eft  le  courage  d'un  barbare ,  6c  non  la 
valeur  d'un  héros  né  parmi  les  Grecs. 

Âurefte ,  toute  cette  tragédie  n'eft  que  le  dixième 
Uvre  de^l'iLiADE  mis  en  aâion.  L'auteur  a  extraie 
du  récit  d'Homère  tout  ce  qui  lui  a  paru  drama- 
tique y  Se  a  développé  aflfëz  heureufement  les  parties 
de  cet  épifode  qui  en  étoient  le  plus  fufceptibles. 
Ceft  cela  même  qui  pàroît  l'avoir  égaré.  £n  quit^ 
tant  les  traces  de  fon  maître ,  il  a  perdu  de  vue 
Tobjet  qui  devoit  le  ditiger.  Il  a  jugé  néceflaire  de 
peindre  en  détail  les  mouvemens  &  les  projets  des 
Troyens ,  l'arrivée  &  le  courage  de  Rhéfos ,  qu'Ho- 
mère ne  £iit  qu'effleurer  ^  &  il  s'eft  vu  obligé  de  fup^ 
primer  les  détails  de  la  mort  du  roi  des  Thraces  y 
que  l'écuyer  qui  dormoit  ne  peut  point  raconter. 

Ces  détails  font  précieux»  Se  il  (embJe  que 
l'auteur  s'excufe  de  les  retrancher  ,  en  faifant 
dire  à  l'écuyer  ,  qu'il  ne  fçait  point  comment  ont 
péri  fes  compagnons.  Il  ne  fçait  pas  que  Diomède 
en  avoir  tué  douze  ;  qu'Ulyflfè  rangeoit  leurs  corps 
avec  foin  pour  que  les  chevaux  pulTent  palTer  fans 
les  fouler  -y  qu'il  conduifoit  ces  chevaux  de  fon  arc 
avec  autant  d'adreflè  que  de  prudence,  en  retenant 
Diomàde  qu  entraînoit  l'ardeur  do  carnage. 

u 
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Le  perfonnage  de  l'écuyer ,  le  fonge  qui  Tagite, 
lie  coiisle^dircoiirs  qui!  tient ,  ibnc  de  finvemion 
du  poëce  tragique.  Prefque  tous  les  difcours  de 
Doloà,  de  Mmcrve ,  dUlyfle  &  de  ESomèdeV  font 
empruntés  d'Homère. 

En  examinant  cette  pièce  dans  les  détails ,  on  y 
trouve  des  beautés  qui  ne  le  cèdent  point  à  celles 
des  ouvrages  les  plus  eftimés ,  un  ton  véhément 
&  guerrier,  des  defcrîptiorts  Vives  &c  animiées ,  8t 
Quelques  images  champêtres,  pleînes^de  grâce  & 
dé  fraîcheur ,  quï  cbntraftent  hetrreu&mêht  avei 
le  bruit  des  armés  &  tout  i-atppareîl  mitijcaxre» 
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